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(Te le voir imprimé il y a long-temps ; 
mais des raifàns très-eflencielles me for* 
cent depuis^uélpes années à^ le garder 
en maouCcâiU'li no^Si^eklm&me jamais 
ford de 9104 c^^yi^pA ptUJieurs, per« 
fçnnes dequaUté o^ayoîent etigé de ma 
complai(knceq^e}ele I^ttr prêtaiTe, non 
pour s'en amufer ^ip^is pour y appren- 
dre à penfer. Comme je touche au ter-, 
me de mes jours , & que je vois du mê« 

me ail les ans difparoStre & Téternité 
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Quiteftho mo? Oinni» eft ,• nUdteftT 
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MF RÈB^lfeFE^R. 

" ... : r .: . •:' . . •-, 

de le voir imprimé il y a long*temps ; 
mais des raifôos très-eflèncielles me for« 
cent depuis ^uél(|pes apnées à^ le garder 
en manuCb^t. Il iie^iî^eit-même jamais 
fortî de ipoC c4bjiri^,J[ pji^îeurs per- 
foones detqualité o^ayoient exigé de ma 
complairançjsrŒ^e )e!e leQr prêtaiTe, noa 
pour s'en amofer y^iliais pour y appren- 
dre à penfer. Comme je touche au cerr 
me de mes jours ^ & que \t vois du me* 

me œil leir ans difparoître & réteraité 

Àij 



^ :aFIS. DU RÉDACTEUR. 
s'ouvrir ; je déclare qme m^ dernière in- 
tention eft que èe Livre tie^aroiflê que 
fix tnois^iprès taa'^drc. <Je n'ai r^^ à 
dire pour mendiex la bienveillance du 
PubHc en fa faveur. Que m'iàportent 
les honmies ? je vaîsi ^ietf. " '-' ' " 
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LETTRE i 

D U C H E V A L I E R 

DE SENNEjrAL, 

[ AU R ÉD A C TBU R 
DE SES MÉMOIRES. * 



JiL fi^em été bien fâthfsHJlixnt Jlé commencet 
côtte Lettre , fue vous me demandez \ par vqX 
tre élog^ ; mais vous me lé défendez expreffé^ 
ment , & je me retiens à peine. Jl vous Juffii 
den mériter y mille pour n'en vouloir aucun. 
Bon Dieu I quelle tâche m'impofez-vous \ 
Monfteur ? Vous voulez que je rende compte 
au Public du but de mon Ouvrage , & de lis 
manière dont je Pas rmpli ; c'fft f^ire unb 
Préface^ (^ejt s'avouer Jluteur. Èb Ile moyen 
quejebafardejeuldeuxcbojèsaufft danger eu- 
fes ; moi , qui ai èefoin de tous vos fecours pour 
faire fupporter mes écrits auxLe&eurs ? Ce^ 
pendant vous V exigez , &c*ejiune rai fin pour 
ft^i^irttenUrVimpoJftble.. 
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4 LbtTHE.I^U ClMfYArXJLJBL ^ 

Les bifarres iv^j^ifi9ient,s de ma vie , qui ^ 
vus par du jmsf ordinaire i n'et^ènt t)ffei^t 
que ia mathr.e /Tua Romau\fnguUfir,^ ^ont 
faru , à ràiùlédu mkrvjbofe pbilojhphiquey le 
fujet de l'biffoire 4e llJùttnanité^ J*ai,recQnnu 
dans V enchaînement de mes aventures^ &da 
celles desgens quimtêut in^éreûé^kPoHeaudes 
paffions , des vertus , des vices & des, événement s 
de tous les^ âges. Vy 4ivui'^omm04el piil efi\ 
c'eft'à'dire , s' élevant &s'*abaij]ant tour à tour 
au-dej]us & au-dejous de fa fpkere ; ( &r^il 
m'efl permis de le dir^ ytanm planant avec 
Patgle , & tantôt rampant avec leferpent. 

C eft- de ^esd^dr entes vieijmudei ae la vie 9 
i*eft de cet qjjemblage monftrueux de bien & 
de mafjf fisej^ai cûnçu tld/esdedenner à mon 
Hipoire le titre de l'Hommx. Je me fmsfervi 
des mains de la Vérité pour lui arracher là 
mafqUe de rJmpoftuiçô\ foi noulu^tfmJe vH 
tel.qtfil eft^pour F admirer quelquefois 2I0 
tnefrifir jouvent^ & le plaindre toujours, j^i 
fetnt engKM^di^vertusr&Jii vitefiLes unes 
font ojffèzpar/es d'ellàs^mimes ; les.amtretns 
fauroient paroitre tr^ Hdeufis^ J*m muU» 
4gaIementquutt;Jieil/ouéir de M. làt^^ ex^ 
primât.unfintimêut^ Ôjefun fiuliret^d Je 
'M. S**"^ annôMf4t ^une^fcéiér^t^. . . 

Je o^aipasflusxadouci'mu Cfigym$\Pour 
me peindre moi-mime rMrfnà.fuàs reêtifentd 
fantât vertueux yjtaettètwinnnelf &Sôuvesrt 
^ jbible;x'eft-è-dir^toufomri tomme. Jrèônore 
mon elpece e»;/icoitrant M. Hefvey; muisfê 
faviUs en tentant ^pbîie. Pk^urs perfonnes 
PûuMent quejejufprinu^ eetfe partrcula^ 
rite de ma w^atnû^ueUiutee MUes àà.fai 
He'ffélafmne raifon&Uk.véxittgèk^dàtUntef^ 



fi,\ mmt jffuf fie ^é^p^r h csrjtSsreM 

msns s'^^^dt it mus fmré dts if^mmu in^ 
ta&s & parfaits^ àesMdroiJe kursJJnres^ 

^te fé94 4e monfr4r nos fiiileûès ^ & 4e Cêr^Cr- 
iértjir l'a>j9mi^^pàgnant kHéras. 

IL efimcore iàn$y(imtreéiflte$^4e Jiérçs^êfm 
s m»Iu pewdte i&puii qmiqueê émnées \ a 
font as ttfùs fiêperficieit ^. c^ femmes ma$ir 
quées j que les François À^fpe/JenfPtxit^M^t- 
*rcs, è^né J',uàae9frJâiS faire milkjimperti^ 
■nences par /f prote9im 4'$êne:Fé^^ 4ui fwt 
irfiifées psrjomtam 4'estr4wagances 4'sin^4* 
^e. P^r.o^sfsHer le rji4ic$4e 4e ces finies 
4'Ouuràges , leurs jtkteurs affeSkaiS a*y r/- 
pan4re un jargon. préçitus ^,des mots imn-- 
telligiàlesi mm^ài^^ .^.m^Êêêlifk fittmswt 
4u nom 4e Perfifflage. • 

Il me partit HmMmmmi 4jnàJâ4.^4ktieMrs 
•faffmt'hms Hères- Je jses ixmmes qs4.4ésinr 
Mormi.umsÀ iafmskàfrej^fSJmr.pû^^s^ 
8^nefmt.Jhn4^ imf'aupins ^ftf.àUreJôi 
-perfomu^estomiqms dansjmepiece.Je Tbéor- 
4re, 3^mefmispas.meinsfurpris âe:»6ir^qs^ 
'4es Mrmains frmÊnetft.plai0r à ééfigprerla 
pbts opf^MeXoMgue.vnHmseijS^jim la nir 
-gUge 4asts Ut Costale 4e la Èr^atue. 9 4es 
Lettres ^tan^sqif on Ja recturcke^ qsiomfiap- 
'pren48 qtiom la parte danspr^pietouUtUs 
Cotsrs 4u Mmde. 

. QyalfegsêettS ces. Auteurs pour leur,44fenftf 

A iy 



qiiih peignent àinfi M mœurs : n'efi-defat 
abufer des terfnesy que éPappetter mœurs eH 
général j des radicules momentanés qui en font 
une très-petite partie^ & aui tiennent f tus à 
la mode pré fente qu^aux ufa^s ordituitres ? 

Pour mot ^ fat pris ce motdansfafignifica-' 
tion propre; Je n^ ai pas repréfenté les ridicii" . 
les a&uels de tel ou tel autre Pays ; f*ai peini 
ks mœurs du Monde entier ^fai r&préfinté 
les eara£feres de tous les hommes aui l'habi-* 
ient, La Terre & l* Homme \^voila le, P^s^^ 
'voilà le Citoyen. Un youeût Ra/fè^ tin Ban^ 
quier Perfan^ un JurijlonfiUte Turc ^feront 
te que font ces trois perjbnnages que fat cbar^. 
gés dérouleurs fi noires. ' 

Si foi oèfervé quelques ttuances dans les 
^ ce font 



' fnoturs , ce font celles des àges^ que notre Afai-- 
tre Horace ruommandt fi fagement\ie.fiêis 
fnài-mime dans mon prtntemps ce qttefi fote 

jeune homme : 

Cejretts in vicimn ileétl , monltoribst aCpef » 
Vdliam cardut pf Oviftr » prodigu» »iia » 

jiPégarddesévettemetas ^Je ne les fais voir 
mix yeux que pour les faire fentir au cœur^ 
Je fte m'appéfantispoittt/ùr les petits détails. 
Que m'importe^ en lifant certaines biftorief" 
tes y qtttme femme enlevée par des gens maf- 
qués , entende fi^r des balles defufil aux cà^ 
tés de fa voiture? celn me, fait moins d'im-- 
prejfion que le plomb que Pon tire aux moitteaux 
dans mon jardin, yé nHnÛfte fur les cir conf- 
iances qu' autant ûu* elles frappent y qt^ellesjè" 
CQuent y qu'elles déchirent tame \je ne recours 
pas aux agrément y mais au défordre duftyhy 
four y parvenir. Une exclamation y un fou* 



OSS-BNKfiVÂL. ^ 

//r , mes larmes mèm^s mb tienneni Hat d^ 

parafes : 

.'^fimAm Ip^tibl: . . • • • • . •- • 

3^e ne mefutspasfait une M dé ne rapptir^ 
ter. que des c^taprQpbes extraordinaires pQur 
frapper mn Le&eàr\fai crû fue les fimpies 
vicfjjitudès de la vlepouvotènt Nntérejjer. Lm 
feule maladie d'un Viril akle ami^ la mort 
naturelle d^un tendre prote&eur ^ les inquii* 
tudes qu^ellei oçcàùonnékt y lèsynalheurs qtdel^ 
les entraînent- ^ m' Qht parus dignes d'intéref 
fer &.d'Miendrit Pbumanité, ^enieftds dit 
ce Vers de Terence .* . ' ' ,., . ' . 

. fioa^ fwa>; tabulai ni&UVme aUeniim i^tich - * .*• 

Quand f ai rapporté comm^'vraies desàhp^ 
fes fui paroijjèmfdkuleufis , telles que le Rc 
pas de 1^ Tour & la Defçriftion delà Vilh 
de Bochhïi , c^efl que je mejuis pifué de fineé-^ 
ntd dam une pure Mftofre^ où iUnMginàtim 
n'a aucune part , 6? que f ai penjé que cefii- 
toit pas pour l'Hifiorien , mais pour PTnven-- 
teur y f ly'Hotace rec&mmândoit la vràifem* 
blance. 

Il me refle à parler de 4a manière dent f ai 
écrit cet Ouvrage. Je n^oi^ois rien à en din^ 
Monfiaur , jifavois entièrement confié à votre 
plume la refonte de ces Mémoires-, mars f ai 
exigé de votre bonté que vous me laiffiez re- 
connoitre , & vour^vez fans doute ^ en cela ^ 
facrifié le goût à la complaifance. \ 

Si je vous ai demandé cefacrifice^ ce riefl 
point que je croie fit exprimer mieux qu'un au- 
tre \ mais je puis penfer auffi-hien en jait de 
Murale ; cme parfie dé la Philo fopbie me 

A V 



fpnUè /^artenir è t^s les ifmfnssiStffezBMh 
rmxpourên çonmUre h prix i Çimm^^ar^ 
dinier^ qmUmi^.KMre.ji^rmô en^aM^rani 
un moucheron , me paroU -amffiHn* PéHé^ 
pbe^ que ce Savant ^ fm s\effbrc.e in 4ff montrer 

ies caufis de fin exiflenè^. 

. Tas ddnc prétendu partager avec ce haih' 
^emme le don de pehfeir^ fanitrop m^emèar^ 
^aQer de celui !d' écrire^ ueà mots à la ppr^ 
' tie detotif lemonde^deiphràfes mefuréesjur 
rétendue des penfées i des ^l^toguesprojorr^ 
j^onnéS'^ux.perfinnages^ Vn^Jfylè a0 Jmp^ 
late naturel; veifà la riétortquequefai ener 
ployée pour raconter mes aventurés i dinfi^ qu^ 
{four raifonner & differfer fur les égarements 
de PeJ]frit 4fiêr'4es^f<AMêffi9 ^ik^ tmm^ffiir let 
.fs/iees'dc^l'ame. v \r >, ^ 

, Cet méditations ont rapprocté te Contem^ 
dateur & r objet eontemplé^^e Ifittrsmodeles^ 
Jemfi fii^^ ^^n pi^s ignorant q^Uf^^dimer , 

t0n, ,\\\ ; \ .> .;^ • 

; yué ^»(miitur^itr^i ' 



iJc vpkif intime de yçi 
rdùah^ Se Ic^ pluî par- 




fitiy,M,*f'ffv*HfrffMiyti{fnit»jt 

L'HOMME, 

otr 

LE TABLEAIJ 

DE L Ae V I E. 




LJf^RM P rR£ MJJPJi, 

klcTiMB de PAmott? , efckv:^ des 
^ Payons, Jauet de la Fpnuneji j(al 
^véca daos UQ tourbillon de mafix^ 
. dont le fpaveoir m'arrad^e .eoccye 
, 'des larmes. Je Jeur dpjs «c^endant 
l'étude philôfophiqae que J'ai faite de rhumaQU 
té. Les i^eoemems Bnguliers de laa; ^ie me Toii t 
fait confîdérer fous &s différents afpeil^. Si lVp^« 
«eafion m'a montré rhoaunefolble,Jajé4e?ii#a 
:Xii'a fait voii; Vhomme vettue^x', ^il fuit la .piie'* 
miere impreffion dès fens, lepreiai^r moya^"* 
ment des pafikms, il fe. portera è tous ]les ttcis ^ 
il fera capable de tojis les crimes; m«î9 q^fil 
defteade'en luinEçème, qu'il life d»ns Cone««i , 
il Y recoonolua lesjpréfikdi^fiiUDlâMO^ia 



11 L*HOMMB, 

vertu. Sonn x^i 9: l'hotroor cki crime 9 kr hoo« 
te du coupatic font de nouvelles preuves du pou- 

'.voircjà'ellé a fur npu$. Qu'on me pardonne des 
néfloxions. iQOfales que renchalnement de mes 
inâlheùrs, & la multiplicité de nies fàibltlTesy. 

.l&'qnt infeqfibljemept 4içedî|tirmé àfaix^v 

Si J*âi quelque goût pour la vertu , je le dois, 
aux précepte» &aux exemples ^ue m'en a don* . 
né le Comte de Sennepal, h^ Içins a^^dvis qu'il 
a apportés à mon édlucacion , la tendre affedtioa 
qu'il m'a vouée dès sc^ jf unefie, me le faifoient ^ 
regarder tout à la fois & comme un ami intime, 
& comgie uiv père ii^imiible/ T-^ étoJkt k pevL 

5xh le porti:idtdft£et lioob&te Ubmmt ,.&£dui 
e la perfonne qu'il s'étoît aflbcîée pour compague.^. 

M. de^ ^^efptéual jjkxi ^^^^ ^i^ généreux 
père , après s'être répandu dans les vains plaifirc 
Oà:i'éx3it miHraîVifr-^nftafîitf 11 jeune:3Wûbicflfe , 
étoit revenu fur fes pas en quitta(i( le Service , 
& avoir- âpjpr» à'^fe les hammes ^ & leurs er- 
reuts , au poids de la ra;fon. 

En^vam efTajra-t-tf de jouît<l^ ft liberté j qu'il 
regttfdoît comme le plus, grand bien /tes travaux 
<ie la euerre & le poids de Page avoieiit tellement 
afïbiblMbn tempérament, qtt'ilftrt obligé de s'ai- 
tacber à une femme propre à lui rendre la vie 
plus agréable. 

Il s étoit perfuadé que la vivacité du carabe* 

ye de Madame de Sennevai^ la pureté de lès 

• moeurs^ la fraicbeùt de fes charmes^ vainçroient 

' Ans peiné la répugnance qu'il avoit pour tout 

enggement. 

j^ulie>t le preihîer fruît de leur amour, fem- * 
bloit devoir en reSërrer les liens ; foo eforit 
tourné i l^étude , & Ton coeur à la vertu | faifoient 
U ehvme de leur foci^Çi 
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J'en ai joui de bonne heure ^& c'cft la pre- 
mière fatisfadîon que j'aie éprouvée en ma vie. 
Je faifois mes étudps au Collège de JuriQr , où 
Monfieur le Comte me rifitoit, toutes le$ îàh 
que fa fantéleluipermettbît. Lorfquf J'eus atrhè* 
v6 ma Rhétorique, i! me prit un jour A part, êc 
m'adrefia ces mots , que mon refpeét , ou plutôt 
ma reconnoiflanee a graré pour jamais dans m*« 
mémoire. 

ChevaKer jÇc'eft aînfi que l'on me nommoit , J 
* je vois avec fttîsfadtion les progrès que voot 
avez faits. Je loue le Ciel de vous avoir donné 
du goût pour le travail; je vous exhorte i nte 
l'appliquer qû'l l'étude de îarfagefle; eUe lîoiit 
fait eflimer dans l'opulence : Se nous coofoiè 
dansTinfortune^mais jécro.is^ue mes avis, de 
bonnes leftures & votre rarfon même , fufftrônt 
pour vous inilruire de la.Philofbphie k de Ui' 
Religion. Suivet-moi , mon fris, venez m'aid^ 
i itipporter le poids de ma vieillçlfe; ce n'eft 
point par leii liens du ftng , mais au nom de Ta* 
mitié la plus tendre que je vpus en conjure. Il 
m'embrafibit en prononçant ces mots, & ces 
marques d'amitié fîiiroient renaître les couleurs 
de la Jeùnefifë fiir la ^ylienomie de ce Vieillard» 
J'étois pénétré de joie & d'attendriffement ; mon 
cœur, né fenfible, recevoir pour la première fois 
ces dëficatcs impulsons qu'il a tant éprouvé d^tr 
le cours de ma vie. 

J'étois trop feifi, pour pouvoir répondre. Le 
Comte interpréta favorablement mon filence^ 
me fit momer dans fon carroffe, & m'emmen» 
i fon Hôtel. Ce ne fut point la magnificence qui 
l'omoit, ni l'air de grandeur qui v regnoît qut 
captivèrent mes regards; mais les cnarmes de me 
ÇoaxT & les careffc^ de ma xuetei fiiterent tout« 
mvQ attention. 
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Des «ms zélés Se eftimaUes par lc«r etprie 9^ 
in*arracherent à me$ réflexions, en me comblanit 
jdè poUtefies. Lt pureté dé leur langage, l'agré- 
iaent de leur converfâtion « la délicacefle de leuxs 
'fentîment%, me firent bientôt fecouer ia pouÇ- 
JeredellScûle. Jejageois de Paris par ce qui 
in'envixônDOic , «j'en penfoisavantageulëmcnf. 
Jen voyois la inu;aificence des habits , la beautxS 
despromenadesyîa pureté desTpadtaclés, Taboo* 
idance des talenu^je n'en cooneifibis pas ie cœur 
!des liommes , & j'en eftimois le iejour. 
' M. dé SêirnsMl fe faifoit un plaifir d*exercc^ 
jnon jugement y & 4e. former mon goût, en 
jne demandant mon avis fur ce que je royoi^, 
Xïraces à ^^ foins, la raifon nt uçc de pro^ 
^l^rës en mol , qu'en moins de deux ans Je fus 
en état de foutenir & de goûter fes entretiens 
«philofophiques. 

! Je lus. avec aridité tous nos Traités de Mora- 
le; unjufte difcemement me fit prendre un paf- 
ti entre lesfyftèmes (bphiftiques & les menfon* 
]|es làcréSy mon ame trouvanne affiette uanqail- 
Te au milieu du fanatilme & de l'impiété. Heïl* 
.leux fi J'culie fii l'j maintenirl mais j'étois jeu- 
ne, je connus l^saour » & je perdis ipa uan« 
iquiilité. 

Un . jour .qoe Je revends d^ PAcadéoûe ^ 
.Vandeuil, un homme, afiîsz proprement v&u,, 
*m*aborda:je compris, i fa tnfte& humillani:e 
.ppfture,. qu'il implorait , ma charité *, fon air de 
candenr, la vigueur de fon iee & Ia.prq>reié 
'^e fes habits, m'iotérefierent à fon. fort. Je fa- 
ti^s à fes demandes & lui fis en , mème-tepips 
plufîeurs queftions. Vous me parollTez propue 
4IU fervlCe, lai dis-je \ & auclque vil que paroip 
Xe cet état| il l'oll,, fsm doote, jsoiosq^^celDS 



jonl infortune 70US a induit. Manque^rons^t» 
piace, ajoutai-Je? fuîvez-moi; Je rous en affure 
d'uaç 4és l'i<aftan.t. qt^e votre ptoWcé me fert 
connue. Hélas ! MctoTicur, me répondit-il-, je 




& d?autres Tccours que les miens. Un pareil dé- 
but mlnt^réfla viveiacnt; je fis entrer cet hom* 
•^e dans tine allée» "& in'apperçevant qu'il* ca« 
^choU une efpece dc^oignard fous fôn habit, ta 
^e tins fur mes gardes. Qiie fais-tu de cctq^ 
^^mc, ïul dî»-je ayee iridïgiiatîop ? C'eft,me 
.iépondit4l, ua couteau de cHaflfe dui reftoit | 
mon Maître poui' honorer (a nôbléfle,^ que In 
famine iious forçôit de vendre aujourd'hui: maif 
Monfîeur ..votre |énérdiité nous -leconfcnre^ 
«je vais le reporter à la màîfbn. 

Xes cœurs droits font naturellement peu dé>* 
fiaiu; j!avbis pl^s'dc pitié que de foupçon fur 
cet homme. . Qà demeurez- vous, lui dis-je en le 
menait? Oeft un my ftorc ^ reprit-il encore , quJ9 
je ne pourrois révéler fans compromettre mia 
:dircrétidn.& la délicat^ de mon MadtrcSa 
feule. coa^olatloneft d'enfevelir Vlgnominle de 
M)n état* On ne doit roi^îr que du vice, & non 
du malheur^ infiftai-je ; vous aurez tout lieu <r^« 
tre fiûisfait de cette confidence. L'infortune ée 
votre Maître, cft Jon titre pour mériter moii 
^nûtîé , & itton. opulence en 'ëft un autre , pour 
'9^*41 obtienne ones feoottrs : làtisfaîtes * mot aji 
^utôt, oo je lierai fondé!à vous croire' un im* 
pofteur. Le vertueux comme le fcélérat, rougi^t 
de l'apparenoc'du crime : cet homme tout trou* 
^i^t m indiqua une demeure éloignée^ que lu 
xeàfçjlfnezBe^jU.^. fiufiûcat legardef çoïofvf 
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faufTe où furped^e. Il me ^uitu & s^éloigna âx^ec 
précipitation çlemt vu^^v ' ' -. 

Que penfer de tout^c^ , me difôî$-Je', en te* 
renant chç:z pioi ? Y a-t-il des hommes aflcz 
'méchants pour vouloir me ifrpmp'er par un ftrah- 
tagèmé pareil , ou férols-Je alfez heureux pouir 
Toulager ces mi(èrablés?J'étois encore tout oc* 
[^péde ces réflexions lorfoue je rentraià i*Hôtel. 

La pitié l'emporta fur la défiance. Je me rftp* 
pellai l'air de candeur de l'Inconnu ^ & Je lui 
accordai toute ma confiance. Je mepeîgriîsVhot'- 
^ïible fituation de fes Maîtres , & j'eri fui pénëtijS 
;de aoulèur. Courons , ditoîs-je en nfot-mê'me% 
Jeur tendre un bras fecburable ; q)Urons rache* 
1er la vie i une Famille llluftre , i des gens ver* 
tueux , à des hommes enfin. Je fus tenté d*int^ 
^refler le Comte en leur faveur; mais', outre que 
Je çraîgnois qu'il ne me détournât d'une démar- 
che' qui paroiffoit aufH folle que hafardée , J'aVois 
alTez d'amour -propre pour vouloir me réfervcr 
à moi féal le pinifir de faire des heureux. Il efl 
fi rare de le pouvoir ! U eft fi fati^faîfanc d'y 
xéuflîr! .'' ^ 

Avec de telles difpofîtions , je portai bientôt 
mes pas au lieu |ndiqué. C'étoit au l)auc de la 
rue Mouffetard; mon Domeftîque qui me devan- 
çoit ,s'informpitdesmoeursdeM. tierv^. (Aînfi 
ne faifoit ap|)feUer le Gentilhomme que je cher- 
chois. ) Aucun de ceux ï qui ce garçon s'adrel^ 
fa , ne connoiifolt la^perfonne que nous cher- 
chions , ou ne daignoit la connoîtfe ;-6n eut ,tcHt 
même , aux réponfes de certaines gens^, que c'eût 
été une çonnolffance honteufe. 

Le mépris qu'on faifoit de M. Hervtrf , ne 
fervit qu'à redoubler mon zèle : je démêlai mni* 
mime' fa maifi>n dans h eialmte 4e lui oâTrir un 
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înfolent témoin de fes dilgraccs, j'ordonnai i 
mon Laqu^ais de s*ea retourner. Je m'avançai 
fculdans uhcallëe lo^uc& étfoite;jctravcr- 
fei ane petite cour » & jcf pailhî encore dans un 
corridor obfcur , par des détours obliques , à une 
efpece de falle, où un Soldat Suifle fumoit. Lt 
préfence du Soldat me furprit. Je me remis cc^- 
pendant aflbz pour Itti demander fi c'étoît ici NL 
Hervey ? Hervey ou non , me répliqua-t-il efl 
mauvais François ; apportes-tu de l'argent ? Il 
m'en faut. J'apporte de l'argent & du courage , 
luidis-je, mon ami. Tu feras desnôtics, reprit- 
il encore , en fortant dans la cour & en tirant 
la porte fur lui. O Dieu } qui connoifiTez mon 
innocence , m'écrîai-je du fond du caur , fauyez 
mes Jours. Il eft des fituations , où une multi* 
plicitë d'idées affailliffent à la fois TefpTiu & l'oc- 
cupent tumultueufement. La crainte '^^Vc^p^r 
rance , le défefpoir & la fureur 8'emparereiM;'mtt-« 
i>coup de moi. Je tirai mon épée , & lé regari 
enflammée , je parcourus à grands pas Telpece 
de cachot où j'étois. En marchant ainfi , j'eri- 
tendis une voix plaintive , qui fembloit fortir 
d'un^ lieu voifin , dont on apperçevoit la porte 
an défaut de la tapifrerie : je m'en approchai , Sc 
j'entendis qu'on difoit : Eh bien , s'il faut périr', 
je fais volontiers îe ftcrifced'^ine vit jodieufej: 
ce n'eft point la mienne que je Vous demande, 
c'en celle de ces deux illuftres malheuteux. Des; 
foupirs & des fanglots fuccéderent à^ Ces exchi* 
mations & me dérobèrent les mots qu^utnè autre 
nerfonne fembloit articuler. Ehi quoi , reprît 
lançoureufement la première ? M'en vic:^- vous juf- 
qu'a la iâtisfattîbh^je mourir vertueufe ? J'en- 
tendis'alors un homme qui répondit : Il eft temps 
de finir} mourez don(^, vous & tous les vâtrei* 
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Quelque (fhofe! qui tomba fur le chaaip ^ Xùeût 
croire qu'on renoic d'égor|er la fenune quLs'étoît 
plaiQt. Je fus tenté d^nfoncei la porte;. mais 
pcrfuade que la perte de mes Jours ne pourroic 
ncheter ceux de cette infortunée , je me tina 
ferme au pofte que j'ocaipois , bien réfolu de 
me défendre contre toutes fortes d'attaques. 
Tout ehxre lieu mUnfpiroit de Phorreur. Quel- 
ques âth d'un, enfant du premier âec « me firent 
encore conjecturer que ce pouvoit être une nou- 
velle viiStime facrifiée pat le barbare que j'avois 
entendu. Il eft des moments û triftes, que dous 
.tirons mau^aife augure de tout ce qui frappe nos 
fens. Je fus cependant détrompé ,;lorique l'hom- 
.jne en qucflion dit d'une voix' bruRjuc : Faites 
taire ce Piaillard'^on ne voit & on n'entend 
.ki que des chofes defagréables. Eh ! Moplieur.j 
reprit l'infortunée. que je croyois. morte ; qui 
vous preflê d'y venir? Trop de bonté pour vous^ 
iingrate. . . O Ciel ! Quelle bontés ! ... . . . Mes câ- 

eiefles vous forceront à les reconnoitfe , dit-il^ 
en Tembraflant avec brutalité. Retirez- vous , re- 
.prit celle pour qui je m'intérelToiàdéja ; les moin- 
dres faveurs font des crimes avec des gens tels que 
.vous.... Vous me réfiflez en vain *, ma force vous 

arrachera ce que vous dédaignez d'accorder à mon 

l^iaour. O fcélérat , s'écria la perlbnne.pourfuî- 

vie 9 en fuyant du côté delà porte oÂ j'étois! 

ILes voix ceÉerent .^ors » & je n'entendis plus 

Qu'un trépignement de pieds & dés coupsfburds; 

JQs cefferent auffi , & le cri le plus aigu me for* 

.fa d'ouvrir la porte. Q^el g>edacle ppur mon 

«me attendrie, une fille échevelée , le vifage tout 

en iàng, étoit étendue fur Je plancher ,^. roi- 

difîbit'fes bras contre un homme qui latèrrairoit. 

JI demeura déconcerté en me voyant çnt^ç;. Vpi- 
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a, dit-il -en fë remettant , voilà le faquin qae 
tu me préfères. C'eft bien plutôt le complice d« 
tes crimes , dit la fille. .« . . Malheureufe , ofes-ui. 
bien Jh'eii impofer âînfi ? Je m'empreflki de les 
féparejr ; Se dans la .prévention où Us étoi«nc 
tous <ieux , je devins' robjet de leux colère mu- 
tuelle. En vain eflayaije de me juftifier ; Tun & 
l'autre me frappoient à la fois. Nos communs 
débats firent répandre la lampe ^ feule lumière 
qui éclairât cette objRrure retraite. Elle retentit 
bientôt du bruit de nos coups redoublés y des 
cris d'un enfant , jk dts plaintes d'un malade; 
Qu^on juge de mon embarras ; je ne jpouvols 
Toir^ Vbomme; Jç craignais de biefler la femme ^ 
& l'un & l'autre m'accabloicnt. J'appeUai tiu fe- 
cours ; les voifios vinrent au brait ', & ne purent 
encore nous féparer qu'après avoir apporté d^ la 
hmîeie. 

Je n'oublierai jaiAais cette dernière époque'} 
elle me radieu.la vie, &.mefit perdre ma li- 
berté. Je vis la beauté qui m'avoit cbargé d$ 
coups; elle m'ae^bla de cfaalncs; Tamouritott 
le premier tribut qu'on fut forcé.de rendre. ^ 
tant de cbarmes. Nous, vîmes alors entier le 
Sulfle le fable i la main; en bomme de fa Nar 
tion^ il en vouloit faire un mojen.de réconci- 
liation , & faifoit indifTéremment main bafle fut 
nous. La préfence d,^une femme r e&eûable oui 
fe UQuvalà^ ou plutôt la force.de iesJOoméitif 
ques , fit ceàer cette, mêlée. On ferma les poi^ 
tes, & Ton donna ordre d'aller cherchier la QûXr 
de; elle vint, comme le vigoureux atbléte que 
j^avois eu. à combattre piioit la Dame d*empè«> 
cber les fuites de cette afiOdre. 11 lui dit à parc 
its cboiès qui. la fléchirent, & repgs^erent fans 
doute à tourueic tout Um tefientimeat fur moi^ 
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ellt donna crd^e de m*arrèter. Je ne fus Jai'nau 
alTez éloquent pour la pe'rfuader de non inno- 
cence. Le ûuet me conduilit^ malgré moi, diez' 
un Commiffaire. 

Af5s trîftement dans un carrofle, aii mîîîeti; 
âe quatre Archers, J*^eus le temps en chemin dQ 
méditer fur ma f âcheufe aventure. Eft-ce donc 
un crime, m*6cïiai-je du fond du coeur, que 
de vouloir obh'ger? Et les foins de l'humanitS' 
idoivent-ils être fuivis des opprobres de la fcé* 
lérateffe ? Que penfera le Comte de cet événe^ 
ment? Faudra-t-il publier la générofîté de mes, 
Intentions & la honte des reifoûrces de cette Fà-' 
Jûillc pourjûilifier ma démarche? Pôurrai-jepré* 
tendre au cœur de la Beauté que j'adore, en corn- 
S&ettant une indifcrétion capable de l'avilir? ' 

Nous defcendlmes che?: le Commifîaire, où 
on ne daigna pas m'écouter, & Ton dit i la 
Garde de m'emmener au Châtelet jufqu'à plus 
ample infbrmation : telle fut la courte formula 
de celui qui m'y condamna. Je voulus m'excu^ 
fer. Qu'ofe»-tu dire pour ta défenfe, me dit cet 
Homme de Loi? On te furprend dans un lieu 
ténébreux , Tépée nue i la main, avec une jeu- 
ne perfonne .couverte de (àng, on t'envoie en 
|)riion , & tu as l'infolence de muunurer? 
. Je ne miftmure point , luidis-je, Monfîeur: 
fi javois à le faire, ce feroit du ton de vos der^ 
Hieres paroles: vous ignorez que vous parlez à 
Ho Gentilbomme. Quand un Gentilhomme, re- 
prit-il encore, eft un coquin , on le traite com- 
me je fais , & il doit fe taire. Puis s'adreifant 
aux Archers, il leur dit; faites votre devoir. 

)[*étois débout, fans armes, les mains retenues^ 
es chevepx épars, mes vêtements en défordrc : 
jt lui répliquai avec la fierté qui coavenoit i 
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mon rang & à- mon innocence. Sur ce qu'il rfitfr , 
ta fts ordres rigoureux , un des affiftans lui dîr: 
Mais, Monfieur, ce jeune homme a quelque cho- 
fe d'intéreflant daas la phyfionomie ; ne feroit-fl 
f as plus pmdtrtr d'attendre le'retoûrdu Com- 
ttiffaiïc ? A^ez^ dit le Clerc, <^ car ce q'cn étolt 
qu'un, )-je jprendl tout fut Uion compte. 

J'sétois fais pour les chofes * bifarres. Sur ces 
entrefaites^, je vis* entrer un .petit homme, ea 
épée; jç le reconnus, à Ton habît «alarit, à fon 
air coquccv pour un Écolier qui aïloit en Salfc 
avec moi; Urifcœur infnocént s^ëtay e de la moin- 
dre cohnoilflince. -MonïTeur peut vous -dire qui 
Je fuis , dis^jè auQîerç', nous nou*: voyons alTcte 
fouvent-. Cela fe peut , dit le dernier venu , ftn« 
me regarder, & en -cyûvninc un cabinet 6uil's*aF- 
fit. Je chérch<n$;Si démêler ^ui il ëtoit dahs; -cette 
maifon , lotfqae j'eus tout heu de rapprendre au 
compte que lui rendit mon Juge inlolent. J'en- 
voie cet nomto« au Chàtejet, lui dit-iL Le pre- 
mier, s'occupânt d^une Broéhure gu*il parcoii- 
• roic ,(-kî téponàit^en iiftint :V6us laites bien. [ 
' Mais, Monfiètir y dis- je à mon to\ir, en m'ap- 
-prochant de -lui i fùm ignorez oueflé eil mon tf- 
- faite. Mais , Monfieur , reprit-il fut le même torf^ 
je la juge màuvAife^9 & je ne vois pas d'inconvé- 
nient à a^affurerde vH>us jufqu'àpîus ample infoN 
mation.... Vous détez nie conhôltïeafîez. ...Je 
vous.cennoiis pour' un Bcolîet en Salle ^ & pour 
ch mautàla (lijet icfeÀlîez , laifite-mai , acheva- 
t-il,enrep«a!Jaiitft-le6tur4fe:^ ' - ; 

L'efprit ne fe tient pai ^ujoili« en garde cotw 
tre les impettineutî ii fôtsj^c^os : il arrivé, au 
-contraire , qu^ils font* fi âu-^élTous dé la fp>»ere , 
cu'ii ne ttotttre aucun taifonneihem pour les 
aécruiit. La fttoli expiia fur mes lèvres, & je 
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fuivois machinalement les Archers , lorfqae je 
vis encrer le Dopefti^e ^oi m'amt indl^aé la 
snaifôn où I^on m'avt>it pris. Jç Tappeliaii;, il.xiu& 
reconnut ..les traits des gens qi^û pbl^c^t, le 
eravent fans peine dans les coeor&^pnnoi^uitf. ^ 
C'eft lai-mème, dit-il éa n>^t>pr4aàtjd;tto ak 
échaufië : pv^s s'adrefiant ;ia-Ço8i2^iàa^e ^ il lui 
parla ainfi. 

Mohfiear, je fuis de Tendroit où Von 41 arrêta 
ce jeir^ehomme* Je le; connois; il éft auifi ior 
nocent qde généreux; il ne veooic phez nous 
que pour nQus obliger. : U ne. ^«ft> trouvé dans 
>.Iaquer^ej| que pour défendre la: vei;tu d€in}a 
Jeune MaiudGfe : pendez-lui la libeiié.^ ç*Q&,idif^ 
mémQQui vous en fait piiei. . , 

tio Qommiiraire tournant alors foiblenient fts 
Tegards^ vers moi ^ dit : AUons, puifque vous ap- 
partenez au Cooi^e de Sôimeo^flf on peut vous 
élargir , &uf i voua reprendre fi le cas le requiert ; 
«ufli-bien cette nâite aflUr^-li me caii^ la ^êtt^. 
Déliez-le & qu'iVs'en aiiie. jLlétoit tard^ i'avois 
..befoin de rair^lchillfement; if x^ vouli^ç çepen* 
idani pas i^n prendre fans aÛei you^ ki aja vH^xt* 
^velie conquête la libçxc/â qu'el^e^m'aTiroi^fait pei^ 
'dre & recouvrer. Tburin^ pe gé^iére^ux DorneF» 
fique, prévint' Qtes défir6y,& ordonna au m^ 
mç Fiacre de me reconduira où il m'^vQlt pris. 
Retour ,. hélas! trop.défideiiX'PQurlors^ qii« tu 
.me devw fatale djinf lafuite:! l)eu7piaau>xvK>ios 
s'il ne m'eut coûté wei^larm^fquerrhumwité 
.jne fit répaçidfe furie ç)>?mp! , 

J'entrai dans K:^te maUpp^où toutiin&iiok 
.lerefpeâJe la pitli^ja proprettérib Uidéiabio- 
ment des meuUes y.^aniMtPfipi^tla'nobléCreit 
l'infortune desmatires* J'y fis moins' d'atttntiôfi 
pour lors qu'aux charmesde Mademoifelle ÏUr^ 
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Vfff. f en fbroh un portrait de fatitaîfie , fi ces 
Mémoires n'étoicnt Iqu'un jeu de l'imtgination. 
ÂffiTe pr& d'un lit dont je ne jpais xne rappelle^ 
la mauvi^é ftrafture fans veru;r des pleurs , elle 
ftrroit étroitement dânVfcs bras un hbmitie en- 
cre deux âges,» oue je reconimts' fati^ peine, i fon 
air rdxfeâablé & tendreV. i^oûr le père de céctQ 
eftiffiàue fiUe. Bte 1(^ fertoit , dis-je, & le cou^ 
tioit de baiiers & dehrmes. Trop occupée de fà 
douleur poùt fkire attention à ma vifitiî, Made-- 
moM^Herv^ iie royoit, né regardoit qu'<m 
père aJfoibli , dont elle fen^bloU attehdre lés 
derniers (bupirs. L'aTbuerâi-icJtJuclqueltou- 
cbantè que nir cette fituatioiï^Pamour me fai? 
ibic goûter utoe laneoureufe volupté, â cônfidé- 
rer les tialts d'une fille que la douleur paroiffoii 
cmbtfir. ^ ' . * 

Calmex, luldis-jeprerque en trembiaât , tant Ii) 
^enu en impofe même i l'amour , calmez votre 
douleur ; l'état de Mqnfieur n'éft pas défèrpéré , 
' & le Cîd ne pourra le refufer à vos vœux. îb- 
/*»e, dit avec peine le malade , en s'adreflant ii 
'6 fille, eft-ce là raffaffin, & veut-on bâter le 
momcnrdfe^notfe fépàration ? Non , Monfîeur ^ 
reprit TBariH ,c'éft au cobtratreuûg,ilant hom- 
me, dont vous ne fturiezalïbz rcconnoître lea 
bontés. Ia bcllfe 4$i>^W^fit un vain efert de po- 
lite£re,.& retomba fur fônlîege en me Cirant: 
AhîMonfteur, gue vous yojez . un fpeûàcle 
bien bumi&ant pour nous îSoiréxclkniatiop étoit 
fondée, feVauroit été^ encore' davantage quel- 
ques heures après. Je ne vois que vous fi çc qu( 
vous intéreffe, lui disrje toi^t ému. 

Nous pleurions'tour les quatre; nos bouche» 
ne proféroieiit aucunes paroles; maïs nos yeux 
^ parlaient. Q^il efthontéuimxx gens de naif 



«4 L'HOMME, 

lance df laifler connoici;e leur mifere « litok - je 
dans les yeux de la Demoifelle & de Ton Père ! 
Kachecez la vie à de$ Maîtres relpeûables y xne 
flifoieni peux da Dot^jeÛî^ue. Comment puis-je 
voûsfeCouÉir.jfeçiiS 'blç^ot T<?grc.déIieate5roj€X- 
primoieiK.lps mieps.? .,;>•,,''. 

L'altët^tion ^ui'>pgnoX,;fui'^ ïes vîiàg^s de 
ces .m^eufeux me. peigâcut IcuV aébibliffeiijwnc* 
Le befoin étoitp>cflkhtV&,il falloit palf^rf^ 
touce^ cOi^fidératîQQS -, j'empIo^Âi cependant ie 

rlus d'.âft qu'il XA'e futpoflîUe poiireag^çer la 
tlleSôfii'el i me^fiVmaue de faire apporter un 
tepa^ Chfez 'enilJrlus voiis nattez de noblVlTe 
dans votre ^étiérpiitié , me diC-èUê ,- plus j'en coa-. 
noîs té^prix; & phis Jeiou^ .d'é;^. forcée à Ii. 
Recevoir/ ■•' , . "^T ./ ; - •;, •• 
' Eflay er de (buîagef Faniourrpfopre* deccs in- 
fortunés , eut été pefer fur mes ierrices; je &s 
tourner la converfaclon fur. d'autres' chofes. Je- 
in'approchai dû petit enfant qui repofoit au pied 
du. lit. de Moniteur Hervey, Kpuvel objet de 
cbm^ffîoti.tSÉ dé douleur nour moi^ cet inno- 
cent manquait d^t tout^ « poytoit dès le 'ber- 
ceau les marqù^'<ie lamif^eijefu^.téhté de 
couleur de rafgêât dans fes bardes;^ mais bien per- 
fuadc que ce fècQurs arracheroît encore des lar* 
Ihes^ respàrens, je,me propofai d'eqiployex une 
manière plus géaéteufc, . 
• Lfe repas vînt , & nous, le prîmes avec l'appé- 
tit que la dîfettc;^ la fatigue exigeoietit. iSopiic 
baifTôîtlfes yeux, comme fi elle n'eut pu foute- 
nîr lés regards de fon biénfadkeuf; ion père jet- 
toit de profonds foupirs, comme s'il eutpéné^ 
tré. la xonfuBon^e fa fille.; iz Ti iir in y àont 
les fentiments me faifpieat chérir la préfencc j 
s*écrîoit de momenu à auttes: Mon : pauvre 

Malcre ! 
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Uikiel mar cbere Mjiitr«fe{ je fe«m«(f iflbz 
bîeadans le cœiin 4& ce veruieuii Domeftique ^ 
foui fiiQJÛi «ouate Téaes^e «kce» exckittKion* 
^i boiM»oîent ea Biè»c-csi)ip» k fea étM & 

Jâ l'ai dk f ce joui en école »ii d# tribiiktl^n 
pour zses' Haceiu Neu» aiFioas à peine fini 4» 
mann^ef ,. <|ue noas vîBiea eatrer une SttUf de 
Charité. Mapvéfeoce hfiHrpric d'abord; pois 8*4* 
UBC scxaîfe y elle^aoùs dit : N^elb^ce pitei ici oJb> 
il y. a uo petit eiifiint?Oai ^ lui lépoodimcs-» 
noa&.N^ shvîtfas auffî uo pauvit tomme qui 
s'appelle £SKr«^9 continoa-t-elle^ en me regav-* 
âaofi (aujaurs avec enriiarras ? Oui, ma Sœat ^ 
d£aies-aoua eneote tous cionfus. 

N'efir-i^ paa honteux^repiit-elle avvc aigreur ^ 
en s'adsei&oa è i!i»jPi^ : K'eftril pas indigne que 
^u&¥0]|lea péfiSr d^iaaaician votre père & votrtl 
frète ,. pl^èt qitie d'empllqrer notre charité ? 
Tou^fes^bian xmtvat ,,eamr dénaturé ^ conti-' 
naa-ç-eUe^de renoncer à touœ&vaiiités mondai- 
ncs^çde byûkr oeagneniltes de fontanfe^fêc de 
?eai8à:laPaKàfi]ecbei>cher.de la neumture pouf 
ce boDrkemme & oet innocent. 

Qnolqiie pénétré que je fufle de cet aigre & 
bîgpis. difccniiia ^ il« n' j eut ct^en^nt quemoi qui 
put y ré^ndre. Sp^ie^ & le$ deixt autres , le 
asur gonflé f les> him pendants^ la vue baiffîe ^ 
ne poavoienr aiticKier. MaiEonne,lui di^^, 
vous mttËgtiS^ mal les. devoirs de TOtre état? 
ifs^ débriade liptre table doivent vous ]»outcs 
rinutilité de ce que vous appeliez gratuitement 
votm'chaîteé; fi^bus èuifievété afl(» prudente 
poiur attendre ^'oa vous implorât, vou« aorieas 
peutv^se ranplia vos fbnftiOQS' avce plus de 
décence. 

Livre L B 



a6^ L'HOMME, 

Je fais ce que je dois , me repliqua-t-elle avee 
un air de dépit , & je fuis fort icandalifée de 
Tintérêt qu'un jeune homme de' votre trempe 
pfcnd à ces gens-là/Il n'a rien qui doive vous 
étonner , lui dis-je j cette famille me touche 
d'aflez prés pour prendre part à ce qui la regarde. 
L'intérêt que j'y prenois étoit en efffet plus vif 
que je ne i'imaginois moi-même , en croyant en 
iinpofer à cette btgùiné. Elle fortit en proférant 
encore <le$ mjures , que je/ me fis* une étude 
d'oublier. ' - 

Loin q«e Ton abfènce me lailfât le loifir de 
fatisfaire-ma curiolkéfur tout ce que j'avois vu 
4'extraordin^iré dans cette maifon , je ne m'y 
occupai qu'à m'attirer la confiance de mes Hô- 
tes, en defcendant, pour ainlî dire, dans leur 
fituation , & en les invitant à méprîferxles info- 
lenccsde la' canaille. En quelque état que fe 
trouvent des gens tels quç nous, leur difois-je, 
fi Pécbit de notre naiflànc* eft une nouvelle rai- 
fen de mortification , ia grandeur de nos fentî- 
mentsdoit être aufH an nauveau motif de con- 
foktion. Ignorez-vous que ce n'eft qu'au fuccès, ' 
au bonheur, & à l'opulence que le commun des 
hommes accorde Ibn fuf&age «fa confidération? 
N'avez- vous pas vu fous, vos yeux , difois-j e en- , 
'core à Monfïeur H&rvey , deux Princes îUùftres i 
icduits à la condition la plus fimple , ^ la fitua- 
tian la plus trille ? Hélas ! qui (ait s'ils ne fe fuf- | 
fent pas trouvés encore contents d'avoir un ami 
^ui put faire pour eux ce que je jure de faire i 
pour vous? ^ ' 

Monfïeur ^rréry me ferroit la maîn , & me 
difoit tendrement : Ah ! que n'êtes-vous mon fils ! 
PlûtàDieu que je pufîe le .devenir ! lui répon- 
disjc avec une fcciette émotion mfcléc d& refpecl: 
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<( d'attachement. Nous en étions là de notre 
triàe entretien , lorfque le Suifle que j*avois déjà 
vu entra: Que ne fîniifea^voas arec moi , dit- il 
au malade ? Moniieur a bien de quoi payer vo- 
tre Capitation , & j'irai coucher en noeiUeur lo* 
gis que le vôtre. Eh! quoi? lui dis^je, mon ami, 
c'eft là le motif de ton féjour ici? Si je n'y étois 
pas en garnifon , je n'y aujois que faire , me re- 
pliqua-t-il. Croira-t-on ^ue je pus débarraflec 
ces honnêtes gens, & âtisfaire même la cupidi- 
té de ce foldat, à moins de fix livres ? . 

Ce feroit manquer de générofité que de rap- 
porter de quelle rufe je me fervis pour fubve- 
oir aux befoins de mes nouvelles connoifTances ; 
& ce feroit m'en payer avec ufure , que de ra- 
conter auffi les témoignages de reconnoiflance 
qu'on m'en prodigua dans la fuite. 

Il étoit tard; le devoir plus que la raifon m'o? 
bliçea à me retirer. Je pris congé de la belle S^o-r 
pbte en la preffant de me permettre de revenir. 
Dieu ! quel fut mon défefpoir & ma furprife , 
quand elle me pria de m'en abftenir,dans 1% 
crainte , difoit-elle, que la jalouiie de l'homme 
«)ue j'avois eu à combattre , & le dépit de la 
Soeur qui venoitdefortir, ne s'en ferviifent com- 
me de raifon , pourinfulterà fa vertu, & atten- 
ter à fa liberté I 

Je mettrai tout en ufage, jepris-je, pour que 
nos entrevues foient fecrettes. Ne craignez rien , 
continuai-je à voix baffe, je ne vous reverraî 
qu'à la faveur du myflere, &.... je ne pus ache- 
ver. Gardez-vous-en bien , repliqua-t-clle enco- 
re; vous hâteriez ma^perte, en aoyant m'obli- 
gcr. Mais comment puis-jc renoncera vou»«roir, 
repris-je avec tranfport , en prenant une de Cas 
ûiains ? Comment puis-je me priver de jouii des 
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embraflto^ts de notre père comnoa. ^(cift 
mon ame fef^îlbît un dèlke de hxi accoBdtt ce 
litre. ) TbuH»^ q«irin^(elatroic,noQ9tirf>d'eiirr 
barras, en m'aûVirstic qi»*il iioit zhe% moi dé&le 
iendemûn me doom? de»iiou>rel)e8de feslMalK 
très, & qu'il continneroît die m'en poneB^jn& 
^'à ce qu« les chofes fuflciif cbangées. 

L'abiènce eft le nH»f yre de l'amitié , conmic 
de Tamonr. Le Comte dk la ComtelTc mlttteit- 
doient avec tropatienee. H ne iii*étok jamais ai^ 
rivé de refter iî long-temps âc fitafd dchora, Ib 
m'en firent mille tendues repfqche*, aafqueb je 
répondis comme je le derois. Qll«lqQes^cbatm» 
que-je dulfe goûter à leur compagnie , il »e taifr- 
dbic de pouvoir me livrer en ftcrec à L» mfldti^ 
)»Kcké d^iéées qui m^oecupoiefit. 

D'où me vient, me d5«-je^ lorfque je f». dc?- 
tiré , d'oè me vient ragitatiori de moa «sot ? 
Ce n'eft point la pitié qui l'émeut ; j c fuis tcai^ 
quille fur la fituation de ces malheureux anae^; 
ce n^eft point la joie de les avoir oUtgé qui Toe- 
èttpe ; je reflens trop de troubles; ce n'eft pomt 
la crainte d^apprendrela mortde MonfieuriEGirw 
IH^ ; je peitfe moins i lui qu'à fa fiUe. Ah ! c'eft 
de l-amour ^e je feus; tout me l^afllirerles cfaar^ 
nies, Tefprit, les maUieurs, 1» venu de S^èéê 
me la font adorer. Mais qu'ofai-je attendre d'el» 
tê après Texeropte qu'elle m'a fait voir de f» fa- 
gtfl^ ? Iii'inégftlité de nos fortunes ne m'empè*» 
chera-<'-el!e pas d'obtenir fa main ? Ne feroic-îi 
pas honteux de mettieibn coeur à priK par me& 
feenfàîts ? Que peuvent les efforts de la raifba 
contre- le pouvoir de l'amour ? Jene vis bien- 
eôt plus rien de criminel dans mes tranlporjcs ^ 
rien de dangereux dans leur (ùîte; *a contraire, 
/^m^endormis avec les idébs les plus^flacteu&Si, 
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L'HBOur ^ kysiac ae furent îanitts mus; ie 
De derots pas gàiétt lotuf^^itmç^ sia fëatvîcé ; ie 
o'eas que tn» de nifims de la ^nbe.- fin vmui 
reftai-je plotteBR jonrs An6fo(mr;|e ne recii 
aucune aowré&t d» Monienr ic4t mtkàtmmià^ 
ie Jhrve^, Ua fi k>ag fiienoe m'aaRQbçoit «i 
étemei on W ; & pu otie fittafieé <»diiMire «iik 
Amaats, iDoins J*trois <d^e1t)ek , pk» je èràkrâi 
d'iiiiottr. J'épnnivos tous les fendnea^ «*M 
in&iflett«ix ovaisfeienépirk; le mien pirfrok iao* 
^seÉvemcDC du deSrÀi'cif^asice; ée P^e^iÀSD^ 
ce «« déieTpoir ; du défeépeirà la haine : maisàà 
ludoe lies Amasts aVft-eUe pis cite^i&tiiie an 
Téncable a»oar? 

Je reOeetois tiso|i d^agStation a«Hiedt&s |>ont 
fie pas iatfer pafoiae de l'abattenent ao-df^oi^ 
Mes géndiettx parents «^q tliaoifnate&cieiit 
inquiétude : j*airoai mieux diffîper iear aaîata 
^c il'aireN&er iBA fbibkffiè. Mns fjoei fat own 
«tonacment , ^nd ie Oxate me ft af^arceftâe 
qali coDooifibit k canfe 4e lafon cènfi^iaeiic I 
Il jne pxît à pai% h, nTadiefiâ ces aiots : Ne ma 
cadiex i-ieb^ laen as ; que k ficxsâltéiSe rotra 
areu, juâifiek&a^ohiibde vocieoairaûere? Voua 
aixBCB 9 jaie Ikis, ne ]t»i|;lifte point d'ea coore- 
nlr. LlaiiieiiT n'sdt uir crnae «ae pour las conia 
tonooapus visais il n'eft quinte foibleflb itaoa 
les imesdâècstes. Raffons^oos av«c nai ; ?oaa 
n'aroE point à kire i ut) père i igouieiuc , mais à 
na ajai fèniibie. Oa^que idée que j'aie des fasc- 
ines ^ }e crois «qu'a en eft de fdpeâaibles, qai 
nous fost bîen^ palTer de l'eftlme à ramouiïi 
Tdle aft fans doute celle pour qui i^tia fott^ 

Sirez; Je me tiens pooT connlaoa <qu*elle a da 
t oaiiftace & da^k b^ati, de k jcuaeiTe 4( da 
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Mvertu : autrement , elle feroit indigne de votr^ 
choix. Mais j'aurois cm être aflez votre ami 
pour obtenir votre confiance : je fuis même au 
défefpoir que cette paffion faife' obftade à mes 
defleins : quelle qu'elle foit, elle ne pourra que 
m'affliger. Vous foupirez, continua-t-il : êtes 
vous fâché que j'aie pénétré le myftere de voi 
amours ? Pouvois-je l'ignorer , après l'éclat qu*il 
fie ces jours paffés ? Votre aventure du Commif^ 
faire n'eil que trop connue, & je vous avoue 
que je ne vois pas fans chagrin que ce foit la 
première qui vous annonce dans le monde. Al- 
lez, mon fils, ce feroit trop exiger de votre 
cœur prévenu , que de vous demander une con- 
fidence entii&re : qu'il vous fulFife de ce que je 
fais pour vous guérir d'une paffion dont le début 
ne peut que vous deshonorer. A ces mots il me 
quitta, & me laifla en proie à toutes fortes de 
réflexions. 

Si le Comte connoiflbit Sopbie^ il ne crain- 
droit point qu'elle pût contribuer i mon dés- 
honneur , me difois-je en moi - même ; mais à 
quelle autre. qu'à Sophie peut aller le beau por- 
trait, qu'il lait de l'objet de mon choix. Oui fans 
doute, il a raifon ; les fuites de cet amour rie 
peuvent que m'être funeûes , l'ingratitude de 
cette beauté fembleme le prédire : renonçons i 
la voir , oublions jufqu'au nom de la perfide. 
Mais que dis- je ? Courons venger notre foibleife 
en mortifiant fa fierté. Allons lui faire un der- 
nier adieu, & lui jurer un éternel abandon. Ah! 
fi je. la vois, fans doute elle faura juftifîer fa 
conduite. Qui fait même , fi , toute îngratp qu'elle 
-eil, fa beauté, ou plut<k mon amour ne fuffira 
pas pour lui pardonner ? 
. . J^ ne favois encore à quoi me réfoudre ^ lorf- 
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qu'après quelques jours de retraite, m'<$tant dé* 
terminé à dilBper, ou plutôt à charmer mon en- 
nui par la promenade : Je rencontrai à quelques* 
pas de l'Hôtel un commiflionnaire qui me remit 
Ja Lettre fuivajite. Je frémis deplaifir & de crainse 
en la décachetant : je croyois déjà y voir les c»- 
xaderes de la perfonne que j'adoroîs ; elle ne 
contenoit que ces mot»; iisfont encore préfetm 
à ma. mémoire. ' ' 

Si vous revoyez Sophie^ vous ites mort. 

Soit que ce billet fût un avis ou une meftace^ 
je n'en couroispas moins dcrifoues. Quels qu'ils 
fuflent , & quoique j'euflc tout a appréhender âgt 
h perfonne que je foupçonnois, je me ferois ei*- 
Gore expofé ,avec plai£r au danger^ fi j'avois peo- 
fé être autorîfë à reneourir. Après a^foir projette 

Î^lufieurs moyen» de m^afRirer desfentiments &de 
a lîtuation de Sophie , je m'arrêtai a ce dernier. 
J'allai trouver une femme âgée, dont le Comte 
&Ja ComtelTe révérolent la dévotion ,. & affi^ 
toient rindigence; je lui dis, en diffimulant mon 
amour, que j'étois inquiet de Monfieur & de 
MademoifelJe Hervey\ que je la priois d'aller 
fecréteipent favoir d'eux , quel motif poavoit les 
avoir refroidis à mon égard. La M^unoir (ainfî 
fe nommoit cette femme , )^ me promit de rem- 
plir mes intentions, &; m'invita même. à écrire 
une Lettre. Je l'çus bientôt faite , & fans doute 
elle étoît expreffive, puilqpc Paraour mekdic- 
toit. Je retourpaldès le lendemain . chez . cette 
dévQte : elle mfaffura. que me^ gens i^tôient- dé- 
logés, & n*avoierit lailfé qu'Dçe.mativaife.îdéi 
d^eux dans le quarti^^r. Ce n*eft qu'aux coeurs 
tendres à juger de l'état où me mit c 



L juger de l'état ou me mit cette nou- 
ncore ( 
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velle, & du défefpoir, plus encore que du mé^ 
pris, qu'dle fit naître en moi. ^ 



8Q L'H M M E, 

|e4bidcpoiir dérober âi'cûidévot 4e ta Wtém^ 

^mr^ fe £nMii9i£ <lrinoa cœur «oMuretiK. Re^ 

ir€0«z demain, aieilît-e(le , >e<nnisretidfai'Comp-> 

te des noureiles pen|uîfitions ^ae j6 feiaî œ foîr 

j^iès le Salut. Le lendeniain ne Aie |»as fAvc 

luBincux pour »ot. Cetce feaiM m^ttÈira , len 

fréfeocç d une jeuse perfimne ^i ët<ik dses ^- 

le , i^eâe n'avait rien jua déooQvrî^; ^ai« qae 

les nouveaux propos qu'on lui avott tràns,ft 1« 

imérite des fent de i}iii ik FeaojteQt , deroient 

jMbhiaienttaefadtir : Puicfe tminstnt^badain 

Jb cdné de fo ttle dmt f ai patié, elle me dit c 

rC'cftèdcBinfiofftafiéet comnse MademoHeiSe , 

^fi^i «ft taaa de tendoe (èrrice. Jeune 4c J^lle 

«muaie ^foui la rwet ^ €oothiua*t-eU« es tul Te- 

ieraot là «ke^ ^ piéim une trifte iiuâgetice 

•CD traraiUnnc de l'aigmllé , à une fomne briW 

iiftte,^ feiok t»rc à fa séputadon. Que pen^ 

ii&Mrausde cette condoite, eontinua-f^le en 

fiMf iant, %L en o^approdiafit de la Deasoifclle ^ 

BlteeftadfiiirtUe, dtHe, piu^teppëdtlabeavh- 

<cé^^ue delà ?ena d^ cette jennie pc»l<mne. 

Doni)c»4ai nne preti^e eeidiale d'aineot fra- 

ttsmei, ajo«ta"«-elle encore. }ê cm^^ttf eRe me 

dtHeit d'eflibriiièr^ttefiiie;j«fulTis par fnftinft 

«a eooieil ^e je déûpprouTai par réfietlon. Ahl 

Monfieur te Q^railer , lepfh la Msmmtr , 

YOQf avec plua de pétulance, ia^té^ fageffe; 

le je peNfois «oîna â exciter TOtr e tmdar , ^'4 

in^orer Toaref éûérofité en fk«reur de la pedte. 

je muj^B de men écart » k Je tempii* Tinten* 

don de ma eorreflrice. 

• Veut potrres , d) t alors cette f^tome à la tj^ 

fette, Touspouyee rendreà Monfieur par recon- 

«oifllMce I ce <)ii^ irou» a donné par amoui. La 

> petite penonne s'acquitta de fa eoouidfilcnà avea 
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^ «le extnordiiMire, ifit Je ii*ofiû i^tribue» 
qtt'à la viimcké de fa joie. 

Ia dnreifité des objets eft le Teul IbQiftgeinent 
de i'amoar «ffigé. La noorelle coDBOiflknce que 
j'tTois fidte diez cette intrigttaiite) faîfoit éh- 
▼erfioQ à mes chsgii&s. JeToulois décottvrir qal 
■die étoic, ce ^'elie penfoît ; fi te germe de Iil 
vexta n'était point étouffé dans fon cceoi , f! It^ 
ooufeib de la Mmnwir fenroient à le détraiie 
.00 à l'iceioître. Je retris foavent cet femmes; j^s 
Jeiif aoDtni de if amitié poar obteoir de la con- 
fiance. La bigotte fat la moins fiidle i étudiet. 
Je ne trouirois que de Tambignité en eue. 

Un éiréoemeat où je faillis perdre la vie, fen- 
rit à fàtisfaire ma curiofité. Un Jour que J'ftl* 
lois chez la Mmmoir i une autre heure qu'à 
Poidinaire, je fus furpris des difflcuhés qu'on 
fidibk peur me laififer entrer. Un homme en 
?efte y Pcsii hggard , ^ le vifagjK couvert de fueur , 
n'ourrit iimplement qu'un petit guichet de la 
-porte : puis il me dit : Éces-vous des nôtres; 
▼eneï-rous feul? Je ne répondis i ces iingulieres 
quêtons qu'en déclinant mon nom. Il referma 
le guichet en queftion, & me pria d'attendre 
qu*U m'eut annoncé. L^nftant d'après, on vint 
ouvrir la lèrrure & les verrroux* pnfuite une 
femme me prit par la main> repoufili prompte^ 
ment la porte, & m'introdulfit a tâtons dans un^ 
place où le Jour étoit intercepté de tous c6tés« 
VeneflHTOus demander du fecours ou en appor*- 
' ter, me dit-elle à voix btfle, en m'approchant 
d^un lieu où J'entendois tout à la fois peullet 
des gémifl^ements, porter des coups & claquer d^ 
mains. Je n'eus pts la force de lui répondre, êc 
Je fèrois mort de faififlement, fans la parle lueur 
d'une luisiere qui me fit au moins dpérer 4e 

B ? 
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voir le danger. Taifez- vous fur toutce que voits 
veirrez, me dit un jeune Gentilhomme, qui fe ' 
faifoit appdler le Baron de la Tour , & que je 
reconnus pour Pami le plus familier delà maî- 
fon de mon père. Comme il acbevôit de par- 
ler , nous entrâmes, dans ^endroit éclairé. J'y ^îs 
une multitude de gens afiis , d'autres debout*, 
.qui fixoient d'arides regards fur un lit oùplvr- 
lîeiirs perfonnes épuifoient leurs forces en frap« 
pant la petite fille que Je cherchoîs chez Madame 
Maunoir; celle-ci debout; , au chevet^ lui par- 
loit tout bas , l'embraflbit & lui frajppoit clie- 
môme fa. poitrine à coups redoublés;, à cela, la 
petite failbit un foupir & «'écrioit ? Ah!, que 
vous me fîûtes'^e. bien 1 

Si je n*avoi.s pas été témoin du fait que je vais 
rapporter, & fi même je n'eufle fait que le voir, 
fuperficieUcment , j'aurois du fcrupule à lé don- 
ner pour vrai ;mais j'y ai eu trop de part pour 
en douter. Le Leéifceur me permettra au moins de 
lui rendre compta de l'événement fans en cher- 
cher la caufe. Contribuez à cette bonne oeuvre , 
me dit le Baron de la ToUr \ pouiTez votre épée 
fur le fein de notre fœur. Mais je la tuerai , lui 
dis-je. Que vous êtes fcrupuleux, répondit-il ea 
liant! pouflez.tQujours.Ah! je vousen conjure, 
reprit auffî la fille : ne me rcfufez pas cette grâce. 
Je ne pus jamais y confentir. Le Baron s'offrit à 
me remplacer. Il tira fon épée, la t)ofafur le fein 
de cette fille , pouITa de toutes fes forces, & fit 
plier l'arme fans entamer la chair. J'avoue que 
cela m'étonna,&que me méfiant de quelque fu- 
percherie , je voulus en faire l'épreuve. Ce qui 
me furprend encore , c'eft qu'elle eut le même ' 
fuccès. 

Je dois enfin apprendre au Ledtcur quelle étoit 
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refpece <te gens chez qui je me uouvois. C^ 
toient ce qu'on appelloit alors des Cènvuipon- 
naires. Ce n'eft que chez le Vulgaire que la fu- 
perftiti on. accrédite le culte. Je m'ouviis trop, fa- 
cilement fuir mon incrédulité ; elle fut regardée 
^omme un crime aux yeu3( de ces fanatiques. }e 
leur niai hardjmpnt le miraculeux du fait. Je i>e 

, Tattrihuai qu'à des caufes phyfiques. Ils me trai- 

^ terçnt de blafphémateur., & voulurent m'ôter la 
vie pour venger l'honneu^ des froides cendres du 
perfbnnage à quiils attribûoient tant de pouvoir. 
Trois d'entr'eux fortirent à deflein de me pour- 
fuivre in tbumulq. Quel fujet de réflexiops s'of- 

. frit à n^on efprit fur l'inhumaine fuperiiition (Je 
ces fanatiques! Mais je ne voulus point m'y li- 
vrer, dans la crainte, de refroidir, le courage 
dontj'âllois avoir befoin pour défendre mes jouis. 
Nous -arrivâmes enfin au lieu defigné : là, je 
tiraj répée; j'attendis le preraier combattant : 
mais quelle fut. ma frayeur, quand je me vis at- 
taqué p^' ces trois entfaouiîaftes à la fois ! Je 

. foutiris l^u^ première attaque avec plus de cou- 
rage que de ^orce. Le Baron de la Tour nous 
avoit fuivi pour tâcher d'appaifer la querelle ; 
mais me voyant en fi grand danger, il franchit 
le péril, croifa nos épées, & pouffa même là gé- 
nérofité julqu'à me fervir de plaftron. Son cou- 
rage ranima le mien ; je m'avançai à côté de iiu, 

. & me battis plus encore pour le défendre que 
pour me venger. Les propos généreux qu'il m'a- 
drelfa , maigré.la chaleur du combat , lui valurent 
dès l'indant toute mon eftime & mon amitié. 
J*avois déjà reçu plufîeurs bleiTures, lorfq\l*on me 
porta une vigoureufe botte au flanc, qui me fit 
perdre toute connoiffance. 
Pes cris aigus que j'cntcndiç bientdc autour 
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t m^î y Hit dfer^ot de iml léthafdc. J^iHivm 
Its yeux; je vi«à meç côtés , 9t itr^t ta contenftn- 
lee It pitts tdfte , h Mie iSîo^i^/^ ^1 t^tSot^Qït de 
]iie rappdl^A la rie. Qn ftart dans la ililte t^yel 
iHntTnerit\e dus )a rencontre de cette fiflc. Je 
lernii & ma(n y mtjins pour lai marier fhbnesS^ 
tence, que pout luj prottrct mon amour. S'^rf- 
iëoir à tetre, éuiïchçr le hn^ de me? plates d^ïne 
main , foutenir ipa tète (ut les {;eiioux dé Pautré y 
De forent ^^un même mouyejitCQt pout cette 
tendre beauté^ tan4is ^e la Da^e ^e favoM 
vu ehc35 dJe, mefaffblt araîer quelque? Çtmtcça 
^*unc U^cur '^îritueuft. Op ii>e porta cbez vn 
ÇfelruTglçn ; il W^ le prcmiçr appareil J nies Wet- 
Airea^ & raéura lé? craintes de la fènf 1>le Jt^pM^, ^ 
en proteftajit ijp'il n'y ay^t aiuèun dafcger popr 
|ïie$ jours. 

' Les éclatants aJuReipents de cette aîtnaMe fil- 
le, -ftircnt cp qui ma frappa le plu§ xife que Je me 
trouvai daps un état tranqi^ille. La vie me dc- 
' viendra odieufe ^ luidi«-je en tournant mes fW- 
' blés regarde fur elle , fi vous m'abandonnez une 
Jfccondc fqia. Vousine p^r^onnereàsjapxènikrc^ 
me réppndit-elle, lorfque vou« en faun?zlc mo- 
tif. LalifTeE-oioi au moins votre adreOb, çonti« 
»uois-je , aérant que nous ntms réparions, Poù- 
ve2-VQU5 l'ignorer, rèpliqua-t-cllo en me quit- 
tant? L'oq me tranl^orta che« le Comte éc la 
Comtefl^. dont j'éprouvai plus que jamais la teû*- 
drc amitié. 
Ce fut cependant moins eneore i leuii^ fbtns 

2 l'ait ibuvenir de «fopi/if ,que Je dûs le rétaUS*- 
mentdema fanté. Unibirquejeçherefaoisdafis 
mon efprit quelle pouvoit être h caufc de îa ma- 
gnificence de$ habits que j'avois vus à eette De- 
raoifelle, mon Laquais m'apporu eti fectet^une 
Lettre conçue en ces termes : 



99 Tfthouîffîftz^moi , Moofiear , for rotrc 
ff écac; Aén«gez une ftnté & une réputation 
„ oui me feront dicies mafgré voo». Renonces 
5, mi^coat à me voir; mais phi|;nez au moins 
99 les nouTeauxmaiiieuTs de cidUe qui vous Jure 
91 une recon&oiffitnce éterneSe. 

Non 9 }e ne téfibncera! Jamais i Jouir de votfe 
m,mar^uai-je dans h répoofe que je fis fur le 
chaiBp : J'inu vous ^nner moi-jncme unepreu- 
^ de mon rétablilRsment : partaser 6u foulaeer 
vps diâgrins , vous jurer ht fincérité de la pmt 
parfaite ejlime 8t du plus violent amour. 

On ne me marquoit point de nouvelle adrcfe, 
^ j« i v^ai par là que la Maunoir ita'avdt trom- 
pé lùr le préteofdti dëméns^mcnt. J'envoyai à 
tout hafard mon Domeftlque dans la maifon où 
j'avois confia Sophie: il ne la trouva pas , & fe 
contenta dç remettre mon billet 4 des voifîns. 

De toutes^ mes blefTures , la plus confîdérable 
étoit celle qu« rfavoit fait Tarnour. Les inquié- 
tudes que me donnoît la lettre de Sophie , & la 
privation de la voir , ne ftifoîent qu'accroître 
a»t8 maux. Jte pris la ferme rélblutîon de m'cxpô- 
ftr i tout pour me fatisfaire. Je jnt fis voiturer à 
l'entrée de la nuit chex Monfieur Hervey, Vifîté , 
hâas ! aidfi dangereufe que iktisfàifànte pour mdi. 
^tiouvai Sophie cpi refermoit des rouleaux de 
Locis. Un homme à Tes côtés lui faifolt voir Yé&^ 
çiette de deux ftcs d'argent blanc. 

Comme fentrois il lui difoit : Cela fait biett , 
Mademoifelle , quatre mille huit cents livres en 
tout , dont moitié fervira dès demain i vous meu- 
Wer une maifon; qeant à Vautre moitié , ferrez-la, 
poiir vos autres depenfea. ' 
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Ne me fëlicitez-vous pas;, Moufieurï-tnc, dît 
Sophie avec un fpurirè forcé ? Ne me iiouv-ess- 
vous pas heuréufê de poCTéder cette ibmme.çlans 
uneCituation auHi trille que la mietine ? Si,c*eft 
.un bonheur,, lui, répondis-je, compte», que je 
. le partagé avec vxms. Voilà pour^nt^i çoUiûnua- 
t-elle',env touchant iiri de ces rouleaux, voîfà 
Tarabrcedont les hommes fe fervent pour fur- 

f rendre la vertu ; voilà ce quila foxce%de fucpom- 
erdans Tindigence ? Allez, Monfieur ,. reprit- 
elle avec fermeté, remportez ces vils préfénts, ^ 
dites à votre Maître., j^ue le ii;éçi;isN5ft le, feul 
fentiment qu'ils m'infpirent., L» toitunè «ft ca- 
prlcieufe , reprit cet homme; ne la rejettez point 
^ Madempifelle , lor(qu*elle.iré prétente,, -Vous n?aU- 
' rez pas toujours des attraits dignes de fc$ fa- 
veurs. Il 7 a plus de préjugés que. dç principes, 
dans ce que vous aj^pellez honneur ;>&'fuppoféz 
que vous commettiez une faute , la réparerez- 
* vous pas en rendant la liberté à un homme qui 
..vous ell fi cher? Lesgens de vot^-e forte., répon- 
dit fièrement Soplne^ font indignes de mes ré- 
ponfes : fortez de chez moi. Je veux bien en 
ibrtir , répondit l'Agent, mais je me crois obligé 
en ami , dé vous prédire de f âcheufçs fuites. En- 
core un coup , Mademoifelle , Monfieur S*** 
tient un certain rang dans la Finance. Son cré- 
dit égale fa fortune; vous avez mcprifé fes foins 
pendant trois mois. La fcene qu'il a efluyée , 
. fans doute, avec Monfieur, a cruellement ^mor- 
tifié fon amour-propre; craignez que vos injurçs 
& vos refus ne laifent & patience, & n'exd^ht 
/ fa colère. 

Ses remords feront mes vengeurs, repartît 
encore la fiere Sophie. Sortez, vous dis-je, & 
ne me répliquer plus. Voyez, me dit-elle lorf- 
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que nous fûmes feuls , voyez de quoi cft capt- 
blc cette ame de boue, cette fapgfuedu PeupU^ 
dont le brutal amour m'outragea en votre pré- 
fence ! Le croiriez-yous , Mpnfiéur , ce chagrin 
eftie moindre qui m*actable. J'avois 4 peinp ré- 
chappé mon père des bras de la mort , que le fort 
barbare n^'a ravi en ua moment, le confidenit de 
mes peines , le foutien de mon infortiuie^ 1*6^ 
jet de mon îfcftime. AhlMon^ent ^TJ^Hd^^t 
pauvre Tburê»^ éSt dans les fers. Oh !fie grâce 9 
ma chère Sophie 9 m'écriû-je , calnjiez votre dou- 
leur; j'en Jure par rampur, f en. jure par vd\j^- 
mème; j'emplqyerai mon rang,. ma fortune & 
mon crédit pour racheter, là liberté, QuoilMoV 
fieur me dit cette Belle, vous poui:dez le ren- 
dreà notre efUme, à notre amitié m êçie? N'en 
doutez pas , repris-je vivement, vpusle rcverrcz ; 
&, plus heureux que moi , if jouira du plaifîtde 
vous entretenir fans ceffe. Où eft-il , demandai- 
je, cette infortuné que j'eflime , & qui vous eft 
cher? Oà eft-il? Je cours lui annoncer fa pro- 
chaine délivrance. Hélas ! Monfieur , vous ne 
pourrez le Voir; il eft dans l'état le plusdéfesf- 
pérant. L»a prifon la ^us honteufe : il eft , il eft 
aux Caèanons * . . Elle fe tut , & reprit : Depuis 
le jbuf que nous vous avons rencontré, nous 
faifons d'inutiles démarches pour l'en tirer. 

Monfieur Hervey qui rentra me fournit d'au- 
tres fujets d'inquiétudes. Eh ! quoi, dit-il^ ma 
fille, vous fouffrez Moniteur ici; «vous ne trem- 
blez pas , & pbur nous, & pour lui ? Ah ! mon 
père, répondit Sapbie^ il vous a rendu la vie, 
il va délivrer Tburin ! Seriez-vous affcz cruel , 
dis-jeà ce vieillard, pouYme priver du plaifirde 
vous voir & de vous obliger? L'eftimc & la re- 
coanbiflance m'engagçpt à vous recevoir , reprit- , 
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^ mils , Mônfieur , il y ra de la vie : jttge2*e« 
par ces Lettres. Il m'en montta deaic, que J*ai 
fardées poar ma s&reté. La première ne conte- 
noie que ces mots. 
«, Renoncez i voir le Chevalier: ros \ries & 

: ^ la fienne en dépendent. ^ 

- La ieconde , écrite par une fenune , étoit con- 

• fae en ces termes : 

t9 I^ P^îc ^ Semtâasl eft enfin dégoûté 4e 

. f, vous 9 Madèmoiièlle, A: me charge de trous 
^ exhorter à ne plus difputer an cœur qu*21 me 
^ donne to«t entier. Refîquvenez - vous que 
,^c*eft an Amant méprifé oui di^e cette Let- 
.,' tre, & que c'eft une Rivale préférée qui vous 
,, l'adrcffe.w 

Qu'on juge de ma farprifè par mon innocen- 
ee i Cependant j'efiTayai de raflurer Monfieur 
IkfPéy, Je le détrompai for mon compte, & 
ne le quittai pas fans lui donner une nouvelle 
preuve d'un généreux attachement. Que de peine 
n*eu8-je point à la faille accepter, & combien en 
reffentîs-je moinmème i la lui offrir, tant je pat* 
tageois rhumillté de fon étatl 

Je ne fais encore à quoi attribuer un e(pece de 
frânififement qui s'empara de mot en fortantde 
chez lui. Tout ce qui s*offrit à mes regards me i 
parut un fâcheux pronoftic de ce oai devoit 
m'arriver. Cependant je chafTai cette roiblefTe de 
mon efprit,& je nem'occupaiplusquedesmojens 
de racheter la libertédu pauvre Twvrin, On eft 
iMiturellement porté à aimer ceux pour qui l'on 
a de Teftime; & quand on n'obligeroitau Acette 
dernière confidéradon , le fervice n'en reroît pts 
rendu avec moins de zcle-, peut-être même s^eh 
acquitteroit-^n avec plua de prudence. Je ne né- 
fMgeai. rien pour Iav4>lr.ce digne imueur : j« 



toores dès le iendemaiti chez le Lâeutenant de 
Police, avec une Dame de fa connoîfiance 8c 
de la mtenne. 

Ia malice de nos erniemià avoir prévenu no- 
tre zclc à ce Ttibunal ^ cîle ne sCy étok que trop 
^en accréditée aux d^ens du maîheureuxTi^ir- 
rm^ & même de & vertueuîè Maltreffe. Tout 
ce cme nous yûmes obtenir du Magiflrat, ce 
fut de fevoîT que notre pititégé étpît au rcrvice 
^ Roi. Eft-cc donc aux gens en place & fe laiC- 
ftr ainfi prévenir ? . . , Oui , Ans doute; car Flu- 
t%rité maelftraie if exdùt pas la foîbîeïTc hu- 
mttne; dlefc trouve fous la fimare do Juge, 
ftfou^ !e manteau des RèiSL 

Nous foTtîmes la Datne 8r moi , confus & dé- 
ferrés de notre démarche, 6c dè^ Iprs je bornai 
tous mesfoîns i découvrir le nom^ la demeure 
d€!X)BicîcT de3Thyr/0. Laiouroéc ne fe pafTa pas 
fatjs ^ue ftijpptiSc l'un & f autre; feus même 
«vant la nuit tm entretien avec ce Mîlîtàire. H 
fe promenoit les mains dertîcrc le dos, dans fa 
^mbre ^ *c ne lépondoit à me^ queftions & à 
ttet prières, que par cer monolyflabcs , ouï t 
non. il finît pat m'affurer en ricannant , que quoi- 
qu'il connût tous ceux qui s'intéreflbient pour 
ce défailrueux foldat , il nèlaîfreïoit pas de 1 e faire 
î^attir quand il lui en prendroit fant»fie. Les aP- 
«îles de çiene fe mènent vite, ajouta-t-îl; ceî- 
ïft-ci eft finie , 8c -nous pouvons nous quitter. 
Nous nous ftparimcs en effet; un hofiime de. 
^ette trempe ne poûvoit me retenir long-tempt- 

tjuelqucs déftfpérées que fuffent les chofes , 
je crus au moiiw* devoir en rendre compte à ilr- 
p^i$. Ce n'eft pas abfolument fans raifon qun 
certains malheureux croyent i la fatalité d« 
Bcftiu. J'ai éprouvé phifieur» fois Ams le coittt 
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de ma vîe, qu'il efl des jours, où tout ce qai 
nous arrive femble combiné par le fort, pour 
dontrarier nosdefîeins, & précipiter notrcj peitç. 
En allaut çh&z Sûpl^se je crus réconnoUrei^un 
homme qui m'aroit fuivi la veille ; je n'en dis 
cependant rien à ma tendre Maîtreffe, maisje 
lui çlonnai le coup de la mort , en lui' apprenant 
le nom du Capitaine de tburhh O Dieu ! s'é- 
cria-t-il, Moniieur De * **. c'eft le neveu dvi 
Barbare S* **. je fuis plus malheureux que Tbu- 
rin , dîs-je à Sophie^ & j'envie prcfque Ton fort; 
il a perdu la liberté pour vous, tandis xjuemcû 
je ne pourroîs, même en expofant ma vie, 
combler vos defîrs. Je ne difois, télas rien que 
de trop vrai! & j'eus. (^ans la fuite occafion de 
me rappeller ce difcours. 
Le foin d'obliger e^J la première affaire , & le 

i^lus grand plailir des cœurs fcnfiblcs & généreux, 
e n'avois pas befoin des pleurs de mes infortu- 
nés amis , pour réitérer mes follicitatiôns. Je leur 
promis de faire de noviv,çlJes tentatives auprès 
du Miniftre; & je Içsquittai pour travailler en- 
core d'une autre manière à leur foulagement. Je 
Paurois fait fur le champ, fans un nouvel inci- 
'dent qui m'obligea de différer, 
, Le lendemain comme je fortois;.dc l'Hôtel, 
J'apperçus^«/;^ qui fuyoit ma préfence, & qui 
jalfoit rapidement du Sallon au Jardin. Sa pré^ 
■ cipitation pe fervit qu'à irritçr ma curiofîté. Je 
volai fur ^q% pas^ elle. redoubla de v^tefleç & 
voyant enfin qu'elle .ne pouvoir m'évjter,, ell^ 
mit fon môuchoir.devant fes yeuj;, pour me^é- 
^ober la fituàtion de fon ame. Que vous ifctcief- 
*picgle, lui dis-je d'uii ton enjoué , en lui faifif- 
fan't les mains ! Mais que je changeai bientôt de 
langage ,' envoyant tomber le mouchoir iu pre- 
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niier effort que je fis pour m'ch emparer. Il étoic 
humide des pleurs qu'elle verfoit : elle n'eut pus 
h force de me répondre, & fe lalfla aller fur un 
banc où je la preflai de m'apprendre la caufe de 
ion chagrin. La plus fenfible de toutes j me ré-' 
pondit-elle , en jettant uo profond foupir; c'eft 
i'anjour. L*amour! m'écri%i-Je , avec uneimo^ 
tion dont je ne pus me rendre compte pour lors; 
Oui, repliqua-t-cHe, j'aime, &'je fuis méprifée. 
J'avoîs cru pendant quelque temps éprouver pa-r 
leil déplalfir , & je jugeois par n^oi-môrae de l'ef- 
fet ^u'il devoit produire mr le cœur d'une ferar 
me. Apprenez-moi le nom du perfide qui vous 
outrage, lui dis-je , & je cours rîmmoler à votre 
rcffentimënt* La punition du coupable , me ré- 
pondit-elle langoureufement , ne feroit qu'ac- 
croître le tourment de l'ofFenfé. Ne vous dîs- je 
pas que je Paime ?.. Eh bien , je refpedterai en 
lui l'objet de votre amour ; mais ao. moins ma 
cbere fœur, prècurez-raoi le moyen de lui par* 
1er, de lui rappeller vos attraits, votre efprit, 
votre 7ertu , & de le ramener repentant, & four 
mis à vos pieds. Du caraâ:ere légpr dont eft l'in- 
fidèle /a To9r^ me repliqua-t-elle, vous i^e pou- 
vez y réulfir. Cejîom fit naître quelques rayons 
«îefpérance dans mon ame. ]• emoraffai l'aiftiabie 
JuU$ avec autant de tranfportquefi c'eut été une 
Amante, &.je courus chez le Baron. Les fcellés 
étoient oppofés far fes fortes; je ne pus rien apr 
prendre de lui, finon qu'il étoit au Fort-l'Evê- 
que; je voulus d'abord en favoir la caufe; mais 
perfonnc n'ayant pu me la dire, je me hâtai d'al- 
ler l'apjirendrc de lui-même. Il m'avoit fauve la 
vie fi généreufement , il étoit fi cher à ma (œur, 
que je -me croyois obligé à tout entreprendre * 
pour le tirer d'afiaUe. Perfonne de la p.rifon ojc 
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fmt «m n^wonist meéïte s'il j icotc Son mîMte 
eft auttivflEire , m^appfît «qiD^Q'uii ta fjiftce , i 
foi Jem'adreflki. U n^eft que trop vni qa'il y fcîc 
J^ ne pois rien toos ajoaœr cte plus. 

Lecotp lie te non in*iiafolt peiit-êti« ^té 
amlDt lè&fibie^ & J'naroU au le donner A nm 
fteur , que dt ttti ^eoîdte compte et nec infonnm- 
tloDs* l'ciriyii ièulemefit de feuhgcr i^amacir- 
prome eataici i fou fexe , 8c 4e lai iisfiaaer 
•nelques inqiilétnides far le fiNt de foo A»«nt. 
Grand Dteol Quel «rt «uroic pu k préparer <« 
Âifsefie év«énea»Qt qui airiva «dans la fum ? J'ai 
toat liett de croire , lai dis-je , ma chère (beiar , 
que le Baroâ tï'a romfKi braiqaemntavecvwis 
que pour Vamrer vocw indignadoa, & n^ pas 
TOUS expoier à tefilbnicirles coop^que la feitu- 
•e-lai féiënre. 

lia ph» potflîmte conibktîoQ (pToa paîflë 
teiner ans «ffigéa , Ceft dcTpleoier «irec «ix* 
S'îb çromirent do foukgement à épancher Icar 
«toalear dans le ^n d'un ami , ik coûtent «M . 
hiigoureufe -fttkfaftion i ta loi yoIt pAitager 
fiooérement. fin cvoyaot appaifer le ma! de la 
tendre Jwfie , je ne is que nnitèr. Cher Oie* 
^ier^ medit-^Ie, «fuevoas mcpoiteftdeoKipt 
i ta fois ! Se peut- il qu'il éprouve de trilles re- 
wtrs?- Se peot-4i qifil m'aîme encore? Se peat-U 
^*îl ne rende pas aflbz de juftice à fa maltiea- 
reofe JFmii^ , pour croire qv'dle roug;iffe de l'6- 
pofufer au fein des dilgraces, après l'avoir aimé 
dans la pTQfpëricéPli'avez^ous \ru? Vous a-<-fl 
pailé? ]Vi'aine-t4t encore? Sft-ilfiiiceiie? I>oia- 
Jc vous en croire? continua-t-dle avec précîpî-' 
«atkyn? 

Je la regardois triftement êk: je ne pouvols Itrî 
ip^ondfe. yousvwataife^, aJouca-tHdie eaifc 
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faq^aiit le front « il eft monl Non ^ iiuithere 
QmTj repns^je, en lui ferrant le»]i3aî]3& Il exif* 
te, & vous aime (ans ck)uce. Mus plus nûfbiw. 
ffitbjeque yous^ & plus malbêuxeux peut- être ', 
il s'occupe de foio&plus imponaats. Je vous lé- 
ponds de là vie. Laiffez au temps & à mes fiuns 
à vous aâurer de la vérité de îk& festixaeDCS. Ble 
fe calma, moins cependant pax laifon.^ie par 
abactenient, Bc me pria isftammenjt de conti- 
nuet mes foins obligeants. 

U femble que le Qêl m'ait fait nakze pouî 
éprouver des difgraces& pour pattaser celles de» 
autres. Je me dérobai i la douleur de ma four , 
pour travailler au bonheur de mon Amante. 
Après avoir occupé ISbl Journée i le préparer ^ 
j'employai le fbix à le faûe accepter. Palm cbes 
MonSeur & Mademoifèlle MurvéSSi > & les priai 
de me luivre danaun endroit où. nous pourrions 
trouver quelques foulagements i leur aMâioni. 
Ik a*étoient occupés ^e de Tiarin^ & s'emc* 
pxeflerent i faire, une démarche, qjii'lls imagir 
loient être néceffalrei fahberté. Preflë par mes 
ozdres rétcéréa, notre Fiacre nous arrêta bieur 
tât i la porte d'une Maifon. daPoot aux Chtmx 
La magnificence & la profuûon. en étoient bao-^ 
nies, mais k g^ût & la propreté en. faifoient 
L'ornement : j'y donnois la main.à «fo^i^ , & je 
goûtois par ascânce le plai£r quej'allois lui pror 
curer. Cette retraite me paroît vous plaîré, lui 
âs-J^ ? Pourrx)it-*elle charmer vos ennui&H E£tr 
eile.dig^ de vous? Voudrez- vous Paccepter de 
ma maia, continuai-je en lui en remettant les 
€lt£5î^Regpez-3rcQmn;edans mon ame; vous.jç 
ferez fbuveraine. La vertu s'aUatme. aifément. 
Sofifiê rougit de c€Xte ofifre,, & voulut la refu-^ 
fer^ mais je la contrai^^ d'aceepter ua bienfait 
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que fon pcrc devoît partager avec eîle^ leur re- 
contioiflance & ma fatisfadiim éclatèrent par 
des larmes de joie. 

- Us ne purent cependant occuper cette raaifon 
dès le Jour même: il falloît avant mettre ordre 
aux afJaiies domeftiques qu'ils avoient dans l'au- 
tre , & prendre le petit entant pour qui je mêlent» 
tois déjà un intérêt extraordinaire. 
' Je hc crus pas devoir faire un meilleur ufage • 
du temps que ces arrangements demandoient , 
qu'en l'employant ou à confoler ma fœur, ou à 
fcrvlr fon Amant. L'amitié m'en faifoit un plai- 
llr, & la reconnoîflance un devoir. Les peines 
'^tJulU étoient d'autant plus vives , que 4e mal- 
heur de la Tùur devenoit plus, certain. Sa dé- 
tention étoit cléja ébruitée; on commençoit mê- 
me à en foupçonnerla caufe. On le voyoit déchu 
de fon rang, de fa fortune, de fa liberté; il ne 
jouiflbit plus des feuls avantages qui l'avoient 
fait eftimer ; on n'en attendoit plus rien : il étoit 
devenu l'objet du mépris & de larifée du public. 
Nous étions les feuls, ma fœur& moi, qui ofions 
le plaindre & le fervlr; l'amour & le fentiment 
juftifioîentnosdcmarches: elles n'eurent pas tout 
le fuccès que j'en attendois. Elles ne purent mê- 
me me procurer la fatisfaétion de voir le malheu* 
leux à quï je devois la vie. Il étoit encore au fe- 
cret , & fubiffoit journellement des Interroga- 
toires. Il fallut attendre quelques jours pour la- 
voir de lui-même quelle étoit fon afîàire au vrai. 
Il fuffit de connoître l'amour, pour juger de 
mon empreflement à retourner chez mes nou- 
veaux Hôtes, & à partager le plailîr que je leur 
avois procuré. Depuis que le îîeu de la fcene 
avoit changé, le fyeétacle ne m'oftroit plus rien 
de tragique; h^vertu étoit récompenfée , & je 
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m'applaudiffois même d'avoir préparé cet heu- 
reui dénouement. U étoit temps d'apprendre 
rfliftoixe de ces illuftrcs infortunés. MonHeur 
Hervey fatisfit ma curiolité par ce court récit. 



HISTOIRE 

DE Monsieur Hekvby. 

JE frdmîs en vous avouant que l'origine de 
mes malheurs, eft la fuite de rocs crimes. Les 
voici tels que la mémoire , ou plutôt les re« 
mords me les retracent. 

Iflii d'une des plus conlidérables familles de 
l'Angleterre; j'éprouvai le fort trop ordinaire 
aux Grands. L'intérêt fut le mobile de mon 
trifte hymen ée. J*àvois donné mon qœur à Julie 
Brid^ei^ quand on dîfpofiide ma main en fa- 
vcur-de Milady Wartfon. Celle-ci joignoît la 
naiffance à la fortune; mais l'autre allioit l'efpric 
2 la beauté : je l'aimoi* en un mot; & j'aurois cru* 
diminuer du mérite de mon Amante, en recon- 
noiffant celui de ma femme. En l'une, les moin- 
dres attentions me paroiflbient des faveurs;. en. 
l'autre ,eilc/étoient un devoir. Lès confcils de mes 
amis, les rcmohtrancesde mes parents n'auroienc. 
pu me zmxX^z'^ Milady s'en apperçut ; &-, loin de* 
fe fâcher de mon indifférence , elle plaignit m* 
foibleffe; elle voulut la guérir en laiervant. Bi^ 
farre projet! Elle prétendoit me fouftraire à l'a- 
mour, & m'amener à l'amitié par la reconnoif- 
fancef Elle fe fit anjie de fa riVale ; ^lle m'en- 
tretint de fes charmes : elle fe l'aflbcia même 
pour çompa|;Qew Ainfi vivant entre le crim^ & 
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Lt votii., j'ea étois toac auffi. flatté» Qd Ir csoi- 
lok , ces deux femmes^étroitementattadtées ru- 
se à l'autre^ & diipiitoient à Teavi, & la psb-^^ 
xnaaKé d'âiBidé.eAU'dks, & Tempixe abrolai^for 
mon cœur. Celle-là en arrachoit -toute i'eftime; 
cdlt^ci: eircibteuoijL foitc Fimfow. îfé {jIhcrwj^^ 
comme vous êtes , continua Monfîeur Hervey , 
vous deves juger combien mes plaifirs étoient 
empoifonnés. L'artificieux amour-propre cher- 
che, en vs^n à patter ooa folbleffet. Le cri de la 
vertu, cet apanage de Inhumanité, nous remon- 
tte coujottrs nûa devoir». A ces toujnieiits de 
moa cœiar en*, fiucédereiit bientât de plas ho»i^ 
Ues encore^ le dévias jatoux Se de MiffBrid^ 
get & de Mtlady TTart^m. L'honacar & l'a^ 
tfom étaient lie& tifimade cette fucefte paffiofn. 
Tout me devînt fufpeâ: dans ces^ deux femmes. 
litttitacituisAitaé de mon épott^^i^enjouement de 
au M^icselRs ^ me fembksèiif une adi^te in- 
vention pour mieu5. me iiromper. Que l'home 
me eft en bute à de tytanniques paffioasi Qui'el'- 
lea l'expoCént à de triftes accidents! X^ réfolu» 
d'épiex mon Amante & ma. femme. Un Fran- 
çoia de mes amia,, qu'elles voyoient fGuvent en 
lecset, me pamtlecommun objet de leur amoar. 
Je fonnai le delTein. de m'en venger. La mort 
deiieoit être le pria de tant de perfidies, L*amoiir' 
J^iftifie eeux.qa?Uaccufe: moni Amante s'app.er' 
yit da mon tseuble, & fiit détéiue les loup* 
çonaque jfavois fesmés fur eUennème; jfs n'en 
eus piua que fut mon épou&: cependant plus 
anr aime , plus on eft foupçonncux Un Dome^ 
dque que j'avoismis dans mes intérêts, fit ie- 
Biàtie mes défiances^ fur ma IVfattrefle. J'étoîs 
d^aiitanc plua outré contre elle, qu'dle avoit fa 
ne perfuadet de fon innecenca : je jitfai fa perte, 

te 
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& je ne négligeai nen pour hâter le moment 
de la confondre & de la puniï. On vint in*aver* 
tir qu'elle étoit feule dans un endroit écarté de 
Londres. }ela demandai aux gens de la maifon: 
ils me protefterent qu'ils ne l'avoient pas vuç. 
Us me parurent trop fufpeûs pour les en croire. 
Je m*introduifis dans ^appartement ; l'obfcurité 
de la nuit favorifa mon deCTein. Je m'avance à^ 
petit bruit , Je me coule dans une embrafure de 
fenêtre ; je n'y fus pas long-^tempsfans voir con* 
firmer iHês foupçons fur mon Amante. Je crois 
l'entendre entrer au frottement de fa roise ; uii 
homme là fuit à petit ^as , s^affied à côté d'elle , 
lai demande fi elle eft réfolue de partir. Je ferai 
tout ce <îttc vous voudrez , dic-elle â voix baffei 
Hâtons-niîus de profiter de cette généreufe réfo-- 
iucioQ , lui répliqua-t'il : partons dès demain...; 
Mon aveugle fureur ne lui donne pas le temps 
de repondre ; je cour^ fur elle ,'&r la perce de 
mon épée. Elle tombé , & dit en pouffant un 
foupir ; Dieu , recevez mon ame ! Je meurs Ca- 
tholique. Le François fe fauve; on vient au bruit ; 
en m'éclaire fur mqn crime , & je vois. O Ciel ! 
quel fpeâaclel Ma femme baignée dans fon fang^ 
rendôit la vie avant que de l'avoir donné au fé- 
cond fruit de notre hymen !.. A ces mots , un 
torrent de larmes inonda le vifage de TAnglois, 
Sophie , la tendre Sopkie , s'efforça de le confoler , 
me pria d^interrompre uiîil triile récit ; eftfuite 
elle l'acheva elle-même ; m'apprit révafioti de 
Moniîeur Hervey ; ion mariage avec Bridget^ 
& la convériion de cette inalheurcufe famille. 
Nouveaux fujets de triftefle pour moi. Cette 
narration me donna lieu de pleurer la perte des 
biens de ces Ang^ois , le refus qu'on faifoit de 
les foulager , la naiffance jdu foible enfant de 
Livre L ' C 
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m^n «mi t & k HiH>rt rfc«nte en Cm <p«uft. 
J«m'ei^gAge«i i utvailkr i Icui obtenu la peo* 
ton 4e la Goit^r ^*ils evoîenc dfevaaadéefès^ fue- 
f 49» Je ieffm >«indr^ cq^ décftarçhqs k ceïbss que 
j9 ia& piCO«»!eaoj$ de faire po\)i hm:;!^! la Ubec* 
téda QialheiireaJi r/terÂvL Ib ech^vfcent de Acier 
Sàm aaa cacio&t^ à foa fujet ^ v^ iii^'ap|MfQiui«t 
qu'ils evoiié&t e^ Ueu d«. rec9niM>iue fes. feotir 
P<»m » dcfwû^ kl tem^fi que fouA «ib ,npi» iince«« 
s^ift ^ ila torouivoieat les rigiiioai» de lAfof tuaterea 
fiance- U le», evoit, fem d.en# Teputeuçe , *: toi 
fvvo^tifecpun)adftc«it'i9l^fuote.. ; 
. Qa fes<ût V09 faf îsfaU fi l!oa, poumt ol»%efr 
9^^ «num de preip$fctimfto m é& zfile Vimai^ 
cotwnQ: U eft iai;e que Jes. gens a qui l'oor s- édidEe 
iÔM«tî; fiifçeptibtes de> géeérofit^^ ye. préfineot 
rQffiu«Ul«»x pbûfir de fe faine tàUhx > ai ceto^ dfl 
fAi^ peoia^eaent diss heurem;!* Je yé^^ronfimil 
4<uie 1» cûUEs .des hmg»fis foUlelamn^ ^ oà 
«a^'et^eg^rent te otokafTakcs qu^j'lvrois à cohuc; 
îi.s?eeï faUu$ die beaucoiip.qutfr ceUe de: Tiuffm 
y^uf^if commâjo Vamoia i^bà. 

ploUi^ k rapportée fidelemcat le» ùàt» dans le 
jxdm^ Q^xfiqoCJi^St fiffit» paffite>l/Qni{>cefieiBeot 
«oc je monfiroi5 à. obUger.MQiifleiit:& Madeamr- 
ftUe H^rv^., leuor faifant i^peéiiender que aies 
ipiieiuioofi ne fafBmr fiifpflâea.^ ile. m'en feeat 
Éa.veu^ & mé dinmtqii^ils aimoiest mieux, aa^ 
i^qn^er à. jasniids:attS.fayettra.deflii:fortniift^qnA 
d'exparenleuf. hoimcar aux moiodfa firafMpmflw 
liâtiHQ pnejiem) de mlexpiiqufix amecfiDoéeitéfu» 
apAa>f<^ntimencff^ &ide leur permettse de fir xsti-< 
^'y daoa. le* cas où ilsLoerépondioieiit paeè tou^ 
%phJ%pttmédealeixrs; Jen'aid^tmtre deflein,Jsii£' 
^ifi ^q«fi dep'obHgenaQi-iaémCy wwP8çaQ& 



lu jDftrfoBnes qvi me font les phis chette^ ctet fiw 
jalbces de la fortttflc. Ah ! Chev alter, me répoiH 
^cMonôeur Sert^^ à l'âge où vous èces^ H 
cfifitcilede fe tromper fot-méi&e, & d'ifKrodtti* 
le i'tittour dans Ton coeor , foM le beau ooifi dt^ 
]nitié.Jc eonnois, ajoutait-il ^ totis les dangeri 
lie cette paffion, &jejeraindrûkd'7 ètreentr<t« 
né par mon meilleur «mi-, c^efl k moindre titftf 
^ne je puifie vous donner ea recoflfK^ance de 
Tos fervices géoérean. 

Quand il ieroft vrai , hoi fépoiidis*je,quefci« 
&fit aiiaer l'incftiiiialâe S0flHe^\t ne pourroia 
aireir pc^ur taat de vertus ou'tin atiioiir épuré pat 
lefemlraent ^ ^ etmroâtie par l'hymen. La nai^ 
f«Bce de Mademmiene letoît féale capable die 
rendre mes intentions téméraires. Il* n^eft tjot 
nep vrai qiie voos aimez , me dit ce GentUlmni» 
ne; une flatteufe illufionfoinîent & trompe vo« 
tPB «Baoïar. Vous croyefc qall vous ftiflfira de de- 
nandier Sofbte. Pour Pébtenir, quand je bfûan«* 
cercw à votre Raccorder, les obligations qtre j^ 
'"oas se , fl/en' f^roient tm devoir. Maisqui votre 
<flare que Monfie^r votre père veuille vousa^. 
Is^er à une famille étrtiflgere, bannie de ft IV 
ttie, U cterçée d'opprobres? Ne vous en flat* 
t« pas; rîntérêt & Fambition contrarieront vo- 
tre goût. Ceilî», lui répondis-je, de me porret 
l«s plus feniîblies coBps: laiiTeas-moi au moins \t 
fwbïe eonfblation d'efpérer ; c*eft la feule que je 
poilfede au milieu de vos mafheurs : travaillons i 
fcsfidre finir, avant que depcnfer aux' miens; 
J*3r€onfens, me dît-il, la pureté de votre coeugt 
It la vertu de ma fille , calmeront fiins doute 
meS'inquiétudeSi 

lift préfenee de ees fa^s infortunés ne faifoit 
¥i'4ccr(4tie 1-embarras'de i&m c«ur : je foiti^* 
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moins pout le fpulager, que pour le leur déio« 
ber. Il n'a que trop raifon , me difoîs-je i moi- 
même; on me refufera Sophie. ]t fuis trop mal- 
heureux pour l'obtenir , ^uelqu'eftimable oue fût 
toute autre, elle lui feroit toujours fort inréricu- 
fc. Que l'amour eft inventif? Qu'il me fuggera 
des&jets de défefpoir &d'efpéraDce! Que ne de- 
vois-je point faire pour toucher le Comte ? De 
Quel expédient n'imreii-jepoint ufé pourmefrcn- 
ore heureux malgré lui ? Vaines réfolutions d'un 
oceur affligé ! elles ne font fuivies d'aucun effet. 
Je ne pris d'autre parti que ccilai de continuer à 
cacher ma nouvelle pamon à celui qui fembloit 
devoir la contrarier ; & comme fi j'eufle déjà 
éprouvé du relTentiment d'une pareille contra- 
riété , je fuyois l'occafion de me trouver avec un 
homme qui pourreit ne pas aimer mon Aroante^^ 
Mon cœur n'étoit, cependant pas tellement 
occupé de Sophie y Q}x'i\nt s'intéreflat pour ma 
feur. A force dç follicitations , j'obtins la per- 
miffion de voir la Totfr^]t courus le trouver 
dès qu'il fut fprti du Secret:l\ étoitavec un £ç-r 
défiaftique qui Pexhortoit à la patience , & qui 
cmployoit éloquemment tous les lieux commun) 
dont ie fervent cesMeffieurs dans de pareilles cir- 
conftances: refprit faifoit l'ofBce.du coeur. Sui* 
vaiit lui , le prifonnier étoit heureux de fouffrir ) 
fon état étoit diçne d'envie. Il ne favoit que l'ex- 
horter, & nç daignoit pas le plaindre :^eft pleurs 
3u*il auroit veffés fur fon fort , n'auroient été^ 
ifoit*il, qu'une puérile confolatiqa. Le fecours 
Su'on lui auroit accord^ t n'aufoit pu le tirer 
'affaire. L'Eccléfiaflique le ievôit , fe promenoit 
dans la chambre , chantonnoit à la fenêtre , mç 
demandoit des nouv^elles, Jet^oit un regard mo- 
queur fur le priibnaiei.f fi teqoit des propos" 
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trop fflj^fiiàbles pour être rapportés. On étonf^ 
fc ici; lés jprifons font toujciurs défagréabîes ^ 
<iit ce Miniftre en fbrtant. Au revoir, ajouta-il. 

Le pauvre /a Tour\ la tête appuyée fur une 
inakr& le coude lur la table , me regardoit lan- 
guifiamment , Srfembloit m^adreffer fes plaintes 
par ce muet langage. Cet homme, me dit-il en- 
fin, fent mieux fa profpérité que mes difgraccs. 
Il fuit ces triftcs lieux pour courir à la'joîe , 
mais moi, $'écrîa-t-il, Je ne vois point d'inter* 
valle entre la prifon & la mort; ehi quelle mort 
encore! ....'. Un trille ûlence acheva de me pela* 
drefk douleur. 

Ami , lui dis-je vivement en lui ferrant la 
main, je vous dois la vie, 8z vous défefpérezde 
la vôtre! Je la fauvai moi , reprit-il , à un hoa* 
nête-homme ; mais , vous .... A ces mots il s'ar- 
rêta , & fixa fur moi un œil hagard. 

Quand vous parviendriez à m'ôter toute mon 
eilime pour vous, lui. dis-je, iî vous fera tou- 
jours impoiïîble de me priver de la compaffion 
&dc la reconnoiflance. EclaîrcifTez-moi vot;re 
affaire; procurez-moi les moyens de vous rendre 
à la Société & à la Sagefie. .. . Non , Monfieur, 
intenompît-il , en fe levant avec fureur, je ne 
dois plus attendre que la mort , & je faurai là 
braver. Si votre fbeur m*aime encore, qu'elle ap- 
prenne à me haïr; l'honneur l'y engage :pourmoîf 
tout criminel que je fuis, je l'adore ; c'en la feu- 
le paffion qui me foit glorieufe. J'eifayai en vaia ^ 
de le tranquillife^^rhorreur du fupplice, la hon- 
te du crime, cxcitoient en lui une agitation fré* 
nétique. Je le quittai, moins troublé, mais plus 
abattu que lui-même. 

Je me peignois l'état de ma fœur; je plaîgnoîs 
ft folbleifc, O vcrtueufe %//> , m'écriai-je , qud» 

Ciij 
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t dootoir VùQB acctUc I Combien d'autres thf 
frini vont foodre fur vous! Les remords de ce 
jsifêrable prouveat fa fcélirateâe ; mais ramovr 
TOUS Tavolt {>eint eftimabte, & vous le verrez 
toujours de même; ou, s'ilxefie de vous le pa- 
xoitre , quels regrets n'éprouvere:&-voua pas, d« 
Toir votre Amant devenir indigne d*cn mériter 
le titre ? Que de reproches ne vous fere2>*vous 
paa à vous-même ? Que vous me voudrez de 
mal d'avoir nourri une paffion que j'aurois du 9 
$i QW je n'auroîs pu détruire. . . . Si j'app^^'^^ls^ 
Sfulf'e, reprennois-je, que fon Amant eftvifiUe 9 
die Pourra prodiguer fes bontés i un malheureux 
fHHleflbus dk fen amour. Si je lui dis que je Tai 
Uru , «Ile voudra ikvoir ce que je rougîrois Se ce 
sue je craindrois de lui dire. En lui avouant la 
Térit4, je Ivi donne la mort ; enlalul diffimulant , 
je verfe le poifon dans fon ecrur. Ce fait, qui 
^ans tel autre ouvrage ne feroit qu'un incident 
xpmaneiqae, s'eft trouvé l^unedeaplus touehao^ 
tes & des plus délicates Gtuations de ma vie. 
li'amour & ramitié , la reconnoiflance & la pitié 
«voient trop d'empire fur mon oosur pour ne pu 
lui faire éprouver les peines les plus fortes* 

£h ! bien , Chevalier, me dit ^i^ dis tju'ellc 
put me joindre, étes-vous un amicompitiflant^ 
eu n*êtei^pus qu'un frère ? Avea-vous vu mou 

Salhfureuii Amant? & daignez-vous en le cou-* 
lant 4ant fon afflîâion, foulsger la mienne? 
J'ai fait ee qu'il convenoix, lui dis-Je*^ mats Je 
vous avoue que je ne vois pu, fans en être 
étonné, qu'une fille élevée comme vous êtes 9 
l^écarte de la vertu, & fe psflionne i l'infu de 
fes parents pour un jeune étourdi dont elle 
îfnorç & les mesura & la nailfance...* Les kr* 
m9 de ma fosur interrompirent uue teiaootcaiu 
ee qui me (Q&toit plus qu'à elle» 
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JkBB ft îedta en ne ûït difknt q^e cet mets ' 
J^ tort J^cn avois ftns doute plus qu'elle , et 
mdolt iiticet ion sHtI en cohtrarianc (a folle 
paiSxm : Je dis fblle paAon ; car i re{;arder Ta* 
ttow de fing-fioid , on rerrfc que ce n'eft très-? 
fondent quHxne maladie frénétique , occafionnée 
par les fens. En eflet , qu'on remonte à roTÎ^i- 
ne de ce qu*on appelle Amour, qu'on le voyc 
naître, accroître èc s'éteindre; on Verra que 
c*eft par les ytvtx que ce mal entre dans le co>ur« 
Un objet nouk frappe; un ttanQ)ort machinal 
nous j attache : le ^bu coule dans nos veines , 
agite not^e cœur, excite nos deftrs, nous em-J 
braffe fans râifbn èc nous confumedins réflexions. 
Notre amour eft-îl éteint par fatiété ou par dé-^ 
goût, l'indifférence lui fiiccede, la raifon reprend 
le deffus, le calme fe rétablit, & nous lbmme$> 
tOQt étonnés de nos anciens égaremehts. Sem-^ 
Wableà un homme, guéri dti délire qui terer-» 
mît la loge & Ica joujoux qui aurèiént ftr^ i lii 
Me; rAtmant Tedevcnu raifonnaWe, revoit 
«vec conftiôon les lieux qu^il rempliffolt de fi». 
ibupirs, & Pob|et qui les fit naître jette un rire 
moqueur fur l'un & fur l'autre , & fe méconnolt 
dans le portrait qu'on lui fait de lui-même. 

Ce feroit manquer d'égards pour 4es Dames, 
^ue d'infîfter for une rcReiion qui ne tourne 
pas tout-à-fait au profit dé leur amour-propre. 
Laîffons-lcs jouir de leur erreur & de nos foi- 
Wcflcs; on ne peut leur refufer ce petit avan- 
tap. J*en af connues de trop elHAables, pour 
a cxpiiaaer fur h géoérsl. SôfMe , au moins 
étoit telle, que J'en auroi* îmagîrié une pour 
ftire honneur ^ ce fexe. Bile revient fous mai 
plume comme çHe étoît dané taion cœ«r , & 1*^ 
ws-m'occopcr tfeBe; - . *•' • i ^ 

Cir 
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Je eonnoifîbisafifezrexcellence de fon tstraâe- 
le , pour hafarder de lui confier une ehofe où îésr 
conleils pouvoienc m'ècienéceiïaires. Ma famille 
eft faite pour aimer , ^ fi vous en jugez d'après 
luoi , lui dis-je , vous devez voir que cetcépamoa 
fie nous efi pas heureuiè : cependant ma fœur 
éprouve un lort encore plus rigoureux que le 
mien , puifque mon malheur vient de m*attacher 
i un objet trop au-deCus de mon amour, &. 
qu'elle au contraire s'efl éprife pour un homme! 
indigne de la moindre çonfidération. Puis lui ra*' 
Contant toute l'biftoire A^Julk. y je finis par lui 
demander des avis à ce fu)et. 
. il y a une vertu fympathique entre les belles 
VBàt^'Sopbie refientit tout le chagrin de iha fœur, 
<C fut curieufe de la connoitre ; elle me perfuada 
^ême ^ue yulie uouveroit de la confolation 
dans cette çonnoiflance. Elle devoit fervir à l'in- 
(érêt de mon amour, & je ne balançai pas à la 
lui procurer. Jcfentis alors ce quej'aurois prévu 
glutàt'dans tes Mén^oires, s'ils n'efient été qu'un 
Jeu de l'imagination : je vis, dis-je, que l'intérêt 
feroit plus vif en ceiTant d'être partagé. Je coa- 
, fcntis aux delirs de Sofbie : IV^ Hervey parut 
même fatisfait d'aflbcier une nouvelle compagne 
-à ià vertueufe fille. 

Je ne fais, mon chejr Chevalier , me dit-il , 
comment votre cœur peut fuffire à toutes les in^- 
quîétudesquiPagitent. La triftefle de votre fœur; 
l'infortune, ou plutôt l'opprobre de fon Amant, 
la rigueur de notre fort, la peine de Tiurin ; 
tous ces objets n'en font qu'un dans votre ame, 
& partagent vos foins. Je ctus démêler dans les re- 
gards de Sopbie^ & dans ledifcours de fon pere^ 
qu'on cherchoit à me reprocher l'efoece d'oubli 
m j'étais tombé par rapporta ce fidèle fenriteuty 
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OU qu'on \rouloit adroitement wnimer mon zcle 
i foo égard. Je fis ufage de cette réflexion, & je 
ne promis de renouvcller mes follicitatîons pour 
obtenir la liberté de ce foldat. J'ai dit que la cho* 
fe ctoit difficile , & je me reprocherois encore de 
la faire trop valoir en rapportant toutes les dé- 
marches qu'elle me coûta. 

.On ne me fit efpérer le retour de 7!>flrri« qu'a- 
près ce que l'on appelle, en terme militaire, 
la revue de rinrpc^tèur. J'avois eu foîn de met- 
tre ordre aux belbihspreiïants de ce malheureux; 
j'étois tranquille fur fon fort à venir, & je crojroi» 
ii!avoir rien à appréhender à cet égard. La fuite 
de mon Hiftoire éclaircira levfait. 

Le bienr que Je faifois de ce côté , ne pouvoit 
balancer le tort que j'avois defacrlfîer les droits 
de la nature aux intérêts de mon amour mais 
tellpeftlafoiblefleiies hommes, qu'ils négligent 
fouvent ceux qui leur ont donné la vie , pour ne 
s'occuper que d'une paffion qui fert à Tempoi-i 
fonner. Un événement imprévu ne me fit que 
trop malheureufement recoûnoître ma faute. Utt 
foir que je faifois la partie de Monfîeur & deMa- 
dame de Senneval avec leurs amis , ( car ils 
étoient communs chez eux,) on vint médire 
qu'une perfonne demandoit à m'entretenir eii 
lecret. Je paffai dans un^ Salle voifîne. Je fuis 
au défefpoîr de la nouvelle que je vous apporte; 
médit l'homme qui m'attehdoit; mais Je remplis 
les fondions de ma Charge, en vous exhortant i 
fuivre les ordres du Roi. Je fuis obligé dé m'aA- 
furer de vous. Je voulois înÇfter fur mon irino^ 
cence; mais cet Exempt ( car c'en étoit un, ) 
me fit fentir l'inutilité de mes explications , & 
ni'invita à me préparer promptement. Çonime 
il exigea que Je lui donnafie m^ paipiers , je le fis 
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paOèr cbes moi , où la perq^lfidon ne f«t fi» 
Sûre &ns exciter <]uel<}ues inqui^udei cans la 
maifoo. Moofieur de Sennwsi rint i moi r 
Qu'eft-ce donc ? Qu'are^vous fait ? Où voue 
neoe-t-on , mon fils , me dit-il préclpitasunent ? 
Rien 9 Moofieor, répondit TExempt en a'ap- 
prochant de lui ; \rotre fils eft innocent; c'eft 
moi feul <fû9X tort ; excufez-moi. Mais la con- 
formité de nom , &: fana doute celle de vos ba-^ 
bits adhiels « ont occafionné la méprife de mes 
gens & la mienne. Ceft rous que j -ai ordre d'ar- 
liter : je le fais à regret \ mais Je dois obéir* 
Ferme^^^a^Dorte,, me dit mon père. Ënfuite fe 
tournant du côté de l^OiTicier : Combien ète&«» 
vous? & de Quel ordre èces-vous entré chez moi y 
lui demaoda/t-il ? Pour s'afiurer d'un galant hooH 
me tel ^ue v^ous^ répondit l'fxempt, il iuftt de 
Vordre dii Roi moa mattre-& lerdtre. Qii'Qn 
juge de mon étpnuement 8t de ma dottlcor I 
Quel cas pouvoir -je faire d'one liberté ^'on 
De me rendoit, qu'en ravlflànt cetle de moa 
père? Chevalier, me dit-il , là larmes que tous 
iiépandez aviliifent votre courage , (ans fecotirit 
loon infortune. Du0ai-je mourir, je fuis inne« 
cent^ cela me fuifit. Je voulus re}^tquer , fo» 
iregard m'impor» filence : les femmes , me dit^ily 
pe font pas à l'épreuve de pateils événements v 
dérobons , a'il ic peut , eelui-c) i leur puérile 
foiblelfe. Où memene-t-on, demanda-t»-il? Fota 
Jknn, Monlîeur, répliqua l'Exempt*» vous alletf 
dauf le RoufSil^u* Sans doute , au Fort-Moot-* 
Louis, dit mon père avec une tranquillité ftoih 
que ? On fe contente de vous exiler dans rotte 
T^rre de B***. Il faut vous accoutumer en 
bonne henie aux viciffîcudes de la vie, mé dit-il 
tput 4^Ms»yrçij<9m eommena vçua fappiut^ 
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18 eet événement ? Suive^noi , mon fib. IJae 
îéfoaCe généreafe en pareille fitiuitioD% rfwt 
iti qu'une dédamation de Rbéceur. Je faîvoit 
noa pere^ mais je qulctois mon Amante ; fo* 
béu eo iUeoce. Une Chaife de Pofte nous at« 
tcDdoît à quelques pas du log^s : nous j moncft* 
Jses tons trois , Se partîmes. 

Ce ne fut pas fans furprife que Je vis mon pert 
lif e arec gai été en me r^rdanc, & me dire : Qa<A 
rous FOQs affligez férieufement de mon exil ? Qu^ 
fruit avez-vous donc tiré du commerce du mon- 
iie? Quand on m'accnferoit fans raifons^ Je n'en 
ferois point étonné; par- tout où des hommes ont 
^oit fur d'autres , Finnocent peut être traité en 
coupable. De quel uiàge vous ont été vos le^u** 
les ? Mon fort eft-il comparable à celui d'ui* 
^nmkal ? Me tralte-^-on avec autant d'ingrati- 
tiïde? Al-je rendu d'aufll grands fervices que lui? 
Il iè rappelioit avec facilité nombre d'aatret 
exemples de ilajuftice & de la tyrannie des 
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oe en proie aux inqui^udes & i la douleur. Je 
ferois d'avis, continua*t-il, que Monfienr re- 
toumit difSper les mauvais bruits, travaillera 
votre liberté , & confoler votre famille. L'avoue* 
J*He? Plus je voyois dé prudence dans fes con* 
feils, plus Je reflentoîs de joie dans mon ame.- 
Je le répète, j'accompagnois un père, mais je 
m'abfeotois d'une Amante. Le Comte approu- 
va &ns doute d'autant plus les réflexions do 
VExempt, qu'il ne m'avoit vraiftmblablemcnt 
•Qgagé i cette Ibrtie que pour éprouver la fer- 
meté de mon courage. Il me fit defcendre à la 
rfeoûctepofteyme Moomma]ida& famille,m'efli^ 
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bralfa & continua fa route. Je retins au grancf 
galop à Paris; & ce que je ne me pardonne pas 
encore ^ c'eft d'avoir eu la foibielfc de délibérer 
fi je dev^ois defcendre chez Sophie^ ou chez ma 
inere. Je pris cependant le dernier parti : la hoate 
ramené fouvent au devoir. 

Mais quelle route ont-ils prife? Qu'ont-ils dit 
en s'en allant , demandoit la Comteife lorfque 
j'entrai ? Je courus rembrafler, autant pour la 
Uanquillilf r , que pour interrompre fon di(^ 
cours; je cherchoiç à,pénét]:cr dans Tes regards 
& dans ceux deyuUe^ fi elles n'étoient pas déjà 
trop inftruites. 

Je dus i la bonté de mon cœur l'adrefle de mon 
cfprit : je fuppofai une partie de campagne ; j'é- 
cartai les foupçons , je prévis des incidents & je 
préparai les efprits. De pareils détails ne paroî- 
tront pas puérils aux cœurs aifez tendres pouv 
partager la délicatefle de la fituation des nôtres. 

Si j'ai dit plus haut, que la paffîon d'aimer 
n'eft qu'une maladie frénétique , je dois ajouter 
ici qu'elle eft bien plus dangereufe, quand elle 
s'empare d'un cœur aufli tendre que le mien. 
J'éprouvois toute la force de ce mal depuis que 
je connoiffois Mademoifelle Hervey : il me fou- 
vient que^ i^algré les nouveaux. chagrins de mon 
père & de ma fœur que je partageois avec eux, 
je ne iaiifois p^ d'être paffîonné pour la belle 
Sophie. 

Suivant le cours du temps, jelui devois au plus 
deux vifîtes : fuivant le calcul des Amants, je lui 
en devois mille. Je courus chez elle ; on n'a rien 
de fecret pour ce que l'on aime. J^ufai d'indifcré- 
tion-pour juftifier mon abfence :que dis-je? l'in- 
difcrétion même fut à fon tour juftifiée par l'A-, 
mpur. Je regardai ma confiance comme le moia*. 
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lie tribut que je dus accordera la Souveraine 
4c mon cœur. Je l'entretenois complairaimnent 
de ce qui m'intérelToit le plus. Il meiembloic que 
ce qui lui feroit étranger me devoit l'être. Je rap- 
portois tout h elle ; elle étoit tout pour moi. 

Si vieux que je fois, je me rappelle encore 
avec plaifîr ces coures moments de la vie, au 
deux cœurs délicats femblent fe réunir avçc vo-' 
Jupté par un mutuel épanchemt nt. Cette ivref-* 
fe me paroît même plus délicate & plus fenfuelle 
que celle que la fougue des fens fait naître, & 
que leur foiblefle rend momentanée. 

Je ne devois pas jouir long-temps de cette 
fécurité; l'objet de ma fatisfaûion le devint de 
mes inquiétudes: la douce familiarité que j'éprou- 
vois avec Sopbie^ me port oit machinalement à 
lui prendre les mains, à les baifer, i devenir 
plus entrepirenant:eileen impofa à mon amouf 
pétulant avec cette noble fierté qui fiëd fi bien 
i la vertu ; un fcul de fes regards fuffît pour me 
confondre. 

farouche vertu ! m'écriai-je en me retirant ; 
faut-il que tu fois contraire aux intentions de le 
Nature? Pourquoi nous fais-tu un crime de et 
qu'elle nous, commande ? S'il eft permis d'aimer , 
ne dtvroit-il pas l'être de s'en donner des preu« 
^es? Mais hélas 1 continuois-je, quelles honteu-* 
fes preuves que celles qui nousabailfcnt i la con-« 
<lition des animaux. Oui ! (ans doute , Sapbh , je 
vous aimerai, mais de cet amour que le fcnti-* 
nent épure , & qi;e l'eftime autorife. Ainfi 
ffi*cntretenois-je en moi-même, quand on m'ap» 
porta une Lettre du malheureux ia Tour, Il me 
prioit de l'aller voir le lendemain , pour mëdi-* 
ter enfemble fur les moyens d'empêcher fon af- 
ftiie de yébruiter. C'étoU, difoii-U , tout oe 
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qoTû pooroit tfpéirt de ^as coofalant. Ce /ht 
a» finir qoi prie le ibin d'introduire &d'accôia* 
pa^er le Conn&ifiloDnaife àe ce Fiifennief .^ 

u me reftoit i déccKsvrlf le ^isi ffiotif dé l^ab^ 
fènce do Comte i fa tend» époafè ; eet tvea d»^ 
Teooh uttte au fookgement de l^on &c de Tautre. 
Ceferoit g;rofiir inutilement ces Mémoires , qae 
4e rapporter tpieà an j'en^lojai pour i^fre cet 
9tta & quelle impreffion iifit fbr le cour de cette 
Dame. On fait que le fexe^ naturelleittenc pias 
pufUknime que tendre , eft fujet à des foii!de£re9 
lUbitcs , d'autant moins dMtgereufes , q«e Yia^ 
codëquence de fou caïaûcrele rend bieneôtiuil^ 
jk feoiîbie as» moindres, impre^ons du plaifîr. 

Après arcnr pris des nefures force qui coûee»> 
Boit Mon&eur dé Semfuvaijjem^empic^Tzi d^al- 
kr trouver ie jpauvre Is Tùur pour te fecotirir ^ 
ou tout aa moifR pour le confoler. Trop perfua- 
dé de la rigueur de n»a fort ^ il étoît peu dl^oiS 
ègoÀtoaujcune douce e^^ance-Eh^! Moi>f!eiir, 
me dit-il du ton le plus amer , que voudliez^rous * 

Sue fefpénEfiePJefiilfiqcre mon adiFerfe partie 
illicite en ce moment même mon Rs^porreuf 
eontremoi Lesapparenees^mefont contra^ires; 
eUer hsi foot favorables, il a Juré ma perte , i^ 
#& riche ; le Juge eft homme : que de raifons 
pour m-affliger ! Quelqu'un entra comme je re- 
B0U7ellais me& efforts pour eonfolev ce malheu- 
zeux, s'afik piés de la porte & garda le lîlence. 
Ge. témoin me paroit de trop ici , dis- je à ia 
iEour\ pois-îe le renvoyer PQuelreft- il ? Ccft 
wa Agent , me répondit doucement l'imprudent 
piifonnier r qui fait & conn(^ît mes aiffaires. In^ 
grat.y reprit l'homme en s'approchant , quitte 
«on inlblent orgueil , & ne rougis^ pas* de me de- 
voir le joui. AiblheuFeui I ce ft^te à looi de ce 



afat a n o l t re, Obi fbtte vanité, At T^ivr fucphis 
CDBf^<k]A piéfence de fon pe^, que de l'hoiv 
jesr de iÔQ enaie. ii biifik les yeux fc fe SK>f- 
^r les lèvres avec fureur» Inttnatitet^moi de ftt 
fÎHitBs , dîsr je à ce bmt-hosine , en le fiiià&t a& 
ftfttr à mes côtés. 

VoHfi le xiofez , ne dit-U , Mtmlieiir ; ce c(K 
qfkm eft mon fils. .Tsop fier pour ftn tenir, 
comme mol , i la qualité d'artifan , il s^eft r^ 
ptod» dansle grand monde, dont il a pris les 
muùtm^ les sidicules & les vices ; an neai 
Cflipfixnté, un CAXBnteree hontenx avec les fem^ 
itts,,lesfidp|9onerks du jeu Tont mis en état de 
ftttttnir l'ofgaeâ de U nouvelle condition. Des 
iaik persôdeux , une débauche effrénée TobC 
rendu eonbàbleidcs plus grands Ibrfaits.: il a allait 
faéiBsefiile, apcèshi^oîr aTrachée^ Tes parents 
& proftkaée dians le monde. Si vous Fécontea^ 
h ina%nscé de fîm éteîle efb la l^ule caufe de 
bm isfonui&c ; il ei^ incapaible de ce crime ft 
ne Ta pas même ^u iàns frémir* Quelque, hoiv 
leuF^ m'inifpitât ce réck, je ne crus pas de- 
wic icnonceï pou« cela à rentreprrfe de ravit 
j» To9w à 1» honte qu^on lui prépct^roiL Je de^ 
wiïcetta pedérérance à 1-objet du trifte amour 
^aa fbnir^ au lis ^un honnête homm^ , & au 
Hbciateur de ma vie. Je courus fur le champ 
^aleRapporteur pour détruire ou balancer au 
moins les impreCBons que l'adverfe Partie an« 
witpu faire dans' .fbn e%rit. Dieu, qudlefut 
Btt iarprifa qu»3d je te vis affis entre un vieif- 
^«d: &. ma fœur, Es parloient & pléuroient 
Was deux à la- fbist J'étois? trop ftirpris , trop tou* 
eké pour réfléchir. Ah, dfe grâce, M- difoit Jîjk 
fe, ûovezîlàvie à mon Aqiant , Eh, Mdnfieur,^ 
^kdm;. te vûâilaid y vangess 1^ tsûdxefle* Hw 
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père , L'atnour & l'amitié vous parient ptr mja 
Toix, difok encore ma foeur. L^honneur & la 
nature font mes interprètes yreprenoît TÉtran- 

ter : puis s'adreifant à moi, ils me difoient Vtin 
i l'autre jurez-moi la perte de l'aiTaffia de ma 
fille; promettez^moi la vie de.Pamant de votre 
fœur. L'horreur de tette £tuation eu. plus aifëe 
à fentir qu*à peindte. De combien de divers mou- 
vements n'étois-je pasagité? Quel parti pouvoisi^ 
je prendre? Quelle Ceroit la fin de cette fcenc? 
Que les fuites dévoient en être funeôçs pour ma 
diere fœur & pour le confervateur de mes jours. 
. <Eft-ce par l'efFulion du fang qu'on lave le cri* 
ipe, dls-Je au Vieillard? La mort du coupable vaut* 
elle fon repentir ? La perce dç cet homme vous 
rendra-t-elle votre fille ? Non , Monficur , me 
rcpondit^l, maisçUe la vengera: qu'il meure, & 
Je fuis content. Ma four , penchée fur un fauteuil ^ 
i)e parloir plus ; la feule expreffion de fes yeux 
me peignoit toute la douleur & l'amour de fon 
«me. Je les regard ot$ tous trois , je fouiUois 
dans leurs coeurs^ j'en connoiHois la foiblefie , la 
haine , le défefpoir. Là pitié occupoit le mien en 
entier: j'aurois voulu pouvoir leur accorder tout 
çç qu'ils fouhaitoient. En vain employai-je mille 
railonncments pour faire fentir à ma'feur la té- 
mérité & l'imprudence de fa démarche : foii 
çfprit n'étoit pas aflez libre pour goûter la fii- 
geCTc de mes remontrances. 

Je la recooduiÇs fi THôtel , où nous trouvâ- 
mes des Lettres de mon.p^e. 11 foutenoit la du- 
reté de fon fort avec U fermeté que je.lui con- 
noiffois. Il nous exhortoit à ;la patience. Si s'eP 
forçoit même de nous infpirer de la Joie par l'a- 
grément de fon ft3rle. 511 n'y réuffit pas , au 
ifiQu» çontribuart'U i réveiller notre.zele. Ma 
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nere parla dès le jour même à un ancien ami de 
Monfieu^ ^e Senneval ^ qui piomil de s'intérel^ 
fef férieufemenc à ià liberté. 

L'abTence de ce généreux père lèmbloit me 
donner plus d'empire dans FHôcél : tous les gens 
& la Comceffe elle-même m'accordoit prefque 
ks honneurs du Maître, yulie feule, trop occu- 
pée de fes propres affaires ne s'intétefibit qUe 
folblement a celles de la miûfon. Sa fanté feref^ 
fentlt du trouble de ion cœur -, eUe s'enferma 
<iaQs fon appartement pour Te livrer tcmte entière 
i fôQ chagrin. J'allai lavoir, fc je cherchai moins 
à la confoler qit'à lui. faire oublier fon amour. 

Si j'euffe jugé du fien par le mien propre , je 
n'aurois pas cru la cure fi facile sil devenoit il vé* 
Wmcnt, ^u'il étoit prêt de tout ofer pour fc fit-: 
tisfaire : il ëtoit Ç\ aveugle , qu'il fe perfuadoit 
tout ce qui pouvoit le favorifér. J'avois donné 
une femme de chambre à Sophie^ qui crut bjiffc- 
i&ent mériter ma bienveillance en ^tant mafol«*> 
lepaffion. Depuis quelque temps elle m'affurois 
que mon Amante partageoh ma tendreffc. £lb 
fit plus:uti foir elle me perfuada que fa Maîtref- 
fe ne rejetteroit pas mes careifes. Les fumées dm , 
▼in dont j'avois bu un. peu plus que de couttt- 
lae; la fougue de lajeunefle ^ & plus que tout 
cela, la foiblefle humaine, aidèrent à meperfua» 
der. J'en crus cette impudente domeilique^^ fk 
main criminel dlr^ea mes pas; elle me cendoi* 
^t, après le fouper , dans une garde-robe voifi- 
pe de la c&as^re de So-j^ie ; j'y attendis anrèc 
impatience l'heure qui devoit combler mcsde» 
firs ; je m'en fatfois déjà une idée flatteufe. O im» 
prudente jeuneflè, que tes phifirs font dér^ésf 
Sae les fuites en font honteufes/ Je vis anîver 
le moment dcfizé. Sapik entre dans fa chambre ^ 
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eQD9ttft ffirtc fi» ptid; ito i^^tittieBiieiit 4m 
mt généroficëy k fe louept de mt lkgtl&. Moti- 
fieur Hervey quitte &fiUe; ellepteod un Li\rie 
le en Ut haàt auflquee ptges : etie ftit fii Phe- 
n 9 congédie um monde , fc paffe fou« te ri- 
deilttx. ]^ venu a feule di oit de déftimer le vice. 
L'efte de Piété de l'Amante en impofe i le fit- 
iei|r de T Amant. L%re& de l'amour fediffl^ 
ftvec celle du vin. Malheureux » qpn'ote-tu , me 
difoûhje en moi^-aième? Meure miilefois piutdt 
que d^iocomplir un pareil crime : v^ le pio- 
jetter n'eft-ee pas le commettre? ,•• Je m^entre* 
twoia ainfi lorfque SopUa Tonne, ludonne i ft 
fiimme de chambre de prendre la lumière, la fait 
paflèr devant die, & s'approèhe du eaUn^ où 
j^^ois : die en ouvre la poKe , i^e y entre : J« 
me g^iTe derrière un fauteuil : elle promené te 
Mgards, retire le fiege, & me &rprend caché* 
Quel eft ce coquin oa cet inibknt , dit^^e to* 
leraent avant que je me ibis relevé ? L'enfer ovh 
vert loua mes pieda m'aui'oît moiQs.eonfenda que 
fe&hofiteufesépithetes. légalement incapable dp 
demander pardon ou de prendre le fuite , j'étoie 
deraearé immobile, lorfq«e J^pMê m'adrefih ces 
mots : Quoi > c*eft vou9 , Monfieor ? Y ont veua 
lJ>ailte à ce vile ftiatagème pour féduîre la 
vertu d%ine fiUe que vous eombkz de bienfait»^ 
Ce n'eft donc pas Peftime, ce n'eft donc pas la 

Énérc^é; c'eft «n amour iniblont, e^m: qb« 
nteufe brutalité qui voua ibnt aj^r: AMesi^ 
Monfîeur , r^reçez ce^ bieniài«s; hûfitemcM am 
leertu, elle me fuiAt.... A qui donc aecoidef 
Ibii eftime , dit-elle en laijbnt couler à»» pleuit 
qu'elle aveit retenues jufqu'alors 3 

(j^éUe que foit la grandeur de l'of^nle , lui 
dia-je à feudox ^ eUene p9t éffim la tocéiiei 



n Kptntir. fAceoidca^moi ma grâce 9 ou Je 
Mmni vos pieds. Voilà moo épée , vollâ moQi 
*iD, €ontiniioi»-|e, frappez, vengez-moi, p.U'* 
iilfii»-mol. Sofèfe relevé foibîcmont la p^uDie* 
w, ftit un foapt, flt fe J«il& aller fur le fau* 
teuil. Je me vapproche d'die dans la même pof^ 
jure; je piends ies mains, j^y cole mes lèvres, Jç 
le» arrofe de pleurs, & Je redemande mon wur- 
jlon avte Inftance. C'eft pcut-ècre, me dit^etle, 
lafsuIeFQîe par où je puiffc m'accjuitter de tout 
vosëons. Allez, Moiraeur, oublions cette fim- 
t«î elle fait honte à une auS belle ame mie It 
▼ôtie. 

Tout confus que J'ftcHs, Je cheichôîs cocôr^ 
j»flènmr ma paix avec Sofkte. La froideur de 
ft» régiras, Findiffcrcncc de ît^ réponfes me déi- 
ïMpéroîent. Je mt fentoîs trop coupable pour 
wr m'en plaîn<be; mais J'ctois trop amoureu» 
pown'inipofef filence. De grâce, reprenez d'au-: 
^feodmenta pour moi , lui difois-je*, rendez^ 
«oi rotïe eftime, puii<iue je ne puis obtenir vo- 
tre amour fkns crime. Tauraî toujourspoùf vous 
««fentîments que la ntge£fb fit la reconnoiffknce 
JQtoiifént, me répondit-elle : la confiance eft 1^ 
"«ttl çie Je ne puîffe plus vous accorder, Wui 
je mettois d'amour dans mes réponfes , mpîn,t 
««« étoient perfuaflvct. 

^«uffe été trop heureux fi la généroSt* ik 
î^îdon eut feule comWé la honte de Toffenlk 
*»»« j'éioia rcfervé à de plus grands cbagrîtis, 
Reveillé par le brutt que nous venions de faire y 
MoDfieur/ftn?ï|y accourot ; Ite flambeau It! tom- 
■• ées maint en me voyant i une heure de nuit 
^btaffer Ica genoux de fa fille: MalheurcafBfg^ë- 
«ria-t-il, enfc laiiftnt aller fbrun ficge! Tînt 
^t d'après joignant les mains /& élevant fet 
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Îeaxbamides veisle Ciel : O mon Dieu ^ dit-il! 
it p'avez-rous donc laiifé vivre que pour voir 
de pareils forfaits ? Puis promenant fes regards 
Se fur fa fille , & fur moi , il nous difolt : £ft-ce 
là le fruit de mes leçons? Eil-ce là la générofité 
de vos bienfaits ? Les larmes de Tinoocence , cel- 
les du repentir étoienc nos feules réponies^ La 
femme de chambre veut en vain prendre notre 
défenfe ; il lui: ordonne de fe taue. Jaloux de 
JufUfier rhonneurde mou Amante ^ défefpéié 
d'y avoir donné la moindre atteinte ^ je bégaye 
quelques çiots pour nous défendre/ Dangereux 
ami ^ lâche bienfaiteur , interrompt ce tefpcûa- 
))le Angloia ^ qu'oferçz-vous m'ailéguer contre 
févidence? L'heure, le lieu, votre pofturcne 
prouvent-ils pas.... Malheureux père! indigne 
fille ! continua-t-il en fe frappant le front. S(h 
pb$$ court à lui & Tembraûe. Mon père, mon 
cher père, s'écrie-t-elle.. . . B recule, larepouf^ 
fe & lui dit : Difparoififez, vous êtes indigne de 
moi, L*accufation mortifie l'innocence, ^mc 
démoQte que le coupable. Sophie refte un mo- 
ment en fîlence ^ & reprend à fon tour : Un père 
qui doute de ma vertu , n'a pu me donner Té- 
tre. Quoi, ma fille ,.s?écrie t-il auffi , en lui ten- 
dant Itz bras, ma chère fille, tu ferois^ innocen- 
te ? Ce n'eft qu'à ce titre que je fais gloire de 
vous appartenir « tépond l'eftimable SapUeftn 
l'embraflant étroixement...» 

La plume me tqmbe des mains quand je me 
rappelle une fcene où Je parus fi criminel, & qui 
>ne coûta tant de larmes dans la fuite, La voix 
'dé la vertu ^ eft le premier fupplice des cour 
.pablea, . . 

Fin Jtf premier Liwre. 
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L IJ^R E S ECO N D. 

\ RiCTE condition de Thumanité ! Cba^ 
^ oQ&éut a fes travers; chaque itge a 
[ ies foiblefles; chaque homme a fes 
chaj;riQ$. Les paffions déréglées , lea 
î coups de la fortune, ^es infirmités de 
la vie, femblent composer une roue de C9lamt&és4 
que le (brt fai^ accroître en la jpouflanc fur no9 
pas, & dont le- poids nous écrafe à la** fin . de- 1% 
canieiç. liélaa! je toucl^fs i ce terme, fatals ^ 
je ne me rappelle pas fani ïrémlr tpus l«}s malr 
heurs qui m*j ont conduit. L'incident dont je 
n'ai pas çu la force: d'achever ie lécii, en eft 
Tépoque funeûe. Offrons^la aux yeux du Leq^ 
teur, moins'.cçmijoiiç. vue pr^i^ffe digne if^Vf^ 
? Ai) 
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mufer^^e commc^ un exemple prqg^ire i l'inT* 

ttuîre. - - - 

Comment poQn61s<je etprime^ toute rirumi- 
lité & tabucemect de mon »mey envoyant 
Monftear Hàfvfff rereoo i fet {iremiers leati- 
mena fur le compte de fa fille? Elle ne pou* 
voie être coupablevfc plut^îte Stbîtv*eita«u->^ 
fè, plus Jt me fentois criminel II ne me reftoic 
d'autre naiti à prendre ^ue âe me Juftifier, ou 
de faire VaYeu de mon cxipie* L'an écok an ar- 
tifice qui répuenoit à mon cœur; l'autre me ren- 
doit indigne de la poifeffion de Sophie. J'avoîs 
xnèmei appréhender qu'on ne fe défiât de la fin- 
céritë du r^>entird'i|n hommer capable; d'uae 
pareille tentative. Si mes. lacmei. étoieàt um 

freuv^ede mahontepréfente , elles ne poavoi«nt 
tre un gage de ma Q^géfiei venir. jSlifois dans 
les yeux de mon ami*, je n'y voyois plus que la 
fih^aité d*mi Juge I fim filem^ niêmft me' paot^ 
Ibit une con&mnation : Je voulois parler, & ma 
bngue r^oit immobile» A« même moment je 
regardois Sopbh comme pour l'intérefler en ma 
fihrenr, At je baififois fes yeux, comme fir>''«âie 
crattit de ferrourer un Jugé encoA plc^i-fifoi^ 
ieux L'anour^ l'emporta mr le ftnumeol , h 
ai' enhftfdtt aiTêai pour me faire rompre le filenot^ 
CoÂlidéTez kr ehahnes' ée votre fitte ^ dis-Jé 
à Monfieur Servent ^ ft ph^gntfi lea foiUeflis 
et mon Ige ; rendre JuAIce à II» dmiuiV'de mot 
«œ^F, &^oyeff-y tourte^rhumintélll^'lafineâ^ 
té de moB' repentir. Je .fitis qtie penf&r ^#oe€ 
ced , me dit-il ; je eohnois Ids hoffiinès ; je vo«$ 
conneis vous-qiéme : je velue dois* îwp de re» 
conneifllince pour vous adreflër des- reprediea 
Retirea-veua^ Monfieur; & vous , me ffile, M- 
a-SK^ l4i ftsame. de ebambie^ sait ea de- 

Tolr 



Lit&B SBCOND. ^ f 

«oir de les accompagDer; mais Sopbie s&t re-^ 
gardam encore avec pitié ^ lui oidonna de reftec 
eupujs de moi. Le père & la fille montereot & 
me iaiflecent en proie à tout moo dérefpolr. Il 
n'éclata y ni pai des cris ni par des gémiiTeme&ts; 
je n'en avois pas la force. L*o|^reflk>n de moa 
cœur ne lui lai^Toic qae la faculté de pcaCTer dea 
foapirs par intervalle. Cette femme de cham* 
bre$*e£rorça vainement de me uànquiUifer. Qui^ 
conque invite aa crime ^ ne peut appailèr lea re* 
jBOfds. Je iKinnis pour, jamais de mapiéfenceua 
ffionftre donc lea* confeils m'avoient deshonno» 
ré à mes propres yeux. Je lui aurois arraché la 
vie, fi ce n'eût été commettre un iiouveau for»- 
fait. L'appartement de Monfieut Heroey don- 
noit au-^e^fos de celui où je me trouvois. J'en- 
tendois marcher fréquemment, & craignant en- 
CMC quelque chofe de. fâcheux, j'envoyai un 
Domeftiquc lavoir ce qui s'y palfoit : il redefcen- 
dic bientôt , & me dit qu'on s'obftînoit à lui re« 
fufer d'entrer* 

Le jour commençant à lui», ce garçon me preS- 
& de me retirer , en des termes fi perfuafîfs , 
que je me déterminai à fortir, après avoir pris 
cependant toutes les précautions imaginables , 
pour que mes amis n'en puffent faire autant. 

De retour chee moi , je m'enfonçai dans un 
abymede réflexions, toutes^plus triées les unes 
que les autres Ma faute me paroilfolt irrémiffi- 
ble.Nfonfieur & Mademoifelle Hirvey me fèm* 
bloient fe venger plus crueliemeat par leur froi- 
deur, qu'ilsne l'aurolent fait par la colère \ & 
cette froideur m'annonçoit les chôfes les plus 
funeftes.iia perte d'une Maîtreffe, eft le plus 
grand fupplice d^nn yéritable Amant. Je la pré* 
Digeois^ jela fena)isdéja.J'4toi5>encoxe toutot» 

Uvrê IL B 
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vois dans les fers, je le vois dans les tontmetiM. 
Je ... . Le Minillre , qui depuis long-temps ten- 
doic la main à cette affligée , l'interrompit , la 
prcfîa de calmer fa douleur , & demanda toute 
qc fuite à un Secrétaire , quel étoit le fruit des 
recherche^ qu'il avoic ordonnées au fujet de ces 
deux perfonnes. Celui-ci répondit avec la dureté 
trop ordinaire à ces fortes de fubal ternes: PEn-^ 
faut ejt perdu , (S P Homme e fi mort ^^K. cette 
trille réponfe , l'Inconnue pâlit , s'évanouit & 
tomba dans les bras de la Comtefle qui s'étoit ap* 
prochéei d'elle par un mouvement lympathique. 
Ses prières avoient affedé toute l'aflemblée ; fa 
fituat;on attendrit tous les cœurs \ chacun cour^ 
2$c s'emprefle pour lui procurer des fecours. Nous 
femmes des premiers a lui eu donner ; ma mère 
& ma fœur paroiffent fur-tout les plus fenfibles à 
fes malheurs , & les plus Intéreffées à & vie; elle 
hi doit à leurs foins. Elle ouvre les yeux , & les 
fixe fur fes deux bienfaitrices avec un fentîment 
î\ vif, qu'il femble aller au-delà de la reconnoif- 
fance. Nous lui offrîmes tous quatre de la re- 
conduire, afin de prévenir une nouvelle chute. 
l^lle ne voulut jamais y confentir ; & comme 
Dous préfumlmes qu'elle pouvoit;ivoir quelques 
Taifons pour cacher fa demeure, nous nous con« ^ 
tentâmes de la confier à la garde de notre Dome& 
tique , à qui Madame de Sennevai & ytélie la re- 
commandèrent mille fois. Elle leur ferra la main 
dIfeiStu eu femen t, & leu r jura de les revoir dans peu. 
* En fprtant de chez le Minillre, ma fœur ver- 
fbit des larmes , fans doute fur les chagrins <}u« 
la nature & l'amour lui faifoient éprouver. Si je 
fi'euife confulté que l'intérêt de fon cceur, j'ta- 
loîs été fur le champ viiiter ta Tour , & j'aurois 
va dés lois les malheurs fui le meaii^î^c^ auUa^ 
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/étois moi-même épris d'une paflion au'ffi triftc 
Que violente. Je m'cmpreffai d'aller chez MoiP- 
fieur Hervey , où je me promectois de remectiv 
fur le tapis iWaire du fidèle Tbarin. Les Do^ 
mefliques m'engagèrent à entrer dans une Salle 
baffe en attendant qu*il fût jour chez leur Mat«- 
tre. Quoique la matinée fut fort avancée, j'at- 
tribuai un fi long fommeil aux fatigues de la 
veille. Je pris un Livre & j'attendis l'heure dti 
réveil : mais impatient de ce qu'elle étoit tant 
difïërée , je preflai le laquais de m'annoncer : â 
s*en défendit & protefta avoir des ordres conr- 
traires. Je pris fur moi Tévénement; je me pré- 
fcntai feul *, je vifîcai l'appartement de Monucut 
Herv^j celui de fa iille , le funefte cabinet 
Tous ces lieux me pcignoient leurs images'; 
aucun ne rti,'offroit leurs perfonnes. 

En promenant mes regards pour découvrit 
aumohisquelquesveftiges d'eux, j'àppefçus une 
Lettre cachetée .-j'en lus le deffus : elle s'adref- 
foit à moi. Si affligeante qu'elle me parût devoir 
fere,J'en euffe baifé les carafteres , fi c'eut ctë 
ceux de Sophie, Je la copie telle qu'elle eft enco- 
ïefous mes yeux. 

9, Ce n'eft point le Teffcntiment , Monfîeur ^ 
99 Ceft la prudence qui m'oblige à fuir un hom- 
9, meque je regarde moins comme un ennemi 
>i que comme un bienfaâreur. Il ne me reftoit 
99 w milieu de mes maux que les qualités dé pe- 
99 re & d'honnête homme v'j'ai voulu les confet- 
99 ver dans leur pureté. Notre fépâration y étolt 
99 néceffaîre , & je fouhaite que vous approu- 
99 viez la réfolutîon que j'ai prife pour me côû- 
99 ferver votre eftime : accordez-la toujours à 
» des coeunauffi droits que reqonnoiffants. 

ÏI B ïL V s r. 
B uj 
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Et Par. P. S. „Ne recherchez point des îri- 
ff fortunés qui mettent au nombre de leurs plus 
^ grandes difgraces celle d'être obligés de vous 
P^ cacher leur afyle. 

C'eft le propre des malheureux de s'attendre 
toujours 4 de nouveaux chagrins. Ce coup pie 
furprit moins qu'il ne m'affligea ; je Pavois prévu •> 
Zc quoique je m'y attendifle , je ne pus me tenir 
€n garde contre la douleur qu'il m'uccafionna. Je 
m'accufois moi-même, j'accufois mes amis; ma 
faute étoit extrême ; mais leur vengeance étoit 
cru.elle ! Mondeur Hervey me paroiifoit le plus 
coupable : j'adorois là fille, & je la voyois viûi- 
xne de cette étrange réfolution. Plus on fent le 
©oîds de fes maux, plus on les exagère. J'appel- 
lai les gens, de la maifon, je les accufai de perfi* 
die à mon égard. Les larmes qu'ils répandoi.enc 
eux-mêmes, les auroient jullinés à mes yeux , fi 
j'eufîe pu trouver un prétexte i4eur innocence. 
Ils parcouroient tumultueufement toute la mai- 
fon , & s'étonnoient d'une évafîon qui le«r pa- 
loifToit plus impofliblc qu'à moi. Comme ils raar- 
choient ainfi , un d'eux ouvrit una porte fecret- 
te pratiquée dan> un mur. Il s'avance & voit un 
petit efcalier dérobé: il le defcend & fe trouve 
mentôt dans une baife-cour qui condulfoit i la 
Campagne. Il remonte proniptement , me fait 
part de cette découverte, m'éclaire lur la fortie 
de mes Hôtes. Trop fur de mon malheur, il 
jn'eut été inutile d'en examiner davantage. 
Monfîeur& Mademoîfelle Hervey s'étoient fens 
• doute fauves dans la nuit; perfonne ne les avoit 
Vus. Leur barbare honni^ur, me dlfois-je, n'a 
que trop intércfTé leur prudence. Où font- ils , 
contînuois-je ? Quels font leurs fecours? Que. 
4cvicudroni-iis? Que deviendrai-je moi-même? 



* Livre second. ii 

Il failoit fortir d'un féjour qui me devenoit 
odieux depuis qu'il étoit abandonné par ce que 
fâvois de plus cher. Séjour où je recrou70!s à 
chaque pas Ton image, fijour qui me reprochoic 
fans ceife mon imprudence. J'en forcis en efièt. 
J'étois encore fur le feuil de la porte, lorfque je 
reçus une Lettre que je reconnus pour être de 
Sopéie. 

99 Notre imprudence nous coûtera la vie, 
^ m'écrivoit-elle avec du charbon : on nous en- 
99 levé mon père & moi- J'ignore où je fuis & 
99 où je vais; on me cache l'un & l'autre... Je 
99 ne puis achever cette Lettre qui peut-être ne 
^ vous fera pas remife. „ 

Le Commiffionnalre , quoique fîncere dans 
fes réponfès , ne me fatisfît qu'imparfaitement : 
ce que je fus de lui ne put m'apprendre au vrai 
ce qu'étoient devenus mes amis. Je me retjrai 
pour méditer fur les moyens de découvrir" où 
étoit Moniteur ^fv^ , ou plutôt. fa fille*, car 
pat une fuite delà foibleffe humaine, l'amour & 
l'amitié ne gardent Jamais PéquUibre dans le 
cœur de Phomme. 

Ir^?7<9iyrm'avoitdéja envoyé chercherplufieurs 
fois : il avoit des chofes eflcn tielles â me dire. Ma 
fœur n'jeut pas.befoin de me prefler d'aller àla pri* 
fon;j*y volai. LeEiron, plus affligé que jamais, 
me dit qu'on devoit le jour m^me prononcer foa 
Arrêt funeftc. Il étoit debout & remuoit un 
bouillon qu'il fe préparqit à prendre. Avez-vous 
à me parler, me ditrit? dépêchez-vous pendant 
qu'il eft encore temp'. En difant ces mots il por- 
toitle bouillon fur fes lèvres. Arrête , malheureux, 
s^écrîa fon père en entrant & en lui arrachant 
le vafedes mains! Barbare pitié , foins cruels I 
dit le ptUbnnierl Aiine«-voua mieux qu'um 

B iv 
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châthnefat i^omînieux termine mîS% JouriJ^e 
de m'en voix débarraSer par un générecrx expé^ 
«lient ? Oui , rijon père , la. honte du fappllce 
in'eft plus fenfible que la privation de fa rie. Je 
compris fans peine que ce défefpéré a^oic voul-u 
«'empoifonner. Je partageai fa douleur ; j'approu* 
Tai même d'abord foQ dérefpoir pour en arrêter 
le cours. Je fis renaître refpérance dans fon «me i 
je lui perfuadal enfuîte , je lai foucim inême, 
qu'il j avoit plus de fermeté à rtfiftcr eu maU 
beurqu^à l*éviter. Le Phrlofophe tranquille trbiw 
▼e fans doute au tant' de raiions »pour ce.fbnti^ 
jBcnt que pour l'oppo^ : mais l'Hofiitbe^ qui-, 
femblable a /^ Touf*, cft,a{resB dcfefpéré poirr ra- 
gaider la mort comme un Men , n'a pas le fit g^c 
de 'rougir dtin pareil expédient. H fe perfuado 
qu'il y a plus de fefmeté a s'airracher la vie, qu*i 
îa pjafferdans Tlgnoniinie. Cependant je lui inf» 
pîrai tant d'efpoir, qoe je le ramenai à i'amoai 
liatuTel de fa propre eonferv^atibn. 
: J'étois moi-iaème trop pénétré de la doulest ^ 
de /a Tour ^ur lefitwprçddre dé 1-cn guérir. 
Les confolateurs les plus éloquents font^prelquft 
toujours les «ïdnsfenfibles. Je voulus au moins 
lui dérober les îarmes'quô m'attachoit fa fitut- 
tion ; je me reftii^ai che2 moi en recommandant 
cet infortuné aux foins paternels. En left-il de 
plus empreffés? Cette vifite iti/avoit plongé dans 
tine profonde triftéfle & je n'en ferois pas fbïéi 
de long-temps , fans l'iafpea: de l'Inconnue doîit 
la ntuation m'avôît in«éï^effé quelque temps^au- 
paràvant chez le Minîftre. Je la trouvai avec 
Éba mère & ma fœur. Ces Damés s'entretcnoient 
avec \^ plus, grande intimité. On eut dit qu'el- , 
les n'avoîent qu'une âme entr'ellés troiî , J'é- 
pfottni une lorte de fttlsfâAio&> «tiiVt^itei 
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une union il déiirable & fi tare eatre les hoin* 
mes en général. Eh ! vite, Chev,alier * me dit it 
t^ûintelfe, ^fenez partager nos embraflements & 
notre curiofîté. Nous jouiffons deMadame; nous 
allons l'entendre racohterTes aventures. Je m'at 
•fis auprès de cette infortunée, où je prêtai la 
;plus grande attention au récit attendrilTant de 
tes Malheurs, qu'elle comiliença, à,peu de çhoft 
près , comme Je vais le rapporter. 



H I S t O I R E 

D E'VI N CO N NUÈ. 

JE ne vous dîral rieij de la Hollande , ma Na- 
tion , fi fameufe par la fageffe de (on Gou- 
vernement, fi puilTante par l'dtendUe de fon 
eommerce , ii remarquable par la fingularîté de 
h fîtuation. Perfonne n'ignote comment fés- 
Peuples ingénieux ont tu enchaîner la mer par 
des digues , favorifer leur commerce par dels ca- 
Baux , embellir le Pays pat des jardins. Tdut Te 
inonde fait auffî que la liberté des Religions 5 
' Tautoriti populaire, & la fimplicîté des mceuts 
font dé nos État« l'aîyle des Sciences,' lè do- 
maine de rHum?ihité^& le^Pays du obnlVeu!:. 
Je ne l'oublierai jamais , quoique mes maÎTieufs 
fcmblent m'en avoir bannie pour toujours. Cette 
idée me Tappclle celle d'un Amant qitî fit mes 
délices, & d'un époux qui caufe mon défefpoir. 
Un zelc religietix, que tout autre nomme- 
loit fureur fanatique, ayant chaffé en 1685. 
quantité de François d'un Royaume qu'ils ho- 
noToient |>ar leurs mœurs , qu'ils enrichiffoient 
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par leurs travaux , mon ayeul aima mieux re- 
noncer à fcs foyers qu'à fes principes : il fc ré- 
fugia avec fa tamille en Hollande. Il fe fixa i 
Amfterdam, où il employa les débtj.s de là for- 
tune au Commerce ; cet utile emploi de fes 
fonds le xpiit à ponée dtÀRiSCét de gros biens, & 
Xivtt banque confidérabié à vMonfîeur Doptin , 
fou fils & mon père. Celui-ci, au moyen de 
cett« aifance , donna une brillance éducation i 
une fœur aînée que j'avois & à moL Nous étions 
toutes deux dans Tâge de la beauté & de l'a* 
miour , lorfqu'un jeune François, nommé de la 
Palme , que le goût -des-Voyages avoit^CQnduit 
i AmftefdamVfut adreflè a la tnaîfon : il écoit 
d'une trop jolie figure 9 il avok trop d'cfprit^ 
troji de talents^ pour que nous le viflions im- 
punément. A fon premier regard, Tamour nous 
perça du même trait. 

Tandis que nous nous livrions en aveugles â 
cette paffion naiflànte pour un jeune homme 
aimable, mon. père délibcroit gravement s'il ac- 
corderoit fon eftime à un voyageur François. 
Enfin l'excellence de fon caradtere la lui arra- 
cha, & la franchife HoUandoife n'y laiffa point 
de bornes. La Palme devint l'ami le plus inti- 
me de la maifon : la Uberté dans laquelle il y 
▼ivoit n'en donna que trop à notre flamme. Ce- 
pendant nous ne pûmes avec décence la lui dé- 
clarer de bouche, mais nous la lui peignîmes ia- 
lïoœmment des yeux. H étoit d'upej humeur 
trop diffîpée pour s'en appercevoir ; nous étions 
trop ingénues pour la croire criminelle. Nous 
nous prouvâmes, ma fœur i& moi, notre amitié 
léciproque^ en nous confiant une palïïon amou- 
Teufe, qui deroit nous rendre mutuelles enne- 
mies. L'innocence des Jeunes perfonnes Hollan- 
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•doifes ne nous permit pas d'appercevoîr l*im- 
jioffibllité ou nous étloos de h fatlsfaire toutes 
deux. La Palme • courcifan Fxançoiss mais 
Amant indifférent ,' irritoit nottc amour par def 
attentions fédui&ntes^ &lc défeipéroit par des 
froideurs marquées, , 

Les moyens que nous employâmes toutes deux 
pour le captiver ne fervirent qu'à redoubler fon 
indécifion. Comme il ne nous paroiflbit pas ri- . 
che, nous imaginâmes de lui faire en fccr'et Tu- 
ne de l'autre des préfents anonymes. Ainfi noua 
procurâmes-nous le plaifîr de parer notre Amapt 
-de nos couleurs; , fans qu'il eut' à rougir dé nous 
les devoir. Nous y joignîmes çncore des bijoux f 
parmi leiquels Tune liti fit tenir une Montre i 
répétition, avec un biltet où elle avoit écrit : 
Penfez à moi à teutes heures. L'autre lui en- 
voya Ion portrait en migniature , au bas duquel 
étoit gravé ; Koyez^moi toujours. Ce jeune hom- 
me , flatté de ces galanteries , ne nous en donnoit 
cependant pas le véritable prix. 
- Tant d'irwiiiférencc -de fa part nous fit croire 
que quelque raiibn Pempêcboit de penfer au ma- 
riage. Nous lui demandâmes quelle étoit fà for- 
tune & fa paiflance? Il nous répondit de ma^ 
niereà nous perfuader qu'il étoit d'une famille 
xichei diftinguée. C'en futaffez pour lui pro- 
pofer^notre main, & pour occalionner dis lors 
une divilion marquée^ entre ma foeur h moi. 
Nous ayant répondu naturellement qu'il nepou- 
voit pas nous é{)oufer toutes deux, chacune de 
iious crut devoir l'emporter fur l'autre , & fit 
tous fes efforts pour y parvenir. 

L'indifférent La PaJme^ dégoûté par nos fol- 

licitations , & trop droit pour foutenir une içi- 

\poâ;ure^ fut obligé de nous avouer qu'il nous 
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«roit trompé par de fauiTes apparences. Jtiws^ 
girois, nous 4it-il, de vous tenir plus iong^ 
temps dans une erreur ()ui vous donne une trop 
bonne opinion de mbi,<& qui vous port^ à iiit 
vouloir faire un honneur -dont Je ne me crois plil 
digne. La vanité, naturelle aux gêna de nia na-^ 
tion , m'a porté à vous dire ^ue j'étoisidU d'une . 
fitmîlle illuflre & riche ; mais la vérité efl <fiit 
j'appartiens i des parents qui nVmt que Phon^ 
neur pour fortune & pour nobleffe. Quoique 
ce foit le plus grand avantage , Je conçois très^ 
bien qu'il ne me fuffiroit pas pour obtenir A^iliié 
ée vous : d'aiileura J^ vous aime , je vous «ftime 
tant toutes deux^ que je ne pourvois me i4i<Hi^ 
dre à préfârer Tune à l'autre ; quelle que ^t-là 
j)référehce, elle ne' pburroit 'être qu'injuftfe tvh 
tre deux perfonnesd'un fi r^re mérite. 

Nous nous plaignîmes de fon indifférence ; 
Dous nous déièipéràmes de fa froideur. Je ne voua 
appellerai pas tout ce que nous lui <ilme8 peut 
attendnr fon coeur. La pafBon des femmes lespoF- 
*ei des excès que leur aniour-ptopre a intérêt 
de Cacher. Nous éprouvons déjà alfez d'injij^icè 
de la part des hommes ,^iialeur donner ce iKm^- 
Veau triomphe iur nous; 

Jefuisjaloufede vous faire valoir les tK)ble^ 
fentimênts de notre ineftiiriab leFrançois : je via» 
vous rapporter un des plusbeaui traits dé fa vie 
éc qui eut les fuites les plus funéfles. Ma (beur 
^jui ne déiiroit rien tant que de l'emporter for 
TOoi, employa le moyen k plus hardi, niais -fe 
moins noble , pour y parvenir. Elle fut un fbir 
frapper à la porte de la P^/«rr, puis entrant* 
bas bruit dans fa chambre : Void, lui dit-elle , 
mon cher ami, de quoi pourvoir à tous lés ibcon* 
iréniem ^oi poa»oient emptehet ùot» uôieii. 
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tt ftcrifice te prouve combien Je meriteh prtr-- 
férence fur ma loear. Notre Amant p&lîc , & reile 
immobile à la vue de qutndté dor & d'argètfc 
dont clle^fkchatgéc. D'où vous vient , lui de- 
roandc^-il^ après s'être remis, d'où vous vienc 
une & grofle fomme P £lle m'at>panient , répond- 
elle Quoi? vous joignez le menfongeirifp- 

€(iélitd; & vous, Itmage de la vertu , vous pott^ 
vez'vous fouiller de deux crimes à la fois? . *.. 
Ce n'eft pas fans efforts qu'on s'écarte de rhon- 
&ear :.ma fisur rougit dlibord de Ion forfait:; 
mais l'excès de fon amour étouffîs ibs remordl. 
Me ^ débarraffe de ft>n fardeau , prend les mal!« 
de r£tiai^r.,'& kiî dit : Àppaife, cher ami , 
ton reffentiment. Cet argent m'appartient putf- 
qu'il eft ù mon père. Oeû. moins un fonds que 
je loi ai dérobé, qu'une dot que Jt me fuis ptch 
curée; dot d'autant phisnéceffaire, que fans elle 
je ne puisjouir de toi; fiins elle je te perds poux 
jamais : mais avec elle nous pouvons {^(fer '&Q. 
d'autres Pay«, & nous y unir pour toujourè, 
Qu'ofe&-voùs me propofer , dit avec mépris c*^t 
Amant délicat? Vous voulez que l'objet de vo- 
tre paffion devienne l'objet du mépris public; 
vous voulez qufe , renonçant à l'honneur, il viote 
ies droits de rhofpitaiité , de l'âitiitié, & de h 
leconnoiffance; qu'il dérobe à la fois à fôn Jiôte, 
^ fou ami , à fon bienfaâeur , fa fille & h foîivh 
fie? Pouvez-vous concevoir l'idée d'attrifter , 
d'appauvrir , de déshonorer l'auteur de votfe 
<tre? Vous m'eftimez donc bien lâche poUr 
m'aflbcieri de tels crimes? Fille ingrate & dé- 
naturée , eft-ce ainfi que vous recohnolîTefc le 
jour que vous lui devez, l'éducation que vous 
«tj avez reçue , & la tendrefTe qu'il vous témc4- 
•|tie? . .y AU«, aœ foiWe & ciimincUe, rep^ir- 
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ccz un fardeau qui vous déshonore , & évitez 
pour jamais un homme dont le regard feul fuffi- 
foit pour vous confondre. 

Ma fœur, dans le premier accablemeiu de la 
douleur, &dela honte, garda quelques inilants 
le ûlence : après, fe remettant avec une fermeté 
qui ténoîtdu dépit, elle regarda ^a Palme d'un 
ceil fec, & Uii die en iè mordant les lèvres. Vous 
ferez fatisfait, Monfieur, vous le ferez; mais 
j'exige une grâce ite vous, &je prétends i'ob- 
tcnir. Quelle qu'elle foit , lui répondit-ii , comp- 
tez que j'acquiefcerai toujours à tout ce qui ne 
pourra pas nous compromettre. C'efl celle-ci, 
jeprit-eue . en l'embiîaflknt avec plus de fureur 
sue de vokpté. Ënfuite elle s'éloigna de fon 
Amant, & lui lançant encore un regard, elle le 
«quitta précipitamment. Hélas! efle ne fut bien- 
tôt plus en état de le revoir 

Monfieur Î6 Blanc entra comme llnconnue 
en étoit là de fon récit. Elle Tinterrompit vo- 
,}ontier8 , pour témoigner à ce galant homme la 
fetisfaâion qu'elle avoit de le revoir. Il lui ré- 
pondit non- feulement avec la politeffe naturelle 
aux vieux Militaires François, mais encore avec 
raffedtion qui lui étoit propre. La Comteffe lui 
pajla avec tant de chaleur des aventures de 
l'Étrangère, qu'il fut curieux de les apprendre. 
On pria cette infortunée <îe vouloir bien en re- 
!prendre le fil; mais elle s'en cxcufa pour ce jour- 
là, & demanda même la permiiSon. de le retirer. 
Nous la vîmes tous partir à regret, & nous ne 
confentimes à cette léparacioa que fous la pro- 
• inefle de la revoir bientôt. 

Je Pavoueraî, quelque touchante quefû-tl'Hif- ' 
toire de cette Dame, l'impreffion qu'elle fit fur 
' OLon cœur ne Tempêcha pas d'ècie encore tout 
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•ccupé de Sophie, £ile étoît loin de moi , & je 
iàwis êcre la caufe de Ton abfence. Elle fouf- 
fîoit; & j*a\rois à me reprocfaei d'être l'auteur 
de fès maux. En un mot, je l'adorois , & j'é- 
tois jrivé de la voir. Comment , & ^où la re- 
trouver? A qui devois-je^n'adreflèr? Que pou- 
Yois-je faire? Je roulai mille moyens dans ma 
tétc; ils étoifint auffitôt détruits qu'enfantés. Ott 
fe perfuadera fans doute qu« j'avois déjà fait def 
recherches fur tous les RegiUres des voitures 
publiques; ou l'on avoît trompé ma prévoyance^ 
ou Ton ne s'étoit pas mis dans le cas de la crains 
dre. D'une & <i'autre façon je rêf^ois toujours 
dans le même embarras. Le coup ne peut par- 
tir que de Monsieur S.** * me dîs-je : les plut 
terribles expédients lui auront été faciles pour 
flatter fon amour. Hclas! il l'aura fatisfait , m'é« 
criois-je 1 Le barbare! il jouit 'impunément 
^'un plaîfir dont on me ftifoit un crime ! Cou- 
lons Timmoler à mon reifentiment. J'imaginai 
^ucn faifant épier mon Rival, jepourrois ap* 
prendre l'adrefiTe de Sophie , ou du moins ea 
avoir quelques indices. Je rm plufieurs perfon- 
^cs en mouvement pour découvrir les campa*, 
gnes, les démarches & les habitudes de Mon* 
ficur S. * ♦ d'autres furent chargées de faire 
des informations fur l'évafîon de Monlieur & 
Mademoifelle'iy^fTO'. Inutiles recherches : foint 
|uperfius. Je n*eus pour lors que de vagues con- 
jeûures, que mon amour prenoit pour des cer- 
titudes. 

J'écris l'Hiftoire de ma vie; J'y fais le réck 
fincere de mes foibleflcs :je ne- dois pas rougir 
d'aveuer même les puérilités qui m'échappèrent. 
Croira-t-on , qu^ayîant eu le plus léger foupçon 
îuc M. S.* ** avoit quelques habitudes à Moattr 
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aiartrc, j'y allai fans autre notion? Tout cft fli^ 
ped à la jalouûe; tout Ce qui s*offrôità mcsycut 
me paroiflbit avoir fbnri aux defibins de mon ri- 
val. Préventions dignes de la foiblefie de-mon 
efprit. Entre toutes les maifons qui Ai'étoîent 
fuipciaesj je découvris celle de M. S; ** * M*ft 
j'eus tout Ueu de me détromper fur l*ufage qu'il 
en fàifoit , lorfqùe j'appris du Jardinier qu'è ce 
t'inancier y venoit aflez fouvent pref^ue icul ^ 
s'y promenoir quelque inilants , travaillolt en 
paix le reftc du Jour , & fe rethoit (ans aucrb 
iruic 

Je prétextai être corîeux d'en veit les appar- 
tements. Le Domeilique me fatisfit fans hcfîtër, 
& je fortis plus détrompé -^ue jamais fur mife 
foupçoris. J'avois parcouru tous les détours dfe 
cette maifon; rien n'y paroifîblt myftéricux. Le 
jArdinier me parloît avec une ftaftchife ingénue. 
21 y auroit eu de Textravagince à pérfifter daols 
mes foup'çons : auifi les écartai-je alors de mon 
«fprît; je me propofai de faire de nouvelles re- 
cherches. D'un autre côté, je me perfuadai mê- 
me que mon rival n'aUoit quelquefois à cette 
.maifon , que pour donner le change à ceux qui 
pourroient épier fes démarches. On vint me dire 
quelque temps après que M. S. *♦ * togeoit alors 
i fa campagne, qu'il n'y recevoit que de certai- 
'nes perfonnes; qu'il n> âvoît qu'un Domefti- 
^ue-, & qu'il avoit défendu d'y en fouflfrir au- 
cun autre. On m^ajouta qu'on Tavoît vu plti- 
fieurs fors à l'Abbaye de ce lieu , & que peut- 
"étre y avoit -il une intrigue. La chofe étoit dif- 
ficile à vérifier; il ne demandoit ordinairement 
au parloir qu'une Religieufe qui venoit lui par- 
ier en particulier. Il pôuvoit avoir facrifîé lalî- 
btxtéic SoptH p«r reflentimencj ou bien cette 
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i^itttéure fille potivoit l'tvoir engage 4 (îotiren^ 

tif i cette hontïêtc retraite. D'une ou d'aottè 
mamere, je n'arois pas moins dlntérét i to'eli 
inftmire, & à m'oppoto à ce.ftcrifice. J*y re^ 
toufitai vôrr Je Jardlmet; il'é€oit chez fon Mal*- 
tre, & fa femme qui étoît en querelle avec lui, 
me parut être jaloufede ce que M. S. *** avoi* 
plus de cotifiance en fon mari qu'en elle. 

C'étoit une de ces femmes du commun, qui 
Parlent fens réfléchiï, & iqui débitent incohfidé- 
ïément ce que la paffion actuelle leur ftiggerc 
pour ou contre kùr irftéfèt. Elle me foufnî^ 
bientôt i'occâfîoh de lui offrir mes fervîces, pour 
fccisfaireïria curîofité, & elle les accepta pour 
prépaifer fa vengeance. 

Je rctoui^nai le lendemain à Montmartre ; je 
l*avoÎ8 prottiis à la Jardinière : elle m'atteridoit 
*Vcc impatience. 

Nous nous glilrtttics dans le corps de îdgîs da 
Pinamrier; oo yitoit en grande agitation ; on 
fflomoit & on defcendoit fans cefîe. Nous nous 
«pperçûmes , du .lieu où nous étions cachés, 
^ue Pon étoit plus occupé dans le bas que danis 
k haut de la maifon -, cela nous etigagea i y dei?- 
Cendre. Dieu! quelle fut notre frayeur, quanâ 
après avoir étendu defcendre M. S. * ^ * , nous 
le vîmes entrer dans le lieu obfcur où nous nous 
étions cachés , s'approcher même du recoin que 
nous occupions! Je ne doutai pas alors qu'il nfe 
ftt informé de mes curîeqfes démarches, & qu'A 
ne s'avançât pour m'en punir. Il faut vaincre ou 
ffiourir, me difois-je en moi-même', s'il m'atta^ 
que , il eft mort« Chacun de fes pas fembloît hk* 
ter le moment déciCf ; mais ce ne devoit pas être 
k plus terrible pour moi. Mon Rival ne s'ap- 
prochoit de nous que pour paSer dans une plaok 
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Toi(în« de celle où nous étions : fon Jardinier & 
Axn autre Domeftique , portoient des flambeaux 
allumés devant iui. Un homme fîmplement vèta 
l'accompagnoic. J'étoisembarraifôde lavoir pour- 
Quoi on avoit une ii grande lumière tandis qu'il 
.niifoit jour, lorfque je les vis defc&dre un e^ 
calier qui alioit rendre aux cuifînes : on ne pou- 
voit nous voir , & nous nous mîmes la femme & 
. moi en devoir de les fuiyre. Arrivés près de 
ces cuifines , ils ouvrirent une porte contre la- 
iouelle étoit un autre efcalier qui conduifoit aux 
(out^rreios. La Jardinière me donnoit la ,main , 
-& me menoit au bruit des voix par les chemins 
tortueux de ces caves : enfîn nous arrivâmes à 
la porte de celle où ils étoient déjà. On l'avoit 
peufféc, & noua ne pouvions voir à notre .aife 
ce qui fe paffoitdaDsrintérieurdu caveau; nous 
entendions feulement une perfonne qui pleuroit 
amèrement ; une autre qui pouiToit des foupirs; 
il'autres gens parloient i voix bafle & fe re- 
xnuoient confufément. La femme qui me con- 
duifoit étoit faiiîe de peur. Je la xaffurois fans 
parler*, en lui ferrant fîmplement la main. La 
porte n'étoit qu'en tr'oja verte; j'avançai la tète 
pour voir ce qui fe paCToit 4ans 1'in.térieur du 
caveau. Je reconnus à la clarté des flambeaux 
Monfîeur S. * * * aflis à côté d'une perfbnne cou- 
.yerte 'd'une robe éclatante. Quoiqu'elle eut le 
dos tourné de mon côté , j'en crus l'émotion de 
mon cœur, & je me perfuadai facilement que 
c*étoit Sophie, Un homme en noir étoit devant 
eux & parloit bas à cette belle infortunée; car 
c'étoit elle; A, quelque diftance de ceux-ci étoit 
Monfièur.fîèrt?5j^,.dont,les foupirs marquoient 
afTez là confternation. Il erabraflbit fon fîls^ 
gu'un DpmefUque teuoit dans fes bras. Cet en- 
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&Qt pleurok fans crier : on eut die que la na- 
ture même frémifToit en. Jui de l'horreur d'un 
tel fpeâaclç. Si vous Taimez, difoit-on à* fon 
père, confentez à ce que l'on vous demande. 

Grand Dieu rs'éCrioit-il , les fcelérats peu- 
vent-ils fe fouftraire à vos regards ? Ne daigne- 
rez-vous pas lesjettcr fur ces mylleres d'iniqui- 
té ? Faudra-t-jl que ma bouche décide du fort de 
mon ûls ou-de ma fiUe ? O vertu ! ô nature ! con- 
tÎDuoit-il encore , en regardant Tes deux enfants. 
O mon pere/O* mon frerei s'écrioit à fon tout 
la tendre Sophie en les fixant l'un & l'autre. L'in* 
feniîbie Financier étoit feul tranquille au milieu 
de tant d'horreurs. Toutes ces larmes .ne fîg- 
nifient rien , leur dit-il. Décidez de votre bon- 
heur ou de votre perte. Optez de la mort ou du 
mariage. Monfîeur Hervey & fa fijle s'entrere=^ 
gardoient en pleurant. Les larmes font les ^u» 
vives expreflîons de la douleur^ ' 

L'imagination aurait peine à le reprëfenter de 
plus grandes noirceurs : cependant j'en vis d'au- 
tres dont le récit me fait encore frémir. Le bar- 
bare S * * * fe levé , tire fon épée, lapofe fur le 
fein de l' Anglois , & dit i fa fille : Cboififfez ou de 
rotre fortune ou de fa ïnort. Je fuis à vous, s'é- 
cria-t-eile , épargnez mon pexeî.Foible pitié! 
dit M. Herv^» Ah ! ma fille , donnerez-vous la 
main à celui qui veut m'arrache;r la vie ? Son en- 
nemi fe débarrafîe des ihain&de cette vertueufe 
fille, murmure en lui-même , & court l'épée à la 
main fur le petit enfant. Le Domeilique qui le 
tenoit, reculed'horreur : fon Maître le fuit , en 
tenant toujours la pointe fnr la^poitrine dji ten- 
dre innocent qui regardait l'arme fans émotion. 
D étoit dans cet âge heureux où l'on ignore le* 
aimes de l'ijumanité. Pronpace:^^ dit le féroce 
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ravlfleur au pere& à la fille, prononcez. Ilss'é- 
crièrent cous deux: Arrête! malheureux, nous 
t*obéiflbns. U revient à fa place. }e frémiCTols 
d'horreur & de rage*, il me vint mille fols en idée 
de me précipiter fur mon cruel Rival : mais 
qu'euifai-je fait contre tant de bras nrmés pour le 
crime ? Le facrifice s'accomplit; Sophie & Mon* 
fieur S * * * furent époux. 

Triftelîtuation, devoîs-je être témojn d'une 
cérémonie auffi funeftePOn apporta l'Évangile , 
& l'on fie jurera tous les affiftants & aux inté- 
tclfés mêmes , fur ce Livre facré , qu'ils ne révé- 
Icroient jamais ce qui venoit^de fe palfer. je n'ai 
pas juré, me dit la Jardimere à Poreille, quand 
fon Maître prononça à haute voix , que le poîfon, 
le fer & le feu feroient les moindres châtiments 
de quiconque coramettroit la plus légère indif- 
crétion. Cette menace valut au moins un con- 
feil à mon indifcrette compagne : & vous , Ma- 
dame , dit ce barbare en fortant un piftolet de 
fa poche, & en l'approchant du front de ïbn 
époufe; vous ferez ma première vidîme , fi rien 
de ce qui s'eft pafïë tranfpire. Elle avoit juré 
âinli que les autres, & ne put que répondre d'u- 
ne voix languiflante , j'y confens. Votre Amant 
lue fera dans peuun gage de votre dîfcrdtion ,re>- 
prit^il en fe levant. Il voulut donner la main i 
Ion époufe , ou plutôt a fa viâime ; mais elle 
n'eut pas la force de marcher : deux des affiliants 
la prirent dans leurs bras & la fortirent de ces 
lieux de ténèbres & d'iniquités. 

O Dieu , m'écrîai-je en fortant aufil ^laiflereu- 
rous tant de forfaits impunis... Je ne me don- 
nai pas le temps d'achever mon exclamation ; le 
délire de lajalouiîc l'emporta furie trouble de 
]A«rftinte. J'o&i propoferà la Jardinière, de me 
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laiffer cacher en un lieu où je puffe être té- 
mom du honteux triomphe de mon rival. Elle 
ne 70ulut jamais y confentir. Je la qnittai en Ix 
priant de fouffrir au moins que je la revioffe 
voir. Elle me le pcnnit avec d'autant pi us de zè- 
le que je fus la lécompenfer amplement de fe» 
premières complaifances. 

Il luffit de connoître le pouvoir de l'amour, & 
la délicateffe des belles âmes , pour juger des fcn- 
timents qui m'agitoient. La perte de ma Mai- 
treife , la rigueur de Ton fort , le facrifice qu'elle 
ailoit faire à fon indigne époux ; les délices dont, 
il ailoit jouir avec elle, tous ces objets m'occu- 
poient à la fois. La douleur de Monficur /ferr^jf, 
le fort de fon fils , les reproches que j'avois à me 
faire; mille autres fentiments me déchiroient en- 
core le cœur. De quel moyen devois-je ufer pour 
arracher mon Amante des bras de fon raviffeur? 
Que n'avois-je pas à craindre de la vengeance 
d'un homme capable de tant de crimes ? Si je le 
dénonçois, il pouvoit être aflez fur de fes com- 
plices pour ne pas craindre d'indifcrétion de leur 
part. Il étoitaéîsz riche pour les avoir expatriés. 
U étoit aifez mauvais pour s'en être défait. Dail- 
Icurs il étoit l'Epoux de Sophie^ & elle refpedte- 
roit toujours cette qualité dans l'Auteur de fes 
ipaux: elle défapprôuveroit peut-être les pour 
fixités faites contre fon mari"; elle fè refuferoit 
lurement d'en être Paccufatrice. U falloit aii 
JBoins que-je la ^ife , & que je l*cntretinfle à* ce 
iiijet 'j & quand cela auroit été inutile , l'amour 
m'en auroit fait une néceffité; j'aurois plutôt re- 
noncé à toute vengeance \ que de défobliger la 
Ibuveraine de mon cœur. Je n'afpirois qu'au 
moment de la voir & de lui jurer un amout 
écerad, ce qui nefe feroit pas fans beaucoup 
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. éc précautions & de rifques. Mais que ne peut 
Taniour dans un cœur vivement épris? Que ne 
peut-il point encore dans un cœur abfent de ce 
qui l'enflamme? Je fus fi bien g;agner la Jardiniè- 
re , que je l'amenai au point de me promettre 
une entrevue à la première occalion. Elle ne pa- 
loiffoit pas prête i s'offrir? Monfîeur ** ne quit- 
toit plus fa femme ; elle ne fortoit point de Ton 
appartement ; elle y étoit feule avec lui. Son pe- 
le & fon frère n'ctoient pas même dans la mai- 
ion ; on ignoroit le lieu de Icurdemeure , &peut- 
êtrc de leur captivité. Il fallut attendre que le 
bafard, ou plutôt une puifîance. divine favorifât 
non deflein. 

Le trouble d'un violent amour tient de la dé- 
Oience *, croira-t-on que ^feul dans ma chambre , 
je reprends les Lettres de Sopbie^ que je col- 
lois mes lèvres fur chaque ligne de lès précieux 
caraûeres ? J*ai promis d'avouer toutes mes fol- 
blefles , & je rapporte encore avec une elpeee 
de fatisfadtîon celle qui faifoitle plus de honte 
à ma raifon. J'ai dit que le dernier billet de cet- 
te adorable perfonne, n*étoit écrit qu'avec du 
èharbon. Cescara(Sfceres pouvoient s'effacer, & je 
me ferois reproché de voir détruire quelque cho- 
fe qui fût forti de fes mains. Je repaifois com-^ 
plaifamment de l'encrefur chacunede fes lignes ; 
Je m'étudiois à cet ouvrage, &j'aurois été fâché 
d'y rien altérer. Je faifois le portrait des vertus 
&des grâces de cette aimable perfonne; j'écri- 
Tois l'Hifloire de fes malheurs & des miens, & je 
me fers encore de ces enfants de la douleur pour 
Taifembler les funefles événements de ma vie. 

Tai dit qu'il falloit attendre une occalion favo- 
rable pour revoir Sophie , & j'ajoute ici que cet 
iiateivaUe fut rempU par des nouvelles în^uié* 



fades. La bifarrerie de révénement que je doh 
bientôt déciire, le ferra palTer pour une fable 
aux yeux des gens alTez caufllques pour nier les 
faits les plus confiants , ou affez bornés pour trou- 
ver de Pimpoffibilité, où il ne manque que de la 
vraifemblance. 

Ma fœur m'attendoit impatiemment , & ne 
favoit à qui confier le nouveau chagrin quil'ac- 
cabloit : elle étoit affîfe dans mon appartement 
où elle avoit cru me trouver ; elle arrofoit de ' 
pleurs un papier qu'elle tenoit à la main. Je le lui 
pris avec précipitation ; mon amitié pour elle au- 
torifoit cette |)etite incivilité. Ce papier s'adrei^ 
foit à moL II me venoit da père de îa Tour , qui 
m'apprenoit que fpn fils étoit deshonoré ; je rou- 
gis de le dire ; ce miférable étoit condamné au 
voyage honteux de Marleille. Toutes les Puif- 
fances^ Infernales,' m*écriai-je, fe font elles li- 
guées contre ma malheurieufe famille ? Eaut-il 
que nous éprouvions tous à la fois les plus terri- 
bles coups du fort? Je fufpendis 3 es, plaintes de 
mon défefpoir pour m'efforçer d'appaifer celui de 
.yulie.^^ n'attendis pas d'avoir réaffi pour courir 
porter du fecours au malhureux prifonnier. On' 
me reprochera peut-être de n'avoir pas fait afîez 
d'efforts pour obtenir fa grâce ; maîs.fi j'ai fup- 
primé le détail de mes tentatives à cet égard, c'cft 
autant pour ne point interrompre le récit de mes 
propres aventures , que pour ne pas faire valoir 
des démarches qui me font d'autant moins glo- 
lieufes, qu'elles n'eurent pas un heureux fuccès* 

Je paiTe fous fîlence la trille & humiliante;fi- 
tuation où je vis l'infortuné la Tour, Je veux 
exciter de la pitié, & non de l'horreur. Quel- 
que défefpéree que fût fon affaire, je crus me . 
promettre de faavei Taffiront qu'elle dcvoit (fui* 
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ifant le préjugé) répandie fur fii famille, paierai 
de quelque an, d j'o(è le dire , eu ne Taonco-» 

giiit point au Leâeur , pour l*intér^er davantage. 
'eft pourquoi je paffe à qjielque temps de la. 
Que penfez-vQus de ce paj>ieT9 me dit un jour 
^uUe d'un air riant , en me remettant un Fa£^ 
^;iv^ qui coucerboit fbn Amant? Je le lus haat^ 
quoique je le conoufle avant elle : c'eft, lui dis* 
j«, une juftifîcation bien complecte de notre pri- 
fQunier ; c'eft une réparation bien en fonne de 
latpart de fon adverfe Partie; mais. remarques^ 
m.c dit-elle a v€c intérêt , remarquez que par c© 
moyen il eft également jufti&é des moindres fau^ 
tçs. On nous prouve qu'il avoit droit de porter 
le nom /ie la Tour^ qu'il n'a point eu de liai'-» 
fon honteufe; par conféquent il n*ctoLt point 
indigne de ma tendreSe, & il la partageoit fin- 
cérement. Je fais que vous m'allez objedker fa 
i^aiflance; mais, fuivant mon père même, tou^ 
tes les conditions ne font-elles pas égales aux 
yeux des Philofophes? d'ailleurs le fentiment ne 
fuffit-il pas pour nous ennoblir? Julie ^ dont la 
l^auteur furpafîbit la naUTancc , ne voyoit rien 
que de relevé, rien que <îè grand dans le- fils d'un. 
4mple Artifan. Elle Paimoit, c'étoit alfezpoor 
Èlluftrer à fes yeux. 

, Ma foéur n'auroit pas ceffé fitôt de m'entre- 
tenir du cher objet de £bn amour, fi L'on ne fixe- 
yen.u nous dire qu'il y avoit du monde chez la; 
ComtefTe , qui jious prioit d'y paifer» Nous y 
fftmes; nous y trouvâmes le relpeftable Mon-, 
fieur le Blanc & l'infortunée Hollandoiiè : elle 
av^it eu la complaifance de recommencer foa 
Hiftoire pour en faire part à cet ami ; & elle eut 
eelle delà fufpendre pour noua mettre à portée 
i'appieixdze ce qui noua lelloit à en favoir. 

Continuation 



CONTINUATION 

as 1.'H I s T O I X -s 

£> ^ VJNCONNUE. 

OVous 5 jeunes f errs , xk>us dh-elle kJFtêlis 
& à moi, dont k cœur fans expérience eft 
eo butte aux traits de Tameur; écoutez- moi at- 
teotlvemeut v vous apprendrez quelles en font 
les faites funeftes. Vousaveïvu> reprit-elle', 
ma fœur emporter l'opprobre du crinte & la 
honte du mépris Hélts \ dès cet lailanc nous la 
perdîmes pour toujours. Son évafîon jetta Vé.-* 
larme dans toute la maifen. Monftenr Doptin , 
^ttiuous^ccordokprefque i*«mour conjugal avec 
1 amour paternel depuis la mort M notre mère , 
▼et& des larmes tie langen apprenant cette nou^ 
vclle^ & jura la peKe du raviffeut de faille , fi 
jamaig il venoit à le connokre. Il -eftimort trot» 
ÂiP^//w^poar'Croireque-cefutlui.K épancha ni 
douleur dans^onfein^il lui demanda s'il ne pour- 
voit point lui donnerqudque éclaircifiementaa 
Tniet de cette évaûon» Le jeune François refta 
étourdi -& parut déconcertée cette nouvelle. 11 
étoit encore encet état , lorfquHwi ancien Dotnef" 
tique vint dire à mon père ^uefon mni étoft fû* 
reiuent l^auteur du rapt de ft fille ; qu'on Vétbît 
apperçu depuis long-temps dans la maiibnt^e leur 
jiitimité; que l'on avoit «nêmevu fertîr ma feeulr 
« veille, oe la cha^^bre de cet amant , à un* heu- 
'eaprès minuit , & qu'on y avoît ti^uvé i terrfc 
Reloues x^^^ de la foonae qu'elle «voit «apo*^ 
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tée. En croirai-je un pareil rapp^t, demaiida 
Monfieur Doptiny en regardant VÉtraDger avec 
indignation? Son filence parut une convidtion. 
Ce perQ dîfefpçré , fe fia à de trop légères appa« 
rences. Voilà ce que c'eft que d'accorder fa qoxl^ 
fiance à des François , s'écria-t-il ! Leur lâche 
mollcfle eft capable des plus grands crimes. Tix 
mérites que je t'arrache la vie, puifque ta me 
lavis l'honneur, ajouta-t-il, en s'avançant fur. 
/^ Palme. Celui-ci recula quelques pas poux fe 
mettre en défenfe. Je lûejettai encr'eux. Je cou- 
rus dans les bras de fpn ennemi pour défafmer 
fa colère. J'étois dans la plus cruelle fîtuation ; je 
voyois mon Amant & mon père prêts à fe tuer. 
S'il échappe) à ma fureur , il ne pourra fe foaf» 
traire à la juflice ^ dit Monfieur Doptin en or- 
donnant qu'on arrêtât le prétendu raviffeur. U 
fut bientôt après dans les mains des Archers, 
qui le traînèrent en prifon; & «comme fi ce n'eut 
pas été aiïez pour moi de perdre ce cher Amant, 
mon père m'ordonna avec févérité de renoncer 

J>our toujours à le voir : il me fit jurer de ne 
uî donner aucun, fecours. Hélas ! dans quelle fî- 
tuatioti me trpuvois-je? L'objet de mon amour 
fcmbloit avoir deshonqré ma fœur'cn préférant- 
ma rivale. L'auteur de mes jours me poignardoit. 

en perdant mon infic^le. En cet endroit du 

récit de l'Étrangère , la ComtelTe la voyant ver- 
fer des larmes, en répandit elle-même , l'^m- 
braifa, & lui. dit : Ah! Madame, vous déchirez 
mon cœur, en m'apprenant les pçines du vôtre. 
L*mfortunée Hollandoife lui rendit fes careffes 
avec tranfpo?t, & reprit aini! : 

Plus il fVpalîoit de temps fans qu'on apprît de 
nouvelles de ma fœiir, plus mon père redoubloît 
(es pouifuites contre mon Amant , & c'étoit tou*- 
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jours à moi qu'iî faifoit part du fuccès de fes fol- 
licitaûons. Il me fie appeller un jour dans l'on 
cabinec & me dit : Ma fille partagez ma fàtis* 
faftion; je viens d'apprendre la plus hcureufc 
nouvelle; nous allons être tous contents. J'at- 
. tendoîs impatiemment quelle pouvoit être cette 
nouvelle, & ma tendreffb më perfuadoit déjà 
qu'on avoît'apprîs l'afyle de l'objet de nos re- 
grets; qu'en le retrouvant , nous recouvrions 
l'honneur & la joie; dès lors, peafois-je eh moi- 
même , nous nous jetterons toutes deux aux 
pieds de notre père pour obtenir la grâce dtia 
Palme. Il ne pourra la refufer à nos follidta- 
tlons , à nos prières , à nos larmes. MonGeuf 
Dopîin s'apperçevant de l'efpoir de mon ame 
par laférénité de mort vîfage , me»j-emit un pa- 
pier qu'on veboit de lui envoyer. Mais ô Ciel l ~ 
qu'y vis-je ! C'étoit une lettre par laquelle on 
lui marquoit que ià Palme étoit condamné i, 
perdre la vie comme ravifleur. Tout mon làng^ 
fe glaça dans mes vaines à cette leûure; mon. 
père qui épioitjufqu'au moindre de mesmoùve- 
meûts , parut étonné & furieux de mon dcfor- 
dre. Il m'en fit les reproches les plus durs, fiç" 
voulut me quitter. Mais le péril de mon Amanc 
rappellant cette préfence d'eiprit fi naturelle a 
notre fexe dans les plus grands dangers , l'amour 
me fît tromper la Nature; j'affedai de partager 
le reCTentiment de Monlîeur D§ptin, Je. lui dis 
que lî j'avois parue troublée, c'étoit parce que 
je craignois que la mort de fon ennemi n'afîlirât 
la perte de fa fille. Qu'eil quelque endroit qu'elle 
fût, fâchant que fon Amant avoit perdu la vie, 
elle appréhendcroit trop qu'on ne lui otât là li- 
berté lorfqu'elle reparoîtrpit aux yeux d'un père- 
fîjuftetncnt courroucé. Mon adroite dilEmula- 

Cij . 
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tion eut Teifet que j'|p attendois. Mon perc ré- 
folut de demander qu« l'exécution de l'arrêt 
fût' différée ; mais le temps me Tcmblà hâter ia 
courfe. Le jour funefté arriva ; Monfieur Dop^ 
tin s'eraprefla d'aller voir le fupplice de fon en- 
nemi , & me laifla en proie à ma douleur. Le 
àéfefpoir'me furdtoît mille léfolutîons. Je me 
■^ropofois d'aller demander aux 'Magiftrats la vie 
!c mon Amant. Je voulois l'obtenir ou mou* 

yir O Ciel! quelle fituation! s'ëciieTent à la 

fois Madame de Senneval S^J^ts/ie. Moniîeur ta 
Slanc & moi retînmes nos l^upirs^ & priâmes 
l'Étrangère de continuer. 

J'étois , reprit-elle , dans la cruelle attente de 
la mort de mon Amant, quand on vint me re* 
mettre une Lettre prelïëe'qui s'adrefloit à mon 

f">ere. Quelle joie! Quel heureux incident! Cet 
crit venoit de ma fœur : je ne me donnai pas le 
temps de le lire en entier ; il juftifîoit l'inno^ 
cence de la Palme, C'en fut aflez pour me faire 
Toler à fon fecours : les moments étoient chers; 
un inft^nt de retard pouvoit rendre ma démar- 
che inutile. Je m'élançai dans une gondole , & 
Je me fis tranfportcr au Tribunal. Je poulTeies 
portes, je franchis la garde, je fends la prefle; 
j'arrive dans la Salle , je demande audience ; je 
remets la I/Cttre aux Magiftrats , & je coure 
dans les bras du prétendu criminel : je pleure 
ëe le voir dans les fers, j'en veux rompre les 
liens, 8c je ne puis que les arrofer de mes lar- 
ihes. Mon Fra(nçoîs étoit trop généreux pour 
n'erre pasreconnoilïknt. Il réppndijiàjnon amour 
avec ia même affeétion ; tandis que nos conirs 
attendris fe livroîent auplailîr defe réunir, les 
Juges lifoîent la Lettre de ma fœur. Cette vér- 
tueufe fille faifoit ft fon père l'avxu fiacexe de fa 
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fkute. Elle lui apprenoit qu'ayant atjtribué les 
lares vertus de la Palme à fa croyance, elle s'é- 
tait réfolue à embrafler la Religion Catholique ; 
qu'a cet effet , elle avoit pafTé dans une Ville de 
la Flandre Françoife, où elle adroit abjuré tout 
à la fois les erreurs de l'ame & les égarements 
é\x cœiir; qu'elle s'était confacrée au Service di- 
v^n da^s un Couvent ; qu'elle venoît de' falra 
Profefiîon ; qu'enfin elle avoit attendu Jufqu'4^ 
ce; moment à donner de fes nouvelles , ne vou- 
lant pas qu'on l'arrachât d'une folitude qui étolt 
au moins nécelTaire à fon repos. Elle confiolt % 
jDon père feul , par un billet i part & bien ca- 
cheté, le Couvent & la Tille où elle étoît, dans 
î'appréhenlîon que fon Amant n'y vînt trouble^ 
là langoureufe tranauillité , qui l'étoit déjà afle^Â 
par la vue continuelle de fon portrait , dont elle 
ne pôuvoit fe priver. lA fcvérité des Juges ne 
'put tenir contre la généreufe téfolutton d'une 
fSxur, & contre les tendres émpreflements de 
Tautre. Ils révoquèrent leur Arrêt, & jugèrent 
que mon père ne pouvoît réparer l'affiont qu'il 
mvoit fait à l'inefliinable François, qu'en mt don* 
nant à lui. Nûusy confcntîînes avec, cmprefTe- 
ment. Les cœurs tendres, & les grandes atnes 
13e délibèrent pas fur ce qui intéxeUb leur amout 
& leur gloire. 

Six mois après nous les vîmes triompher totà 
idcux par notre hymen. Moniîeut Doptin , qui 
«'y étoît toujours oppofé avec obftînation , n'y 
confcntit qu'à regret ; il ne l'auroît même pas 
fait ^ s'il n'y eut été contraint par de nouve.auiç 
îordies des Magillisits. Hélasl qiie ceçte fatîsfkC- 
tion me coûta dérar'rties& dètegrets! Mon perè 
«e cefl^ de nous perfécuter mon mari & moi. H 
ftaus^St épreuver tout a la fois, les horjcurs de 

C iij 
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k mif^i^, Gc le mépris qui l'accompagne. H^U'^ ^ 
leux encore s'il n'eût pas ppuffé plus loin îori^ 
lefTcntiment ! La Palme fe Battant de trouver 
fle la confolation & du fecours.dans fa famille &: 
dans fà patrie, me prefla d'y venir. Jy confentis 
& nous partîmes. Cet' époux, cuueux de nç^vl^ 
ger , voulut s'embarquer fur la Mer d'Allemagne, 
d'où U comptoit en prenant par la Zélande, voir 
les plus confidérables Villes du Brabant & de li 
Fkndre. Il n'eut pas le 'temps dfe làtisfaire fa 
çuriolîté; .car comme j -étois enceinte , & que l^% 
fatigues du voyage avaient avancé mon tetme^ 
nous fûmes obligés de nous arrêter à Anvers: 
yqjis arrivons*, j'accouche , on porte Fenfanta 
ï'ÉgUfe, le père l'accompagne, & je les perds 
jtous deux, fans que jamais il m'ait été poffîbte 
de favoir ce (qu'ils étoient devenus, ni même 
^ors quel étoit le fex^ ;de ce gagç de lâa ten^ 
drefle. Depuis ce temps ne pouv^t retrouver 
jna vertueufe fœur, ne .pouvant attendrir mot, 
rigoureux pere\, j'ai ^paffé les jours à chercher 
mon époux & mon enfant;. j'ai paifé les huit$ 
3i pleurer leur perte ^ & quoiqu**!! y ait plus d^ 
(Quarante ans que je l'aie faite, elle m'eft too* 
jours préfente. Hélas! quelle f(|mme^ ouelle 
^ere peut s'en confôler? Eh ! pourquoi faut-iJ 
"que j'y furvive? Cher époux ! Cher enfant, vou^ 
jne percez je cœur, vous me déchirez-les entrail- 
les L*Étrangere ne put en dire davantage, 

ion failiiïement & fes lar;nes lui coupèrent la 
mrole. La Comteffe partageoit fa douleur ;. elle 
la regardoit avec un tendre intérêt , qui fem'^ 
Wôit exprimer tQÛt^è la fois, Pamitié, l'cftime 
iSc le refpcâL j5îi/#«n'étoît guère moins pénéuéf 
(ijue fa mère; Moufîeur h Blanc & mol, nous 
j^yions toutes les peines du ^i^oçidç ^ x^gx k 
notre trîfte ^nfij?ilité. 
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I/éxcès de la mienne réveilla toutes mes in- 
quiétudes fur le compte de Sophie* Je calmai 
cq)endant mon défefpoir pour recommencer mes 
recherches. Je courus un jour' au Village de 
Montmartre. La Jardinière avoit eu le fecret 
de parler à fa nouvelle Maîtrefie; celle-ci n'avoit 
pu Vempêcher, malgré fa méfiance, delaiflerpa- 
lohre la- joie qu'elle reflentoit d'apprendre de 
mes nouvelles; cependant elle n'avoit ofc con- 
fier une Lettre à fon Oomeftique ; mais il y avoiç 
tout lieu d'efpéret que Toccafion défirée fe pré- 
fenteroit dans peu , & que je joui rois du plaifir 
de l'entretenir. J'auTois pris le parti de loger fur 
le lieu, fi ce n'eut pas été trop m'expofer, ou 
plutôt -expofer ce qiie j*avois de plus cher. Je 
me contentai de me mettre fouvent à portée de 
profiter du premier inftant où nous pourrions 
nous voir, en gardant cependant toujours beau- 
coup de mcfures ,. pour n*être pas découvert. 
Heureux fî je n'euffe jamais plus manqué de 
prudence! 

Je refufaî de donner une Lettré à la Payfanne 
qui me la demandoit. Je me contentai de lui 
confier un étui que Sophie me connoiffoit. Elle 
le vit avec plaifir ; elle prit dès lors plus de coïit 
fi»nce en fa Domeftique. Celle-ci me rendit le 
bijou avec les paroles de la Dame alTez vagues 
pour ne point nous compromettre tous trois. 
On s'attend bien qù'îl^ontenoit une Lettre ; j'y 
«n trouvai une en eflèt.. Mais , hélas ! quelles 
*Q. croient les expreffions ! Les voici telles qtfe 
je me les rappelle : car on apprendra dans la 
|ui^e comment je perdis un papier que je gar- 
dois fur moi pour le^ voir & le relire fans ceflc. 

Si vous aimez mon repos ^ vous travaillerez 
• ^us. guérir de Vûfre pafjion bien hin lie 

C îv 



SS L'HOMME, 

vouloir m^ arracher d'un lîeuoul'h^ennkra^ 
tient & dont on ne me fera Jamais foriir qme 
malgré moi. ye renoncerai plutôt à la vie ^ 
fue de m' écarter de mes devoirs. Rien ne peu f 
me faire changer de fentimknts. Je veux mô 
êonjèrver fidelï^ à mon /nari, Je le préfère-- 

. rat toujours à vous & à ma famille, Pous 
vous êtes trop exfofépour ne pas m' enhardir 

. à vous en avertirai pour que je puijje mûkfh^ 
qtîer à tout ce que j* ai promis ; c'efi trop peu 

' des fentiments que je vous dois. Faites attem-- 

. tion à ma Lettre^ louez mon heureux chath- 

. gementj imitez-le ^ & comptez f^ la fermeté 

, éie Sophie. 

Dieu! quel changement, to*ëeriaî-je. Quoîf 
Sophie^ la plus adorable des femmes , eft la plus 
înconflante! Se^e volage & parjure, vous vous 

' Jouez cruellement de notre foiblefl^, cominiûois- 
j^ Et comme fi j'cuffe eu horreur de la ercnre 

' coupable , je cherchols à trouver dans Ton devoir 
d*époufc un prétexte à fa perfidie d'Aniantc 

..Phis je relifoi^ (à Lettre, plus elle me fembloit 
défefpérante! Mon congé n'y étoit point équi- 
voque ^ & je devoîs le recevoir autant par hon- 

. Deur pour moi que par obciffance pour elle. 

, Cruelle & foible réfolution pour un cœur vrai- 
ment cpris! Je m'efforçai encore à trouver dans 
la politique fa caufe d'un changement apparent; 
. mais elle ne fe fût pas fcrvie d'expreffions fî dé* 
fefpé;mntes; elle eût au contraire employé le 
.ilyle de l'amour dans le billet , & le langage dit 
Gourroax vis-à-vis de la Jardiaiere. Trop con- * 
vaincu |je fa légèreté h de mon malheur , je ju* 
xaî de renoncer à elle, & mes ferments s'envo^ 
lerent. Je ne pus réfifter à l'envie de revoir au 
' xsioiu» la PayuuîQe. Je me perfu»(iai que j'ai^oif 
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Ji force de lui exprimer tout mon dépit & tout 
mon rcffentiment. Elle en fera le récita fa Maî- 
trefîe, rae difois-je, & celle-ci ne pourra furvi- 
vre à la douleur de *7oir fes charmes méprifé^. 
Que la colère m'aveugloit fur le compte de So^ 
pb1e!]Q ne la rcgardois que comme ui?e de ce« 
femmes ordinaires, & elle en étoit le Phénix! 
*' Revenu à Ja raifon , je me perfuadai qu'il fal- 
loit au moins attendre quelque temps avî^nt qo« 
de retournera cette campagne , & laifler à Mon- 
fîeur S * ** le loîfir de dégoûter h, femme par ftî 
perfécutîot^. Je favois cme les raauvaifes façons 
des Maris font les plus fortes recommandations 
des Amants. Je me fis donc violence à moi-même , 
St je ne m'occupai plus que desî intérêts de ma 
famille. Je foîlicîtai le retour de mon père ; j'eus 
Kcu d'eQ)érer qu'il icroit prochain: mais hélas! * 
^e ce retour eut de triftes cîrconftances pour 
inoîl 

• Tandïs que je l'attendoîs avec impatience , le 
four du bizarre événement que j'ai annoncé pàus 
haut , arriva. Li^Téut , fbrti de prifon , étoît chez 
fon perc ^ où la famille aflemblée fe réjoulifoit 
de ft liberté. La fête étoit complette j les inf- 
truments , la bonne cbere ; tout annonçoit It 
Joie commune. «le dis commune, parce qu'on 
étoit dans Ta prévention qu'elle' étoit telte. Ce 
Jeune Homme fe mît aux fenêtres y fe montfa 
, aux gei)s du q[uartier ; reçut les vifîtés & les com- 
pliments de toutes (ts connoiffances ; mangea 
«vrec fes-amis & leur parut avoir la fatisfaâlaa 
d'une- peribnne dont rinnocence eft reconnu*. 
6»acun de fes parents TembrafiToit avec trarf- 
port, s'excufoit de^Favoir foupçonpé coupa- 
we, & fefélidtoit de le' ikvoir innocent. Vwa 
Il^&fr dfWtfpaa^U Utir die Ubremeot, qu'il ft^ 
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léjouiflbit avec eux de l'heureux fùccès de fb|i 
affaire ; mais qu'il fe determinoit à aller vivxé 
dans des lieux plus tranquilles , où Ton ne lui. 
fit pas même l'mjuftice de douter de la droituie 
de fon cœur. J'en admirai la fermeté , & je jov- 
jgnis mes embraffementsà ceux de PadBTemblée. Il 
nous quitta fur le matin , monta dans une chaife 
de pone avec deux des convives^ & dîfparut poux 
.toujours aux yeux de fa maUxeureufe fj^milie. - 

Je favois trop bien la vraie ca^fe de cette fètje 
Me la nature de ce voyage <j pour ne pas répandre 
, des larmes fur l'nne « fur l'autre. Qu'il eil faci- 
:1e de tromper les homjÉfies ! Qu'un cœur amou- 
reux fe tait alfément illuRon fur ce qui peut J^ 
flattcr!^/#^ meparut,finoh joyeûfe, du moins 
enorgueillie du voyage de fon Amant. Je Tavoîs 
;bien prévu . ^e dit-elle , que/df Tour ne tarde- 
;Xpic pas à le ,ren4re digne de ma pofÇeOion. U 
m'apprend qu'il va paifer aux Iflesi qu'il y ^tra- 
vaillerai fafort^nf . Ny comptezpas., hii dis-je , 
• de telle manière , que vous vou^s déièfpéTiez de 
Dc pas le voir réuffir. U v^ ife cpDficr à VinconP- 
tance d'un clément bien trompeur, j'ay ois mes 
faiîbns pour népandre du noir dans l'elprlt de JW* 
fié, & je ne voulois.pas qu'une âatteufe illuiîoii 
i)'cxpo&t un joiir au plus di^ngereux délèrpoir. 

De quel art apcpk-je pu meff^rvir poar lui ap- 
; prendre la vérité de Vévénpmeiat ? il mè fait ep- 
'^re frémir.^n lejrappoKant i je le paiTi^rois fotfs 
, ilence pour, Phonneur del^ faioaille , s'il n'^toit 
{uas devenu notoire ds^ PWis. Tput dépofoi t ;r(^ 
contre la Totêf pour ne le pu; croire coupaUe; 
fe rien ne prouyoit afifez fbn cfime pour lefai^c 
périr. On l'aviQiç donc fimplemenj: coQdanmé*à 
i'ig^ominjiçaif; voyage de JVIarfeille. Mai^* j'avoue 
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eue, pour ménager l'honneur de la famiâe, on 
Touffriroit avec boape fûrettS la fôte J^pparence 
Nque j'ai décrite plu s haut. 11 ^y étoii trouvé cit 
effet avec des Exempts tiaveltis, & l'on avoic * 
ainfî concilié la «rigueur de la Juftice avec les 
égards de la famille. Ce faiteft de notoiiété pu- 
liliqoe , & poflede encore des pièces qui poux* 
jroient en pro^ivex la vérité.* 

)e paSe lous filcnce les autres moyens qu'en 
employa pour que le criminel ne fût pasiecen- 
^u lors de fon départ , parmi les vils compagnons 
4le ion infortune , & je reviens i ce qui regardolc 
ie Comte de Senneva/', c'étoit alors ce qui de* 
volt le plus glorieufementintérefiermon cœur. 
Ce n'eft pas toujours les événements les plus ex^ 
traordin aires, & les coups les plus frappants qui 
nous affedent davantage; il eft de certaines po** 
fitions délicates où l'honneur Se le fèntiment 
font intéreffés, qui déchirent les âmes fenfi- 
blés. Je l'éprouvai plus mt jamais, quand Ui 
ComtciTe me montra les lettres qu'elle veooic 
de recevoir de fon Époux. Il fe piai^^oit av«c 
auunt de douceur que de tendreie , de ce q^ 
j'avois négligé de lui écrire. Il méçonnoiflbi^, 
âifoit-ily la bonté de mon ccrur dans une pa- 
reille conduite ; il ne pouvoit même l'attribuer 
^'à la préoccupation de quelques autres fent^- 
snents moins nobles. Je ièntois toute la fkrce db 
ces reproches, & jeiae les faifois moi-même en 
filence, lorfque Madame deS$fmâDa/ fti'adr^ 
fil ce difcours : ' 

JSn e^. Chevalier^ vous êtes tombé dsns un^ 
- Il .... 1. 

f *) H y a encore à Paris de» vidllardt dignes de foi , qui 
«ÉUrent avoir vu cet événement , & q«i le circonftancient de 
jnaniere k en confirmer la yérke. Ce ^ue l'on a*a pu faire kl 
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cztrtme froideur à nocre égard; Je m*en tpperçol 
qioi-xBème. Quels qu'ayent été mes foins & nie 
attentions pour vous, je n'ai pu m'attîrer le plus 
léger retour. Les larmes me coulèrent des yeux 
quand je me vis coupable d'ingratitude & cri« 
minel envers cedx qui m'avoient donné le jcmr, 
pour m'ètre livré à une paffion aufli bizarre que 
snalheureufe. M'aimerez-vous encore aifez, dij* 
je à ftia mère en embraflant Tes genoux , pour 
ouDlier ma faute? Oferai-Je me flatter d*obtenk 
mon pardon ? Je ne vous aime que trop , zé- 
pondit-elle. Je me dérobai i fes innocentes csh 
xeCfes pour courir donner des preuves de mon ac-« 
,-cachement & de mon repentir it mon généreux 
.père. C'étoit le cœur & non Pciprlt, qui die* 
toit^ma Lettre. Chaque ligne, chaque mot pet» 
gnoient mon défefpoir & ma confufîon. Si les 
droits de la nature font moins forts aue ceux de 
l'amour^ ils font plus faerés, & ks belles araes - 
l'y livrent avec uae plus^^ranqulUe làthfaéidon. 
Cependant ces mêmes âmes délicates ne peu» 
^ent tellement (e livrer à la douceur des nobles 
fentiments deTune, qu'elles renoncent pour 
. cela k Pimpétttofité de eeux de l'autre : il y a au 
-contraire tant de pente de la fenfibîHté i la foi- 
ble$e 9 ai'elles^ s'y abandonnent fucceflivement. 
l'en fia l'épveuve fatale ; je ne pus retenit met 
pas ; je les portai 9. comme m^dgré moi , i la can»- 
pagne où léfidoit mon ingrate Mattrefle. Qtie 
-dij-je ? EUie n'y étoit plus, elle en étoit fortie 
çn apparence avec des difpofitions- favorabtes 
pour moi. Elle s'étoit plaint, à ce que me di^ 
la Jardinière, de mon abfence; elle auroit défi- 
lé pouvoir me parler , & avoit parue affligée de 
fon départ imprévu. Elle n'avoit pu faire e;^ 
partant que certains ^c^que la DoiaçHifoeii^ 
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fourôît expliquer^ & die aroît difparue par Ici 
DtdieB de foa mari^ fans qu'on (uc où elle étoiC 
allée , ni ce qu'elle écoii devenue. 
^ L'inquiétude eft le tourment des âmes- cri- 
minelles. Moniieur S** ne fe eroydt jamais a^ 
fez à l'abiides chklmentsqu^il méritoit. Ilavoit 
fait changer de demeure à fa femme : il Tavoit 
fans doute encore mife en quelque endroit écar* 
té. Je ferois un volume des plaintes que ce dé*^ 
part m'arracha, palmois trop Sofiie pour confer^* 
ver en pareille occafion du rèâentlment contre 
elle. Je me vSyois fëparé pour toujoui^ de mon 
Amante, & je n'apperçevois plus en elle que le 
mérite des tréfors précieux dont j'étoia privé. 
Cen'étoit prelquequelehafatd qui mel'avoitfait 
retrouver cette fois ; mais je ne prévoyois quei 
trop que les combinaifoos les plus réfléchies no 
pouvoieot mA la faire rencontrer une féconde. 
Cependant je recommandai à la Jardinière de fai*» 
te tous fes efforts pour découvrir le lieu de It 
nouvelle retraite de ù, Maltreffe. Elle me lo 
promit, mais de manière i me faire défefpéxei 
qa'elleleput. 

Trop convaincu de mon malheur , je me boN 
nai à m'en entretenir. J'ai éprouvé mille fois en 
ma vie , qu'on trouve dans les courts înterval* 
les où la fortune laCfée , femble reprendre ha* 
leine pour nous porter de nouveaux coups 9 
qu'on trouve , dis-je, une efpece de fatisfadion 
a le rappeller tous les maux qu'elle nous a faits^ 
« & qu'on a eu la force de foutenir. Les repro- 
ches que l'avQls eifuyés du Comte & de la Corn* 
t^e m'arrachèrent cependant de cette douce 
hngueur/Je.fis des efforts fur moi-même^ je re- 
parus plus fréquemment chez ma meie. La lec*^ 
tuie&JA cqQTCi&ÛQfî itoie&cies.ifittUamu&r' 
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ments que je. pulTe goûter. X<e Speâacle , qticl 
qu'il fût , ne pouvoit plus m'amufer. Je n'y 
TOyois que des gens dont les dehors fembloient 
annoncer la fatisfiaé^ion , & je ne les regardois 
qu*airec humeur. Il femble qu'on ibit prefqne fâ- 
ché de voir des heureux quand on ne i'eft pa$ 
ii»-mêiBe. La Tragédie feule n'afFe&oit ,fî j'ofe 
k dire , qv'une partie de cnon ame ; elle rcnoû* 
irelloxt mes douleurs & nrea laYmcs^Je les laîifoia 
eoulei fans goûter la beauté àtz morceaux qui 
ks méritoient. 

Un jour que je lo^étois procuré ce langoureux 
tmufement ,je rencontrai le neveu de Monfieur 
$**♦• Il fortoit de Tamphithéatre, & donnpic 
la main è une jeune perfonne. Après m'avoit ft- 
laé très-civilement, il me dit en tirant un papier 
de fa po^he : je n'ignore pas, Monfîeur , l'inté- 
rêt que vous prenez à Tkurin , & je vous re- 
mets une preuve du cas que j'en fais. Je ne fàvois 
encore à quoi attribuer ce changement de Mon- 
fieur De ' * , lorfque la perfonne qu'il condui- 
sit, tourna la tète de mon côté. Je la recon- 
nus , malgré l'éclat de fes ajuilements , pour la 
même que j'avois vue long- temps auparavant 
chez la Dumamir, Bonjour^ Chevaliei^, me 
ëit-elle librement; dès qu'elle s'apperçut oui j'é- 
tois. Vous connoiiTez donc , Monlîeuf^ fui de- 
manda le Militaire ? Oui, mon cher, répondit-- 
elle-, Je lui ai même des obligations. Eh bien, re*. 
prit^il.en me quittant, je vous en acquitte avec 
ce papier. 

Lé Ciel t'a donc touché, me dis- je, avant 
^e je fulTe i portée de lire l'écrit; & Je polTede 
CB6n le congé du pauvre Tturin, Que de larmes 
neva-t-il pas répandre lorfqu'il apprendra le fort 
ée & «alhcttreme MaktefiefS'il conçoit le pril 
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de k liberté, il aura tout lieu de géxnîr fnr a 
perte de celle de Sopbh. Je pris enfuite le papier; 
& comme fi j'eulfe encore voulu ajouter quel- 
que chofe au plaifir d'en être le porteur , jie 
m'emprelTai d'en, faire la ledurej mais qu'elle 
eut lieu de me furprendre & de m*afl9iger quand 
je vis que cet écrit n'étoit rien autre qu'une co- 
pie de la dénonciation qu'on avoit faite de Tbtih 
fin au Bureau des déferteurs î II fuïFit d'avoir un 
cœur pour j.uger des fentijiients du mien à la vue 
d'une fi cruelle pejifidie. Faut-il convenir^àlia 
bonté de rhumamté, aua les noirceurs les plus 
réfléchies^ les crimes les' plus inouïs, fout ïi^ 
ouvrages? 

L'efpérance de revoir Monfieur de Senneval 
pouvoit feule calmer l'excès de mon trouble» 
On m'annonça le jour que nous devions aUerau 
devant de lui. Amour paternel , vous triompha* 
tes du cçR\iX'ù!tyuHe\ elle oublia l'abfence de fou 
Amant , & ne s'occupa que du retour de fon pè- 
re; En m'en confirmant la nouvelle , elle fit vio- 
lence à ma douleur, & m^ força de parci^er iOi 
joie. Cette aimable Sanir m'étoit d'autant plus 
chère, que je retrouvoisen elle toutes Us vertus 
quej'avoiscru admirer en Sophie. 

ik Coipte0e me parla auffi de cet heureux re- 
tour; m^sj'e crus appercevoir qu'elle y ^toît 
moins fenfible que fa fille. Je me rendis raifon de 
cette différence^ en me perfiiadant que les liens 
dufang étant plus ou moins forts , Tattachemerït 
devoit être plus ou sK)ins giand. Le Cornue avoît 
fixé le jour de fon arrivée, & le lieu où l'oii de- 
voit l'aile r recevoir. Nous attendîmes l'un & l'au- 
tre avec impatience , & nous l'an^onçlmes avec 
Joie aux amis capables de la partager. • 

Nouscouchioasai^ momeot oà nousevioas! 
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mlsfiiire notre tendre empreflement Nouï par- 
tîmes avec Monfîeur h Blanc y Tami lincere de 
mon père ^ & nous fûmes à EfTônne, llca dix 
lendea^vous. Arrivés à la Polie , nous attendî- 
mes que MonfieuT de Senneval vînt y quitter ' 
Tes réiah. Nous v dinàmcs. Déjà nous goûtions 
"par anticipation fe plaifir qu'il alioit nous proor- 
rer & partager avec nous. Dieu! quelle en fut 1« 
durée! Monfîeur le Blanc ne ceflbit de nous 
entretenir des belles qualités de mon père, de 
Pétroite amitié qu'ils avoient liée enfcmbie , & 
des fervîces qu'ils s'étoient rendus. Je m'apper- 
Cevois, quand il toumoit fes regards fur moi, 
que les larmes lui venoient aux yeux en exal- 
tant la ^énérofité de foh amù Noblo» efièt de la 
reconnoiHance, me difois-je, vousceiTez d'être 
une foibleffe dÀ lors que vous avez un fi beau 
principe. 

Ennn le moment tant delîré arriva : heureux 
Vil eût été moins prompt! Nous vîmes venir 
deux cbalfcs de poite de différents côtés. Les 
gens de mon père accompagnoient la première, 
qui s'arrêta , oc nous la firent reconnottre pou? 
' la fienne. Je courus i fa rencontre ; il étoît déjà 
fur Tefcalier ; il me fît figne de la main de re« . 
'monter. Je le fis pour la^er le pafîage fibre i 
deux de fes gens qui le fupportoient. Je me 
meurs, prononça*t-it foiblement en recevant 
nos prenûers embraflements , & J'emporte dans 
le tombeau, continua-t-il en s'afTeyant, la dou- 
leur de ne vous laifler que ces foibfe témoigna- 
ges de mon atuchciftent ; puis s'adreflant à mot ^ 
jL reprit : Approchez-vous , Sèfmeval^ vous ap- 
prendrez, mais trop tard , combien vous m é- 
jliez cher. Le Blanc ^ prèndt-en foin, ménage 
It déUcuefe & fimtiçna ft y mu^ II mt fer le- 
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commandadons par quelques mots quHl dit' 
• l'oreille de cet ami. juHe fe jetta aux pieds do 
fon père, & reçut fa bénédiâ:ion en verfant ua 
torrent de pleurs. La chambre étoit déjà pleine 
du monde que le bruit de cet ëviénement y avoit 
. attiré. Chacun s'empreifoît de lui donner du fe- 
cours. Peines inutiles! Tes yeux étoient éteints; 
il ne lui reftoit plus qu'un foibie mouvementée 
bras; il l'employa à faire ligne qu'on fe retirât. 
On le fit, & je crus, tout ti-oublé que j'étois^ 
leconnoîtrç le Jardinier de M. S. **'*dansla^ 
foule des gens qui fe retiroient. L'rnftant d'à* 
près, deux de mes fens furent tout à la fois af« 
feûés des plus fenfîbles coups. J'entendis dans hi 
chambre voifine la voix de Sophie qui s'écria : 
Ah I mon Dieu! Je vis la bouche de mon gère 
s'entr'ouvrir pour rendre les derniers foupirs, 
J'arroie encore mon papier de mes! armes, quand 
je me rappelle que je perdis dans la même mN 
nute ma mâitrefîb ^ mon père ^ ma fortune & moE 
»ng. 

La main livide du Coli>te fe glaçoît dans t« 
mienne , quand j'entendis repartir la voiture de 
mon amante. La Nature devoît l'emporter fur 
Tamour; elle l'emportoit en effet; mais les lar- 
mes de Tune & de l'autre fe confondoient. Je 
reftai immobile auprès du corps de mon perév 
Madame de Simneval ^yulÎQ faifoient retentit 
la maifon de leurs gémiifements. Monlîeur U 
Blanc , les larmes aux yeux , les jambes trem* 
blantcs, alloit de l'un à l'autre, revenoit à moi, 
regardott le mort, & nepouvoit lui-même rete» 
Dir fes fenglots. L'Amour , TAmitié , & la Na- 
ture éprouvoient tout à la fois la plus cruelle fî- 
taation. Amis, parents, domeftiques , Ibedit- 
xeurs, tous fondoient ^n larmes & rempliubieac 
la chambre dé leurs cria lugabxes. 
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Sur le foir , détermîDés par des rairons de bien-^ 
lëance & de politique , nous fime^mettre le corps 
dans un «cercueil fait à la hâte. On le porta dans 
le carroITe qui nous avoit été amené. On força les 
deux Dames de monter dans la chaife aux côtés 
de laouelle étoîent des domeiliques à cheval , 
charges du foin de les fecourir en cas de foi- 
bleffe. Monfieur le Blanc fe fît un trifte devoir 
d'accompagner fon ami. Je me crus obligé d'i- 
jniter fa généreufe réfolution. Telle étoît notre 
affligeante pofture : Un Eccléfiaftique lifoit dans 
Je fond de la voiture; Monfieur le Blanc & moi 
pleurions fur le devant , & le cercueil étoit pofé 
«n travers des portières. 

O Ciel! quelle différence de notre fituation i 
celle que nous nous étions promife! quelle dlfiTé- 
refncedè notre retour à notre départ, le même 
objet qui auroifdû exciter nos ris &no:re joie', 
excitoit nos pleurs & notre trifteffe. Dans la mê- 
me voiture c^ nousavions goûté les douceurs de 
l'efpérance , nous fentions les tourments du dé- 
fefpoir. J'étendois mes mains fur le cercueil, 
comme fi j'eufle éprouvé quelque fatisfa£tiôn à 
tenir ces précieux vefliges. Monfieur le Blanc ^ 
^ dont le cœur étoit partagé entre la trifteffe & la 
générofité , fixoit conftamment fes regards fur ce 
cercueil , me ferroit la main , vouloit me parler , 
& ne pou voit que foupirer. L'Eccléfiaftique , 
fans doute occupé de les prières, nous abao- 
donnoit à notre douleur. Je me fuis trouvé de- 
puis dans des pofîtions plus cruelles encore 9 
mais je n'en ai jamais éprouvé de fi triées. < 

Nous arrivâmes enfin i l'Hôtel. La joie qui 
y étoît répandue renouvella encore notre trif- 
tcffe. Les gens de la maifon , quoîqu'înquîets ^t 
iu>trc longue abfeace, avdent préparé t^nefyir 
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ihonie pour célébrer Theureux retour de leur 
Maître Ils le virent , hélas! ce Maître fi ehéri , 
L digne de l'être : mais au lieu de faire éclater 
eur fàtisfaâion par des concerts d'aiégreffe , ils 
exprimèrent leur douleur par des cris lamenta- 
bles. Le. coeur me faignoit en entendant ma mère 
& ma iceur dire à tous ceux qoi s'offroient à 
leur paifage ; Tout eft perdu; votre Maître n'efk 
plus! Elles s'arrêtèrent l'une & l'autre dans foa 
cabinet, & promenèrent leurs triftes regards fur 
ce qui l'avoit le plus occupé pendant fa vie; 
Chacune de ces chofes étoient de ncuiveaux fu- 
jets de douleur. Les âmes tendres s'imaginent 
dans les premiers moments de leur triilcffe qut 
les lieux mêmes qu'occupoit l'objet de leurs 
regrets foufiFient d'en être privés. 

Nous ne les^rrachâmes qufavef peine de l'en- 
droit qu'elles arrofolent de leurs larmes. Elles 
s'enfermèrent dans leur appartement tandis qut> 
nous rendîmes les derniers honneurs au Comto^ 
Je pafife foins (Uence les nouveaux tributs de 
douleur que nous lui offrîmes en le conduifant 
au tombeau. Ils étoient trop juftes pour n'ètrej 
pas offerts; ils font trop naturels pour être dé- 
cti^ Monteur Je B/a»c ne me quittpit pius^ 
on eut dit <^ue le Comte lui «ut tranfmis fa ten-* 
drefie paternelle. Moins ferme que lui , il foular 
geoic ma douleur .^n la partageant. Je «connoiiS 
mieux que vous , me difoit-il en me regardant 
avec compagnon , la grandeur de votre perte : 
mais , mon fils , je perds le même ami que vouSf 
& j'ai peut-être moins de fujet de me confoler. 
Le Comte vous a laiffé les deux tiers de lui-mê- 
me en vous lailfant la Comteffe & fa fille. Allooa 
les voir, & réfiftons, pour feulager leur doii- 
leur,, à ^ vAal^0iCç.4e la pôtxe. £n dUant cdail 
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tn'entraînoît vers ^appartement de ces Dame 
Un moment nou$ le confoUons, l'autre moxnea 
nous pleurions av^ec elles. 

Je me fis infènfiblement une habitude de ce 
exercice. }e palfois des journées entières aûpré 
de ma mère &de ma fœur. Nous nous devin me 
séceffaires , nous ne nous quittions prefque plus 
& lorfqu'il nous arrivoit d4cre féparés les ans de 
autres 5 nous nous regardions, pour ainfî dire 
comme éloignés de nous-mêmes. Le temps , o 
femedeuniverfel, fécha nos larmes , & appaila no 
foupirs : nous nous vîmes enfin affez tranquille 
pour nous entretenir des belles qualités du Com* 
te. I^Tous paifàmes même i d^autres converf» 
^ons ; & fi elles n'étoient{pas aifaifonnées de ce 
pointes malignes, de ces piaifatiteries iphitod^ 
les qui font le charme des beaux cercles; ^Ues 
^toient au moins feméea de réflexions morales J 
$c de fblides rûfonnements qui faifoîent honH 
fleur à notre ibciété : elles étoient aufli compo^ 
iëes de dîflertatiotis intéreflantes fur les paffionii 
8c les foiblefies du cœur humain. L'amour de« 
vint bientôt la feule matière de nos converfVi 
tion?. D avolt eu trop d'empire fur nos cœurs^j 
pour le perdre fitôt. Quedîs-je?Il Tavoit tou- 
jours confervé dans toute fa force. Sa iUmraef 
-enfevclie depuis fi long-temps , ne s*en éleva 
-qu'avec plus de vigueur. Ma mère croyoit tou- 
jours aimer foh mari ; j'imaginôis p'ètre épris 
•que de Sophie \ ma fœur même en aimant Im 
Tour^ fe trompoit far le mérite de l'objet dej 
ibn amour. 

Les confidences réciproques établies entre 
4)0u$ deux, fembloient reflefrer les liens de no- 
tre amitié. Elle vint au point que Madame dt^ 
itÊV^vai h plaignit de notre refri^éifleaeut. Ce 



lilTltm fiEC O.K B. 4f 

:à noi qu'elle en fit le plus de reproches. Je 
refpeâoistrop pour nier mes torts. Mon aveu 
vit à me juftifîcr :je renouvellai mes affidui- 
lauprèsde ma mere^ en réfillant au penchant 
Tel que j'avois pouT Taimable Julie. J'étois 
ichédefes erreurs; j'étois ravi de fbn caradbere, 
n'ofedire que j'étois ébloui de fes charmes. 
CToyoistrop lui devoir de confeilsij'avois fi 
foin des fiens , que je m'échappois fouvent 
ur Tentretenir lèule. le revenois i ma mère 
K remprefifement c^ue le devoix & i'inclinatioa 
igeoicnt £Ueme retenoit long- temps, feptair 
itàme parler & à m'en tendre. Je voyois xsàr 
^pec ane efpece de fatisfadion , que mes en* 
Riens cffaçoîent peu à peu le trifte fouvenir 
fcn époux. 

]e me crus alors le moins tranquille des trois. 
agitation de mon cœur me perfuadôît que je-* 
nfervois un chimérique amour pour Sophie. 
tttlle extravagance , me difois-je , d'aimer un 
lictiavindbk! Quelle foïblefTe d'adorer une 
^rate, je fus^tonné de voir que ma mère avoic 
^que conooiffiince de cette ancienne paffion, 
je regardai comme une nouvelle preuve de 
bontés pour moi , le foin qu'elle prit de m'en 
«rir. Toul concourut à Tes defirs : les avis in- 
f^sque je reçus par rapport A Madame S***, 
' confeiîs que me donna Monfîeur le Blanc ^ 
yerent prelque de me convaincre du danger 
^e ^'extravagance de mon amour J'avouai 
^^c à ma fœur que J'avois triomphé de moi. 
^M^el honteux triomphe! Je tombai bientôt 
[K <i*mi prdcipice dans l'autre. La vertu der 
1^ être étouffée dans mon cœur. Heureux fi 
pouvois encore à préfent me flatter qu'elle en 
^ ^a feule maltxeffe! J'ai balancé à le dire, le 
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je rougis encore d'en faire l'avea : l^habîtud 
que j'arois contradée de m'entretenir avec^ 
lie de nos foibleffes, me fit oublier qu'elle étd 
ma fœur; j'ofailui parler d'amour. Sa pudeur t 
fouffrit, & fut peut-être ce qui m'éclaira davas 
tage fur ma faute. Les réflexions que je fis au! 
fur moi-même , en aggravèrent encore le poid 
O monftre, m*écriai-jé , quels font tes criminel 
defirs ? Mon cœur eft-il fait pour concevoir a 
inceilueux amour ? ... Un torrent de larmes iç 
terrompoit mes réflexions. Je reftois immobile 
êc]h n*ofoIsjetter les yeux fur moi-même. J'é 
tais de tous les hommes, celui que Jedétefloi 
le plus. La vie m'étoit importune , & je me fè 
ïeis peut-être donne la mort, fi ce n'eut et 
commettre un crime pour en éviter un autre 
Je crus que Pabfence guériroit une paffipa qu 
ne faifoit que de naître. Je prétextai quelque 
ifFaires, & me retirai àmaMaifon du Pont-aux 
Choux. Monfieur Hervey m'y avoît laiffë la pe- 
tite Bibliothèque que^j'y avols fait porter. J'er 
relus les meilleurs Livres; les BoITuet, les Fie- 
chier, les Fénélon, lesMaffillon; je les regar- 
nis comme une fource d*eau vive , capable de 
Î»urifier les taches dont mon cœur étoic fouillé. 
*augurois mal de mes forces ; le lieu que j'habi- 
tois ne fervoit qu'à accroître mon mal ; il m'of- 
fioit par-tout des veftiges de l'ancien objet de 
mon amour; je m'en rappellois fans cefle l'in- 
différence & la perfidie. Ces réflexions me ra- 
mcnoient à comparer mon ingrate avec, je n'ofe 
dire, ma fœur, mais yuh'e. Dans l'une, je ne 
voyois que caprices, qu'inconllance , qu'ingra- 
titude. ÎDans l'autte , je ne voyois que folidi- 
té, que conftancc , aue générouté. Fatale com- 
paraifon^ elle reveilloit mon criminel amour , 
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k mes tyranniques leiaoïds. Trifte fituation , 
'écois condamné à paifer fucceffivemeDt du cri- 
Qc au repentir; du repentir, à de nouvelles 
aates. Je me perfîiadai que la folitude de mon 
ejoui donnoic lieu à raccroilTement de mon mal. 
[eiéfolus de revenir chez ma mère. Je devois 
De retour à & tendrefle. 

Madame /fe Senneval me marqua d'autant 
plus de joie de mon retour , Qu'elle avoit déjà 
éprouvé quelque inquiétude Vax mon abrence. 
De pareilles bontés me la rendoient encore pluft 
chère. Je crus , en renouvellant mes aiïîduités 
auprès d'elle, fatisfaiie au devoir de la recon- 
Qoifance» & contribuer à me guérir de ma cri- 
minelle paffion ', mais j'étois fait pour me voir 
<iaQs une mer de malheurs & de crimes. J'é- 
prouvai bientôt la fituatipn la plus violente. Je 
me fens encore embarçtifé pour décrire le genre 
de mes nouvelles inquiétudes. La vérité doit 
l'emporter fur totite autre confidération, & je' 
me déterminerai i en dire l'aveu. 

J'eus lieu de préfumer par les complaifantcs. 
de Madame JeSenneval^c^*t\\té^ro\i70ii^ mon 
égard les mêmes fentiments que j'^avois conçus 
pour Cl fille. Je rougis d'un foupçon qui la ren- 
doit criminelle à mes yeux , & je l'aurois cbaflîé 
«itiétèment de mon efprit, fi je ne me fuffe 
reconnu coupable d*un pareil forfait. Plus je mé- 
ditois fur la bizarrerie de nos goûts , moins je 
trouvois de raifons pour en prétexter l'innocen- 
ce. Alors revenant ftir mes pas, je isétablilTois. 
Vhoruieur de ma mère, & je ne regardpis plus 
en elle , que comme excès de tendrefle mater- 
nelle, ce que j'avois cru être un amour incef^ 
tueux. Je tournois tout mon mépris fur moi- 
i&^e. Je me confidérois de nouveau comme' 
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l'opprobre des hommes. Je xnaudiflbis le Jour qui 
m'avoit donné naiflance, ou plutôt celui où j'a- 
vois conçu des féntiments fi odieux. Je me pro- 
nettois de ne plus «roir maXœur : mais le moyen 
que je puffe me Ibuftraire k fes regards ? Le 
moyen que je puife me guérir d'un mal dont la 
caufe fubfiftoit toujour5 près de moi ? Je revis 
^^/ie , je l'aimai , j'ofai le lui dire. Je dégradai 
l'humanité en prouvant que j'étoû homme. Ma 
juftification avoit précédé mon aveu. Je me j€t- 
tai aux genoux de Mademoifelle Je Sennevai 
]Sour le lui faire. La fierté de fes regards eue fu^ 
JB pour me confondre. Elle rougit elle-même do^ 
mon crime. Eft-ce k Chevalier ?Eft- ce mon 
frère, dit-elle, qui me parle? En dois-je croire 
mas oreilles & mes yeux ? Pretendes-vous me 
leduire, ou m'éprouver ? O Nature, ô Vertu , 
s'écria- telle, eft-ce à -moi de réclamer vos 
droits ? , . , Puis gardant le filencc , «île paroiC- 
foit. attendre ma réponfe. Hélas, qu'euffai-je pu 
liii dire , & quelle impudence eut pu animer ma 
langue ? Je reiïai immobile. Elle voulut me quit- 
ter ; mais , comme fi j'eufTe cherdié une confo- 
latrice dans la perfonne offenfée , je ParrétaL 
Daignez du moins, lui dîs-je en trembknt , 
plaindre mt>n malheur , en condamnant mon cri- 
me. Comment pourroisjeréfifter à tant de char- 
mes ? Cette même vertu qui m'accufei vos yeux 
s^^obtient de nouveaux hommages de mon ooeui» 
Âh , yuUej faut-il que vous foyez ma fœur ? 
Barbare Nature, m'écriai-je encore. Cette fille 
attendrie , revenoit machinalement i moi , me 
jettoit un regard & foupiroit. Oui 4 j'avoue tous 
jnes torts , lui dis-je: mais croyez que je les fen- 
tois avant vous; croyez que mon ame iè repro- 
che depuis long-temps la faute qu'un pouvoir 

iumatuiel 
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fiirnatarel l'oblige de commettre. Je ne puisvoua 
jailifîer, me dit*elle; mais je vous plains puif^ 
que vous le voulez. Je fuis votre fœur , Cheva-* 
lier , continuoit-elle , & cela doit vous fuffire. 
Nous fommcs parents, nous fomme^ ami,s:bél 
que voulez-VQus de plus ? 

J'étois trop touché de la vérité & de la fageC» 
fe de Tes Taifonoements pour les combattre :fé^ 
tois trop confus de l'horreur de mesfentiments^ 
& de la généroiité des Cens , pour les contrarier. 
Que vous avez de bonté , que vous avez de vertu ^ 
lui dis-je ^ en ferran t ,. comme malgré moi , & avec 
refped , une de fes mains. Terminons un entre* 
tien qui nous afSige tous deux, xeprit-elle; al*» 
Ions auprès de ma mère ; ne nous éloignons ja* ' 
nais de fa préfence : imitons fa vertu , & rendons- 
lui nos devoirs. . ■ ' - 

Nous y retournâmes en effet. Je ne fais fi 
Madame /^e Senmvai s'apperçut de mon trou* 
ble; mais U me parut qu'elle faifoit tous fes ef* 
fors pour me dimper. Elle pria même Moniieur 
h Blanc àe me procurer le plaifir de laprome» 
lîade. Quel favant,!9ael fage que cet homme, 
fes connoifTancesétoient infinies. Illes devoit au- 
tant à l'étude desvayages.qu'auxméditationsdu 
cabinet II répandoit un air d'agrément & de dou- 
ceur fur toutes les inftru(5Uons, Il çonnoifibit fur- 
tout les foiblefles du cœur. Quoiqu'il fut inébran,- 
lable dans fa croyance , il n étoit point de ces fé- 
veres moraliftes qui condamnent Vamour fan&ea 
connoltre la délicatéfîe. Il fav.oit que c'étoit l'élé- 
ment des cœurs délicats, & la paAiondu-belâgc. 
U la regardoit quelauefois comme nécelTaire au 
bonheur; il ne la blâmoit qu'autant qu'elle ne 
poùvoit fe concilier avec le fentiment. Il çn côi^- 
noiffpit , difoit-U, jufqu'^ux moindres inconvi- 
Uvrô U. D 
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iSients. Il èxhortoit tous les hommes à fj livrer 
avec délicatéfle quand elle étoit raifonnable , & 
às'eh guérir avec fermeté quand elle celToit d'être 
innocente & tranquille. Il ajoutoit encore qu'il 
Ikvbitquecétte cure étoit difficile; mais qu'il avoic 
éprouvé par lui-mètne qu'elle n'étoit pas impof- 
ftole. Aîiîlî Monfîcur le Blanc me reprochoit-il 
un cHme en ne'croyan t que me guérir d^lne foi- 
Wêife. Il étôit aifé déjuger par fes difcours qu'il 
tvoit appris que fâlmols une perfonne dont j'é- 
tôis ab'àtidonhé depuis foh mariage. Il parloît 
fl'iirip'aréîîl^trîfice comme d'un trait d'héroïfme, 
clfpaWe de;cb\ingeT l'amour en eftîme. Il foute- 
Ti'éit'què de dérnfcr ftntîmeht dcvoit remplacer 
té'prenïîèt avec beaucoup plus de fatisfàâîon. 
Je tiftnttaicét an^i avec la ferme réfolution dé 
jouir ibuvept de fes entretiens j & de profiter 
écfcfs cbttfcàs. Je îe fëgârdbistout à la foiscom- 
5fte un confbîâteûr dlimable & comme un gul- 
^ fui-. <7èft^jitnfi qde j'en parlai à ma mère. El* 
Ifc'àp^i^o^^ rtia rélolutîon , & me marqua ce- 
|Jéfidànt Waèlaués craintes que cela ne refroidît 
cSés ^ttWtîons pour elle. Te lui proteftaî de n'y 
Jfc'rtiài^frtanquer. Je redoublai même d'affiduités. 
Je ifie fis. une loi de devenir fon unique compa- 
l|nîe. y////>,lagériéreufey»&V, fe retiroit plus 
ftéquemnlént cnez-eîîe , & vouloit ainfi m*expo- 
Ifer moins' au danger 'Se fa préfence.Je feniîs tou- 
"te la béaittté de Ce priccdé ;* je l'en remerciai 
W.toe'du fbrtd'du coeur. Mndatne de Sènneval 

Îàroiïïbî^ approuver lés retraites de fa fifle; cl- 
\ rie la voyolt pfefque <3iu'a:ux repas , ou plu- 
tôt elle ne ^apperçevoit pas même qu'elle y fut. 
Elle étôït'trop occupée au dedans pour faire 

Ïiucuô'e* attention au dchoïs. /Elle me retendît 
dt»J6ûrs ^às Ibh: ap|iiiïrtett(6cc:£Ile CoxmûîlToit 
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^aon goàt |k)ui la le^ie & favoi& par <xt 9gréa- 
^le ]iK)j«n ni€ fixer chez elle. Je lui repxochok 
fettl«»e&t de ne ie faire lire ^e des ilS^oniaiit. 
Jen^ connois^ue^ très-peu, lui dis « je , mx 
Ijàoms p9jvà ceux de ce &ecle,^tti foient di« 
.{ ces de l^ttèotion d'un hojmme fenfé. 

LaCoiâfiefie ^^ SmimMl^ contre foo ordi- 
naire , ne i^époildic qu'em fcmmo^ 4 la fageflb 
-deiBesréftegûons. Ellejuftifia, ou f^tôt die au* 
-corif^ {bougeât, par foavff6ût même. On falfoic 
•ces ledhires y me dit^eUe , pour s'amufer ; elle s'en 
«UEùufok; donc elles Soient bonnes, ajoucoic-elfae 
enloiepriantde l^continiteîr. Je lefisiparobéiP- 
iance, &(je m^j^rçus^â la levure de pluiieuia 
^ cesrfpiritoellcs & volupcaeufes frivolité , que 
-le cœar 'de 'Cette Dame n'étoit que trop la dufie 
des àmuienients de fôn efprit. Le Tribunal de 
TjÊmmr el): dans t^us les coeurs, me dit^ile 
lan jour que je iulallois lire un ouvrée de nfo* 
de, qui portoit à peu près ce titre. Tous les 
hommes font fournis à fon Empire ; c'eft en tra^ 
l}a^^o Veut lui réftfter : il triofnphe avec d'autant 
'phisdeg^oire, qu'on lui a oppofé plup de réfif- 
lanee. Pé^pouve ce que< je vous dis , continua* 
-t-elle, & je ne fuisqu'ùn exemple trop frappant 
-du pouvoir de cette pafiton. En difant ces moti^ 
éHeme f^rdoit, & fembloit vouloir me laiffer 
detfîner quel ëtwt l'objet dé fon amour. Mes an- 
ciensfoupçonsfe renouvellerent; Phorreur qu'iU 
jn*infpir«rent ; & ia «honte de les avoir conçus, 
-ce furent , pour aiiifiilire , qu'une même fecouflc 
^pour Kion ame effrayée. Un ïïioment après, mes 
•yeux ajrant lencostté ceux de la Comrefle qui 
lèmbioieût attendre taa réponfe, je lui dis : Ah/ 
Madame , qu*ai-je étendu , •& ^'ofé-je croire? 
•Que rousl chaDgeiitz bl^ dé langage, me replî* 

Dij 
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qua-t-elîe , fi v^ous me connoiffiez , fi trous rou* 
connoiflîez vous-même / Une modefte inclina* 
tîon fut toute ma réponfe. Senneva/ ^ mon cher 
Sennevaij me dit -elle eaicore, ne pmis-je me 
Juftificr aux yetix de ce qui m'eft le plus chei? 

Ne craignez-pas , Madame , lui répondis>je.; 
tieii au monde ne poûrr» jamais diminaer de 
'mon eftimcpour votis. Hélas! vous n'avez pas 
conçu refpecede fentiment que vous m'avez ini^ 
pire, reprit-elle après. quelque interval. Quoi- 
que vousdiliez, trop peu d'ellime pour mpi vous 
fait envifager avec horreur ce qui n'eft qu'un 
xafinemcnt de délicateife. Je prétends , mon cher 
'Chevalier, joindre un feniiment de plus à ceux 
qui nous lient. 11 fera tout auffi pur^ mais plus 
fenfuel encore. Appeliez-le amitié , mais Isûfîes- 
moi jouir d'une paffion qui doit faire ma félicité. 
C'eft i'intentîon qui fait le crime , & je ceJBTai 
â*en imputer à Madame 4f«^ SennevaJ^ dès que je 
vis qu'elle fe réftraignoit à un lèntimejit fi làcré 
& fi refpeaable. 

Quand j'aurois cru le fexe expert e^ l'art de 
dîffimuler-, -J'en auroîs excepté ma merc. Je me 
reprochai feulement i moi-mèroe , & le foupçon 
^^ue j'avois formé fur elle , & le crime dont Je 
l'a vois cm coupable. Je revins à mes premiers len- 
timents fur fon compte , & je crus devoir rache- 
ter l'offenfe que je lui avois faite patde nouvelles 
complaifances.Je ne la quittai plus que pour m*eQ- 
tretenir avec Monfieur /e Bianc. y y goûtois 
une tranquille fatisfaftion. Il fe plaifoit à com- 
menter fur mes leâures particulières. Suivant 
lui, l'art de lire valoit prèfque l'art de compofer. 
Ce n'étoit point la multiplicité des leûures,* c*é- 
toit le choix des Livres qui pouvoit mftniire. 
J'al>rege k récit de fes inftraâions. Jexevienrfe 
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l^iftolreje mes foibleifes & de mes m«lheiii:s : 
c*eft la tâche que je me fuis ioipofée en enu&- 
prenant d'écrire xnes Mémoires. 
. Trois différents fentiments Qçcupoient moa 
coeur La pureté apparente de Rattachement de 
ma mère pour i9oi,augm£ntoit le mien poux 
elle: Tingraticude ^tSopbie m'arrachoit encore 
des foupirs: les charmes de ^ulie ne pouvoient. 
fitôc s'elfacer de mon fouvenir. La fatalité de 
mon étoile nie fit làcrifier Je plus innocent de^ 
ces fentiments au plus crimii^el. Je recherchai ma^ 
toeur pai inlUndt, eoKrroyant la fuir par ralibo^ 
Mes yeux furprirent les fiens humides de pleurs, 
lin'enfalloit pastant pourréveiller toute ma ten» 
drefle. Hé quoi , lui dis-je ^^ulh , yous pleurez/ 
5^//ff , loa chère Julie l qui peut vous arrache?, 
dçslarmes? Ellenemercpondoi,trien , &jettpii^ 
feulçmcTJt de profotids foupirs. . .. Ingrate , m'é« 
criai-je , vous joig.tiez le mépris à rindiifétençejf 
yous dédaignez de m'accorder votre confiance. 
Témoiji.de mes foibleflcs, me oit-elle avec péi* 
flc, foyes^le donc de ma honte,,.. Je fais, le 

dirai- je? Oui, je connois toute Tignominiq 

<lc l'état de /a Tour acheva-t-ejle , en laifTant; 
couler U11 torrent de lari][ies, YPJ?? le connoifîezJi 
& vous ave2j ]a barbatje de le !pf é^ref. ? . . . Chc^^ 
yalier.^ interrompit -elte,;Je/v.çms, aime; mais-^ 
^ais;.,. hélas/ vQus êtes mon i|ere, 'Ajii /^ troo 
P^}^Jul$e^ répondis-je, oublions <5é:n'ôm,'puiÇ 
.juil fait mon malheur.. Aimons-Wus, c'eft Ije 
bien fuprême. Je ne le fens que trog, reprit-ell^ 
«ça cherchant à .me fuit.^.Inutile tentative/ mes 
mains retenoient fa robe. . : O Ciel i s'écria ,m| 
-a^re e%-«ntrîint précipitamment. Ou V-je en- 
^d^? Que d'horreurs ! ^uiia fut l.-v feule vifti- 
*M^ÊJiÇ54frft,La pijme. en Ju^^^ jokmt 
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arux fftcéaceiJt ks- ^lus t€friblos , les^ coujjiT lea 
p!trs prompte; Cùéfci» & déferpéré , Je xoé mi» 
entre elles^deux-; j*imfiarailft tatve^ je plmmiit 
lit fiUe, jè m'âroufti coupable^ Je déinaiicliif la 
mort; Je ne pus obtenir ^u'um cruelle pitié 

Sottr moi-même. La Jeune p^fbnne j màgsé 
ïxis efforts^ reçtit eoeèi» de noinrelke preavee 
db coTi^tôtix de fk metc. Mêlas ) rinnocentè ti** 
itàdité de cette vdKueofoftwir, ne lui àtitiât 

fe rroo flifiefte. iA Coimetlk , outiès de c^ 
e Je remâche 'de panrènû Jiitiqa'à ià fiUa^ 
erche éts yeax utt inll^lmen^ propre ii 7eii«^ 
fer fa jéiciifîe : elle crmi^re im couteau yiUe te 
l^rend & le hrnre par-defiUs ma t^e. ^ le voîtf 
ircipr', Je veux en wn le retenir; il tombe foîp 
fcfein de k liiallieureuftjlWîfe; ils^ enfonce^ 
ib f^coul^, eSë toatbelf mes pieds. lÀ'tii^ut» 
liréAiit de fà barbatle. Ia pi^tel!^ V^vanouitJi 
nhnbe aûffi fur & victime^ ^!e ft fou^ite^d^i âing 
jn'elie a vèrR. Je vole à leuriècours*, jcB'aipas 
feoi-mêrtie le rorée de leur en donner; je t\é 
mis que lèsrolrplles^Ohygkuites. Jerecue^Ul 
cependant aÉfess de forcfcs pour appeller en mo#- 
*B. On vient, êc j*^i éïïeoré la douleur de pafllHP 
f cnu afTàfiin. lies l^^eftigués indignés reeu:^ 
fenti ce f^eâ^ciè. Cependant le' zèle, la oôm^ 
terifibn" bs raniment ;' fi **ayancent , prenqeiit 
Fun & Fautte corps. feâ^eiiiprefTefit de le«*réfii- 
éxt ht vie. Ma inere ovvrlt les jreux la premî^re^ \ 
les tourna en foupiranc iur i* fiBe * ftir m«*. 
Appeller ^.^MiA; , lui fén^t h main , anrofer Â 
ptaie de nres fiîeurs , he futeat qu'un feul maa^ 
rement pour nroî. ! 

jBHe revînt étiftn j S{ tourna * fcn tour tfn te* I 
prd tnoiirànt'Rjr ft tnete ^ ftir moi. Te mé I 
lie«i$,'ùois:dU-^Uei |9^iiSèuifè'iepfifes^'«iilfe 
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Je (ttis innocente. Je la^preûai de g^fdo; k %- 
îence ii de donner au Chirurgien le ^einps 4fi 
.paafern^ blelTure. Il répondit fi mal âmes quej^ 
tions, que j'^us lieu d'appréhender que cec ac- 
cident n'eût de f^cheufes fuîtes. Il en eut en ef- 
fet , mais non pas telles, quç je le craignois. 
On mit la malade dans un lit, où je nei pus m.é^ 
me me procurer la fatisfjidtipn de la voir^ daq^ 
la crainte de réveiller le courroux de ma mère. 
Celle-ci me recherchoit sçvec fcin , Sf. ifap poii- 
t;oit fans cefle à n)Qi-méme^ ps|r i^ préfe^ice, ifi 
même cpup qu'à èi fîUje. J'^^oi^ ainû ^Qujours' 
dans la facheufe néçefSté de yoi^ c:ette pi^ratig, 
fitns pouvoir au mQins pleurer a ve^c ik vx^fyne. 
La Comteife lifoit dans i^es jei^;^. le çhagr^i 
ide mon cœur, $ faifpit tous Ç/^s ^eftbrts pour le 
ibulager. Ë%m'adrçffoit lç§ prppos les p|as ten- 
4ié5 j elle j^aYjçiu)i^4ç fgn »^ç 5 g^e pl^urçit j^ 
^^e; elle ft contiaignoit niémè^e2.poûrffiOEK 
Jt^K fré^ft)emmen.t auprès de & fiUei, «fcm'en ap- 
^«rt^T 4e cotifol<int« nouûeUcs, H mt fembloti 
mitm^ alms, &nsen &vQlr lsi'9mietâi&)n,qu')el- 
k ne voutat pas me laiifer à portée a.^inôtnjiie 
Wonfieur U Sianc de fon orhne. Elle ne put 
ae^nd^Qty r«uffi| fibijm qnc je-n'eufieoccafion 
4ç m« trouver un jour fe^uiravJBc lui. Qu^avea- 
^011$, mon fîJs, me.tiit-iV?î?aiî»pioiOTe3cachè^ 
•vous 1« fecrets de y otite ariiei^ •Ddutfia^vôa^.ij^ 
ipa flncérité & (ie .ma difecétimy^pslics liens dn 
iàng, QontinuftiMl en fenoianit, fent^Hs tianclî 
foi:ts£n vous, aue^accidentrdefuwwœ^fciurirbùs 
jéduife au défcQ)Qir?Qu pflutdt, l'AmouTV^c 
tyran féduaeur , vous a-^41 fiibjuguéB Mes fiw- 

Sirs étoient mes feules'réponC^s. I^mlcmbratfoît 
i m'exhcutoit dans>le^ termes léaplus ptefiant», 
^ n^,pu lui tçSs&xjBBA Qo^dsnse; ;^i ne i^Ts 
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tenir itant de marc|ues de bonté: ce galant hom- 
tte étoît mon meilleur ami; & dans l'excès dé 
la douleur ,j'éprourois avec lui^eramîtié a zvt^ 
«ieifus de Tamour , des charmes d'autant plus 
fatisfaîfàûts qu'ils font plus tranquilles. Je lui fis 
tionc l'aveu de l'emportement de ma mère, &du 
icrime ^ui lui avoit donné -lieu. Je le preffai les 
larmes aux yeux de ne pas augmenter ma con- 
fiifîon par les remontrances. Je me perfuadors 
bien qu'il étoit trop ftge pour me pardonner une 
jttflSon fî criminelle. Cependant, à mon grand 
itonnement^ il fe récria plus encore &t la faute 
<ée ma mère que fur la mienne. 
• Madame Je Senneval^ lalTée de rinutîlité de 
fes complaifancespour moi , me donna une nou- 
Telle preuve de la foibleiTe de Ibn fexe : elle cefft 
de fe contraindre , & me fit encore tomber par 
^fi Q&ttvel éclat , dans la fituation la plus em* 
-liarrôffiînte. Qu*iheft dëfefpérant pour moi, me 
dlt-elle!Uii joui avec viioienoe^ qu'il m'eft ho^- 
.iniliant de >voir ma^ fille voio^ occuper tout eib- 
tier, je .m'en vengerai fur ^elle & fur .. moi. 
J'attendois avec émotion qu'elle me donnât le 
temps de répondre. Attente. inutile, c'étoit ne 
connoltre ni les femmes en général, ni celle-là 
-en particulier. Non , je n'écoute rien , me dit* 
-elle; Je fois méprifëe,*' cela me fùffit.... Mais 
f)uis*je méprifeir celle qui m'a donné le jourf 
iÔubllez-vous que vous ècesrma mère ? . . . CelTefiB 
ideme donner yn titre t ixnpo&nt. Non, je ne 
iuis" point votre mère; je fuis..*.. Ëft-ce à mcS 
(de le dire? reprènoit-elle ^ en baîflant les yeux. 
De tels écarts m'ôtoîent la liberté de parler. 
-Vous ne daiigdez plus me répondre , s*ecfioir-elle 
encore? Vous n'ites occupé que de yrtstrtjûiie.,, 
l^pm noj^s outrages tous xxm^k &i de^gr^ce. 
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wtnoL i voa^rméme , ma mère» & votts men^* 
jperez , &y*o(é le diie, mieoz vos termes. ... Je 
n'en connais d'odieux 9 que celui de mère. Je 
^OQs.le redis eacore, je. ne fuis point la vôtres 
£lle oe me donna pas le ten^ps de^repondre, & 
-fut' s'enfermer dans un autre, appaitement. 

Madame ife SeMieval m'avoit répété fi poil* 
tîvement le même aveu cette fois^ & pluiieurs 
•autres 4 que je conçus une^ envie* démfsfurée de 
A^otr qui elle étoit. J^sT^ngaigeai de mon mieux 
ir'mc le dire. Ëllç ip^ le r^fa penflanx Içngr 
Mmps;, m'aflurant qu'^y.«v[oit de certaines pai?r 
4ïtcma]:icé$ daqjs fa- vie qu'elle Igt^qi^oit elle-mi«- 
me , ^ d'autres qu'elle ne j>poyoiç confier. à per- 
/oane. lofais un jour Je la priai 'avec tant diniP- 
.tances , qu'elle ne put refi^fer de me fatisf^ire. 
•Vous avez des droits fi puiiTaïus fur mon cœur^ 
9iae ditrelle d'abord ,jqûe vous pouY.ez toutejûr 
^ef 4e mol^ eiie me fit enTuite cette car cation. 

L'i, ^ ■ '1- ^1 -'.j ' ',;' 'I ' I, ,' , ' .'i 

; ,;;JÎI S TOI RE 

- . . . r . D E . . 

M AU AMIE DE SENNEP'AL. 

TXi m'eft 4?ipoffiblè de vous dire quel efl mon 
nom.À mani^iflauce. Je n/e vpu* rapro^ter^ 
ysjnon çlus.^ufUe fut. mpn .éducation & oùje 
.W$«l^ JnipiSe i^.ifêiie pr«]çaifr.és annëçs de 
4na.yiej,,& j*^eft:iàendç,rHi|lb3Lrê depuis Tàge pA 
4'i^our, n^f procure mille chagrins , en noi;s 
.piQq\etÛQt mille plaâurs. Plaigoe^moi;, Sehnô" 
Vé^/^ mon cœur, dont vous connoiflez mieux que 
•perfojine .toutç la fûibleiTe', fut de tout temps 
:)^me. de 4ès plus feodres ;ifréâions. L'abat* 

4J V 
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fincotiRaoce de mes Amants^ tieme p»xurot«m 

}ae trop rtiïdiflëretyce^ l'iâfenffbillté^ k oiépHt 
es uns & ^â autres. Je crus fojlement qu« Isa 
liens de l'hymen foicerolent un Époux à tsed6- 
lommager de tant de pereei imais c^ise je eoai- 
i\oiirois mnVîeshomiiietfl II leur faftlc d^tre smu 
ils pour êtse injuftes. Ilanoii« font uir«xisie de 
l^nfidélité; ils fe font im jeu de pdrjdre Moâ 
Spoux n'eut pas pa^ <in ati a^6 lAOi qu'il :»€ 
«tarqua de la froidéâr ^ tà^xae du ^égoiâît. M<iii 
«mour-propre^ ma tendyMfe ea Ibient^ égfaloi- 
tiient blcfiës :je lui tti i^si fles ^roishos ;.feil 
fleurai de douleuf : le paijùteniépfiik fiies jpkte- 
téa, èc fut kiieniiblë i mesjliaiimes. 
' Vous imaghie^-xrocK , me dit-il, Madame .| 
Qu'une feraftie ah droit de priver toutes fes pa- 
Tcilles de nos hommes? Je fais vous cendré juf- 
itice ; vous êtes vertueuTe &jé vous-eftime; raék 
mille autres font cHarteantes, k, Je lea^dî^e; 
Les petits fbîti^^qo^extge un M«insfe«4eiBih 
nege qu'elle employé^ irfit«|)t|l'a@|our fans Pé-, 
mouffer. li'aATduité au todtratre^^e demande 
une femtue , la fîmplieité qu'elle adopte , le dé- 
truifent à force «ie le fiitilafaife. Vm9 o&cienc 
d'autant plus qu'dle fe fcrt de plus d'art pourV 

Ïarvenir : llautre ^Qe d!au«ant moh» ^u'etfe 
éffilge les moyens de 'le ftire; Airjê .'^tottt bien 
>eie , c^eft la moins eftimtbleiqii^ pmétt. V^Hs 
It^avez pas vu ilfez le oiÀnde^^firvèiàs^tea eto- 
ipore'trop jeune pour adiâéttre ces prlndpea. Çt 
^que Je viùUs dis vmxs TeniMé éïrJrtjge Bt ^fé^Qt- 
tant;' maïs quittez ^otte trifteménàgè, t^^ 
dez-vous dans tes cerdes9Jx)Ut;B,«De2miï|Ms9 
aux SpéOacîés , tâche» de vot»^ *éhitifer;'& vous 
toe faùrez gré de vous avoir appils '4k' v^a p«f- 
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tx^t^L tpitiie ^moie d*ua cçrù^ncpû..... ^ 
iftQ^?s t ae chf fçhoiijs poinu^jc de r§Bxie9)c;QkU 

fev%bpMret .flpp^^ 44a/îfHpWJfr 
" -fWlH^psKpIiîlW 

^ fe £cn«n pjamr.^ 1 pbliger ;4 ^l^^^ Orapor^ 
ékjgiœiyç ijui nie RWAi^t |éîrojMn^;4J y ^x)t 
I plu3 4'è^t4^èî ; ,eUe îue fenihjfi ^ 
iuative :bien^ô;.agKè|s. jl ^e^^ne.p^i^jplusj^^e ds^ 
j«u*, .j?c l^«Rb?>j5iiî Aes.gii^s tfyoî^»' " 

J#*c.P|W.y'W«>f rie :^9WW,^^!Sb1Ç 
jjie ftp trippfijie . , • . y'm m ^y^m -.m vff^ 

fa de rêtre, & n en fut que FU6i^)X|^lf^ 4iJ(^ 

fi^>ûfl5«KK0BiSJîpï>fé;dHl^T#rai»^^ 
feH^^IKPQ^^'m^^WP ?j*^^e? De quel œil 
fli^Q6*^n(ms f u vciir i mipi , ;un ^^«mi ^ a^^ie ; 
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inon -exemple vous ferve à vous défier de tous 
Ifes hotnpiH^ Je' uie fuis tru iè .plus ferme, le 
plus dilitfat ;• 'je fcis îè phis lâche , le plus tràî- 
"tre. Uti'pârâl mou r me tôrifbhdit.Le cœurfet-^ 
'téi ^eè'yetfit^ikïiés'de pleurs*, Je tendois .uii^ 
inàîtï tteïnblWte^* cemé/eux ' Ariji , iiirfot^è 
mon é|yoiiïf'fcrft« avccluféui^, ik latîçaTdî lui ; 
Tatt^qda pdt derrière, lut plongea foniëi>éeda0S 
ïèé jéins « te perçadepUrren part: lï retire fdti 
Hrmeifeute fumante, '& la toumaut contre*luî- 
m^roet Vôb tto'ilheufè.ufc', me dît-H , jèfiis mé 
^udif^tèn ^rjnfrijtf le? fais pldi' cmfflértent 
tjue tSi'îiek'es.-'^reJîgée de mon lûdîflWcnce. Je 
^•-attends p^ ^^îl aéhèvé; je repouflé' l%mi gui 
•eitintrttTtiriiDdfiftaï,-^&''jè iiounî'^ifeTefcdtrtsde 
■IttttT^inari; je vëux^faihrèr f<?S jôbfsV a \r^^ 
'tenter aux'mSens; il eft pîêt à me dohhérie 
-toti'p ktiôitél'; hiàîsdéidonièftîques qifi\fîenrîeiit 
, iriï bruit, le déferment Outré de rage, «cetbK 
^e honte , 'îl'fe dérobèâ nos rqjardsi' 
-/ Vn; ^^tê»-Ipng' ëvanblJîflbmeDt dto-îeqttellè 
ijftnbil 'td^*â^éoup oè nieperrait pai de r^vdîr 
VtiM Tiferî|lé^;*dc ehéttomifef 1^ rairî méûrtHer. 

^ejthe^trMMi^V^'^^'l^^ P^^ 

♦que dèvaftéè; J'appris Teuîenient que mon époiix 
^près^avoît pf«'"en Juftfcé-lès précautfons^re* 
qûiffei auTi^ét du cadavre -^l'avoitfoit inhmmer ^ 
* Vêtoft fimvéeh proteftant ^u'il'itîé^ toe relres^ 
*6H:de«i'»jo\ïrS.-''- -■■!' ''"^ '»• •• -•' ^'^' ' -• •' 
r Une'fë^nin^deqiialitéj^a V(^îfîDe,'pïrt'tliift 
Taepttn'â nioh^afflîâîiôHj^qVétté'fèfeeïine hîifbi* 
itude^e ihe cc^hTotérVÊ iinidévoîr^'tae feco*- 
Tir. Elle -engâh^<'!M(inJ?éÙr^ SôHnëé'al'k 'éa 
faite autant. Quoiqull «Ht dès- îorte ifenfible à mes 
faibles acttalts,' il refpeâia alTes! mi ifiifcie pouï 
ne :pas tenter de ^tocoxfozftptttf ttae •H>€€iipt 



îi I V S.B I t C oiï D. . 'ii 

•qtiedu foin de m'amufer. U me demanda uf) jour' 

la permHïîoh de me.j^téfemer un aimable Cava- 

lîèr, qui étoit bieit^venudànstoutesleë bonneâ' 

Maifons de Par!*: Ce jéùticf hémme, irfe dit*il V 

d^it abfbiument diftràîre votte douleur par Ml' 

gaieté* la diffi^tion-^Ml-afleâre, qîioIqu««l' 

fond onâflure qu'A éft luî-^inème dévdf c de chU* 

jrrin. E a encore uhcautrcltngulwtté", c'eft ceU 

le de fe motttrér eh 'Mlle endroits en un jout^ 

a'7 cdûrtîfer toutes le&^ftfmmcfs^d'tfffeder dé 

leur plaire ^ * ^àbslndonlMir Ce»co^h^60etf «ï^aÉtT 

î&ême'd^€iy àirdiixrlèhipilé? &kik qoâttè d^ftft^ 

taçeiùt que noiÉbri^ d'liiàti% prefvftcm iTPifrir^' 

fut une folble rëcèliim^rydsttion-^âu^fèâdt^^oil 

Cependant j'afdiitafit de dëfëifeitee poufté Cob- 

te, que je n-^etft paé laforde de refiifct la^^ifiwr 

de quelqu'un iju^îl-recommandoît. I) me Vtm^ 

Da le lendemain ; cette efpece d'étourdi éovBt 

imufa d^autam plus , >mà^ voiiîne]&fii0î, qùe^àèi 

le p^teiet infiftnt Wél Mil» vh ôtPQ^nibley 1^ 

«ous fit'4à Ciitff à tiôJtes deiii.Sôa'aiÉrioUivpto^ 

pre n^éttt' pksf lteu^*èt^e flâcté û&^tA itip9ifdeta 

cependaili H ipé^itit INv.«nrâ laolftfifgey 4^f}â 

m^p^èTçus ikPeedtfSi^n^MeféiiK Mile kxpi(i II 

«'obftinà à plaiie de pr^féreiseei>Jetefiirai Vofft0 

deibnicâBuy futaie Vôtv qui eoftt^ntflfi i^f étatoèt 

W9^oh réduit «un premier égareiMéiit. Il ptpoifii 

fohifièiMettii^tix ,' & yoului^lavoly ^e nfM 

Id véfité^ de^'té: qu^on^ébiwit fitT.mofii compte;^ 

ie & iribl6«ee'à'r<attmri^prdptè I0acul:0l à m&t 

ièxt-i'qdî ft'a^ile-fecretltitrioltfblë ^u<»<pourie« 

éC9îtt Je V'<»uliis^fifaèine''m'e punif des mtetts^ 

e6 en^aifanc^Pavèa hûAtcint'i ce jetrne homme:; 

and$ je fuàfort ét*oonée de Hàipr^ffîon qu&cet^ 

te triftef tM)fideiirce fit iùr ifob ame. Per(ôiai# 



gfBcbe t^n k yo3 peines. F^p léprott^ ^^^^ 

fHfi CQnfpiifte à b yiûc. Je vcu^ç p^y^r v<h 
yç coo4fl9C.e4^ U fnje^ne; m^is Ift Uche que j^e 
lie fiiis io^pr^ p^r ^éççigit^ » <i$^ paf coui;ii (à^T 
Vfi jour ^oi«^ la YHle^ pj| peip^rjpiei;,Bi|s4« 

Wi^ itaf fibpCeitîqtti ^çu# fu|w#R*^Wt. J^^fc%cB 

«'ltft:4i% fiMt iftcU^ût, iJ^:4gH>fA». FTOfflieSe. 

tnt.'^»^ «MU iCèlHi>ec je .tçiJb^^te |>09; hQu^ a^- 
|jp^5i<îllr4imieoiiii«r(e9iUpe ^^^ <|ae l'oA 

«ifi vaavû6B>iÇ.Qn4»ignte.'^Vf«is j^ jp/ç jreixM3 df 

ûÉ a«l tefEtiMoU teikmmtiiu. Mffki^ 4e ]^ 

atmeie «ompitU 91* i^m»f^tn% àn^cie fiei^iaf 

ttsu^àtjpwîl y^iiÀ.Q€^meferiiPue&i^Pi6qmstfr 
^te jirij: qaê oM/i. a'-efion» .inLdéckce^ cejyit 
«ottt {teùSons 4e jcettestfifeiMaiic^, cUe e»^ 
brafia mon.amie jfc m^i, en 000s 4îAnc ;.Reco»- 
açiflèz donc àfies baifei$ ctfle ^i .?Ma utite en 
«ûe^jai^èa imk^MifiS'mA\msKkmf^mSk{JU9m 



4UWS iî'c4wc{îjpl|^§ li^n^e dottJter <}»• p^ Ct- 

4afi ^p fixtelle-ipêi^e le prétendu Cav^iê^ .M«j& 
-tiiiyeftiîfieoi^f jdcgt ê;ç4t^x vojtip cuilp^té, i(^r 
json ^mpte, nxpu$ dl;-ellc.^ ,4i(p nie pxQpQfS-||e 
:4e la (ktisCâire dés ^e noufi ^i^ô^s !di|aé.^ £1 np 

Jie trgp li^ig. .J«4a i^iitij^ torj^n'jop jci^t re>vi4« 
•Wf^jdevi^ulglr bieatipas&iip p^rtdie.l'javjbf- 
turequi V-AfpH forgée '^i»i:ep4^e de^h^^ts i^ j^A 

-Iteiefifc.diefti^fQjîe:, . . :/\' : -, 

tie»ff«^m««..|^.%^i4ey«)ji^ a-WWfujfcs, |t 

rtaçk|.gitiïët^o«j>8«p|e^&4epi^ plusyiije.JÇx 
«>» je J9^ fui» t«^v^^e.^n)iié vçjas pi**yf2 
jue fwMWk lt<*WJWf?Q?*-#!fc^ J»fqu?à. p^ 
-KDt fiQ^4âMr^^#nt:été iow|les,, & je^gie 

.«e^Mfe,ftMf0t^ur,i>nfF/W^ é^l» 
'<mtnellje £iî&îidP^PJ^ 4P w^ bipnbeui &|der^ 
• tôce&l L«.ppti^i| de cet in^ddjç, cAiicoiit (ce 
S»! «l'feii teCtej^'^ h pk^ifo /que fai^^ iW^e»- 
lier cctt^ idiore iffli«e^ ^ ïjeii.QuyçlI^ fen?^<q^« 



"fan. "bracelet, le voilà ce traître, ce parjure; cbh 
;;Tuîte "portant le bijou i fes lèvres, elle y imprl- 
^xna mille baifers , & l'arrofade larmes. W cas f{|f- 
^ines curieux de voir les traits d'un ipari fi aîmë 
^'Sc fr volage. 'O Ciel! que dévins-je à' cet afpeSé? 
^^iCétoît môtt 'époux ïui-méme. Un froid mortel 
Vempara de tous mes fetw., je pierdîs connoiF- 

tançe ; on fut obligé de me mettre jur un lit de 
'Tcpbs. Je n'étois pas encore bien revenue, quand 
'quelqu'un 'etitm pdScipitàniment daiîs le Cabl- 

tiet , courut à la Dame dé IS biffon , & l'util- 
•tïafla, c^ JM jpi-6di^*nt -les ftotos' dé chère & 
'ff adbrable'époutc. <Stti^;Daihé,'* i^uï Je n^ivois 
;,pas ericoife'cu là fbrefe^d^cx^i^tiei' là eaufe^ile 
^'mon fiîflf^cnt i rendît à»fbri mafî en ma' jS<{- 
^ftnce , le3 tarelfcs îês^ïus fniiécentiefe & les plus 
rtendfei. <îe furcntailtratltde coups depoigfnards 
'-iqufîls me portèrent. /Une'AiréufJiJoure ranima 
"*;Jrfes Ibrcd ; je me îfevàî - piédbîtaVnitocynl 'p<j0r 
*Caurit î mw^^parj^re;- Il ^Vït^ dhibord corifto^i 
"^ TJÎra rencontre i jbiuîs^îfëtalitîireftis'-iic 'ft fut- 
^^fîft 'iz 4e Wbottftifi'cm ,H 'n<iàtf 5diê r'Voûs Wè«, 
'MéKames; lékmMés'tfrwtlflbV^fltavptelfonfte^ 
•*^iroih fen avteà'de'7)«^eîî« ni¥^1iA)n «cow» r^^ous 
'iÉvcz l'une &î^tifetàrft dfe^chàrtaesi, tant d»a- 
'ïnoÙT, qti'e jèf fefôiiB éhilWl^afl* du thdix; latals 
'agréez un paVilaèe ëgaK jte ^Sw&fcoawnd toè- 
^^r^ih:à'la'::ràisl Sjfé v&^>9ttiîtàkmfé ^tfr. 
•îîbuV* ne t6uHfanes^pièîftt'1iôftei4A ce'parta»; 
f'èh'âfë'ùbè dé tiôiis préténdttliflèiiifl i|'eà?»btteWTbT 
< ]^*imtrç. X^ ,D«me fit t^foii^^l'afftétiGftité ideibn 
-toariage^^jê fis vaîdlr l^drèSs de mon^ amour. 
^EUe pfiften'dk encoi'e m'égalcr , me rurpafTer, 
':^6us i^cohnoiiïhiit HfvaleiB ,'''nxms 'oou's ieparft- 
^ mes ennemies. La Vlolefice de HOt^e palfionivôçs 
^'JflMN^ Jfta^tt^j^Mti^^tfii'tO'Jh^ ! 
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je pleure encore de douleur quand Je me rap-r 
pelle le Jugetnent fttal qui déclara mon mariage 
wil , comme étant le dernier contrafté. Je fuj 
peut-être la feule au monde qui ofât murmuret. 
contre PArrèt émané d'un Parlement, regardé 
à jufte titre comme le fkge Mentor des Roîsi 
îc le Dieu proteôeur des Peuples. Je ne vou^ 
rappellerai point les démarches ridicules qu'uil 
amour défey^éré, qu'une jalouiie en fureur, mé 
firent faire chez ma Rivale triomphante, &chei 
mon Amant infidèle: Vous me connbiffcz, moii 
cher SennevaJ^ ajouta là veuve , en me jettani 
le plus expfeffîf & le plus tendre regard; voui 
favcz tout ce que peut mon cœur, vousy ré- 
gnez trop bien pour l'ignorer. Ce fut encore fl 
fenfibilité qui l'attacha au Comte. L'eftime , H 
reconnolifance, & peut-être ma foiblelTe, hif 
valurent tous les droits qu*ïl s'acquit fur moi.. .• 
Un temps viendra ajouta t-elle, que je vous fe- 
rai de plut grandes confidences , &: ri ne trendra' 
qu'à vous... Ma mère fut interrompue en ce^f 
endroit par l'arrivée de Madame /^jrP^/we. Une 
vieille villageoife marchoit humblement à fa lui- 
te; elle jetta les yeux à la dérobée fur la Mai-' 
trèfle de la maifon , & fon regard, quoique ti- 
mide, parut intéreflant. Ah! Comtelfe, dit M 
refpedkable étrangère en entrant , partageiB ma 
joie &nia douleur. Cette femme a été la noirt- 
rice de l'enfawt que j'ai perdu ; elle m'apfyrerid 
qu'il exifte encore ; efle le éenoit de mon ma- 
ri ; die me dit qu'il eft mort. JEh 7 comment 
cft-il mort encore ce cher époux! & quelle preuve 
i)'a-t-il pas donné de fon amour pour -moi? "- 
U revenoit de ITÊglifc où cette Payfanne Pa- 
voit accompagné , il lui recofemandioît fon çn- 
fàQt ,41 lÀ\piei&iit ée eonferrer iès jotirs.^ff'UF 
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tegardolt tendrement, lui piodî^oit mille bai- 
fers & s'en féparolt à pelnp« Iprfqu'une troupe de 
jgens armé^i, faas doute d odieuiç émiffaires de 
inon pcre , vinrent pour s'en emparer. Mon ma;- 
fi$y opppfç, il jointla mçnace a la prière; inu- 
tile réuftance ; lé$ malheureui^ portçnt leurs 
inains profanes fur ce précieux gage de notre 
foi. La Palf^e s'en faiut & pendant qu'il ceint 
l,a nourrice & l'enfant d'un bras , l'autre çft ar- 
Vii pour leur défenlè. Mais que peut fon teo^re 
çourag;e cont4*e tant de forces réunies ? Criblé de 
çoups/il uoit pQbjct de (on amour paternel p^ 
\ pafTer e^ure les inaixxs de ces aSTamns ; il fait en- 
core un dcrnfet effort pour le i;ctenit. ; il fe pla- 
ce arec peizie de manière i ppuvoir faiflr & fer- 
^i^r avpc Içs ,dentj^;l,a couche ej{:téiieure^ de foa 
fnftnt. Diei^/fepe,ut-il qu'un pareil ei&tt dç 
tendreté ij^'^i't .p^ d^nraer cei.bai^Qs B ]^^. Qçair 
iattoit; da»s.cçtte.auitud^fi^rçéé, lorfq\i'il iieçu/: 
4eux. cou^s^ansTeiçin , ^ ui le.j^reQt.t99ibei»viçc 
cette fenmc & Te p^tit innocçnt par terre- S<ê$ 
irî^. & fe^ dents Ijç retenoient enicojç , n^êxuç 
apr^s le trépas; on eut dit q<ue l'amour paternel 
dont il avoit été animé fut un fentimçi^t ^gi fur- 
vécut en lui. Les fcélérats croyant ^voir com-* 
1f^\s trois meu,rtres à to fois, abandonnèrent une 
proiç qui ne leur paro^fToit ph^s d'ai^cun. prij^ 
Qo viut au.fecours de I^^ P^yianne, on Ija^ieme- 
T^ dans fon Village ax'çp ce nouv;e^u n^; eUç 
içi^a^hc^ cllçj.u£u!9ç^ qu'elle, fut reçùfe de 
l$i frayeur &df laât^ue q\iT l'avoiênt.enipèchée 
^ rallaitf^:'. Dé3 qu'elle ^^ fenût rétablie , eliç 
revînt à la Ville & fut a VÈglif? , où Top avoi; 
bipftiféforinaurriffQn , s'4nforî?ier de ma dexaea- 
te, afin 9^ me dominer dc^pquvelles dç moan&a^ 
4kA^. PP° %\^^PI^M^MWM\ t§nàrc^î»T 
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fendue Inatîte. Je D'aRr<>is.{Mi&H(en4Ut d'être biep 
Temiiède me^coucb^ pour onir^TjBjn^r^ la i^r 
chetcbe des objets* 4^ mon ^mo4r>$ cie^auj^ 
dreife ; J'étoU pâme d'Aovers^ pQU^ déco^vil^ 
leurs traces en parcourut toos lesP^s-Bas . . • 
Doû-je dlfcoptiniser mon i;écit9dçii}|inda.M^d^- 
me l0. Pjêlmfi k la Comieffe ? U i^e parpip qu'il 
voufttrcMèble.Au C0Qcmr9«Ms|dftqM ^luirépoflh 
dit ma inesTe , jp vq«$ fupplie de vouloir bi$fi 
2'acb67er ^ cbaïqune d^ c/m clr^copAAnces fetnblê 
avoir dooit de m-iaté^isar d^ioi^tigfe L'in^ort^ 
nécHbliaiidoife reprit aioâ* Trv;pe»rttadé.e # 
ne pouvoir rcjaiodÎFe l(c$ feiîdre» eb^:s.de me(i 
lechencbes ; je v')m KV^m ^(MSirei le |»rie deV# 
JPii^ &iie pri«x dftîjoiodrc Tes IbiQs a^u mieni. 
Hfilaa^/ ib n'euiepi pia^^plilsi. 4Wet. Dapa c^c 
m«nRUi0.uoe Dia«i« ^i iMmgciât ^ ajranc Kft* 
coQtiécett^ Pa^ftafte avec^-n^urrifioA, f^t fi 
%pp6e dea aîiittaita mifilloi^jSc de Ifi^D de diftinih 
^Qr <it cet enfant 9 qu'elle ^^\riut I^tvioiiiebeft el- 
le peod^t fou ^otijiofc ViUa|^.'JLa boooc»i)out- 
me fie put fb refufer hcoomftiîon de. lui laph 
porter rhîftoire ittaibeureufede celte paa^re pd- 
^einfoiftttoée.... CMtôit df>oc ui^ frite» d»- 
^aoda la Cgmiiefie 'èMàX^ !>ouL, Maddune, t/k- 
?oadirent en gâmiCaptles dettUv^trangercia; 4c 
^HoUaii^oife-aj^bufta! Le IbrtM^R^ b mienaçoqt 
&taBtdepltiéi&prpsei^ri0e« qu'elle voulut ^ 
ttt prendre foinscÉle'jMéauQdi i cette feinnf& 
fcos la promeffe di'en répondre , à tout événf- 
sent ; die s'en cbdigea .par un aâe bien en fcKT- 

-ine Ah l Madame 9, s'écria mameie^ pai- 

^ànnezàiiion impati^cè. .... Sncrôirai-je mqn 
•*«or? En emisaîhjtt ie^rappaBenifcestMJne Fran- 
^yttfe^ lUiaAfl^^^SatfoBivousibatnoiaE^ei* 
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vous ce f apier ? Les voilà l*un & l'autre ,,dîtla 
Fayfanne. La Comteffe ne le donna pas le temps 
lie le lire en entier. Ebl oui, c'eft elle-ttrôme , 
Vécria-t-elle en fejcttant dans 1^ bras de Ma- 
dame la Palme^ c'eft ma mère , mon cœur me 
4'avoit dît mille fois. Ces trois perfonnes s*era- 
i>raffant «lors, fermoient îe groupe le plus inté- 
•reflant : leurs bras s*éntrelaçoient , leurs baifers 
Te confondoient ; elles ne pouvoient que fe di- 
•re ? Quoi! vous êtes mes inef est ., Ah/pî*filîe, 
je te retrouve . . Ma pausTC enfant , je t'erabraf- 
ie".. Couvrez- moi de baifers s'écri oit laComteP- 
ie . '. . . . Comble-noua des tiens , s*écrioi t Tétran- 

'gère Mais ô Ciel .' ma raere , ma chère me- 

«rc vous fuyez mes carefles7 vous me refufez les 
vôtres. . .. O Dieux, je me itieurs , ma mère n'eft 
plus ... .^ En effet , les trattfports de l'arae àvoient 
épûiféles fprces^utrorps^Ia pâleur de la mort 
Succéda tout-à-cfhp^à l'incarnat de la>jtc>ie. O 
^edtacle digne d^iittétefiferrhumatiité. La Coin- 
•teflfe embralfam encore ces ^lécieux reftes , co- 
-loit fa bouche icoîître cel^e de fa mère, & fem- 
-bloit vouloir recevoirfonamedaaslalîenne Ju- 
-/r^ pénétrée de douleur, fecacboâtlevlfage pour 
-fc dérober k un fpettacle iî tragique : la noum*- 
-ce pouflÀot de longs gëmiflements , ft rbuloit \ 
atei^exie défcfpcrir v & mbi ^ faifi de t^idrefle & de 
3pitié , je nfè poavrai^qué feupifer & «pleurer.. »• 
;o l'éprouvfe ^core en ce moment: tar>t decha* 
ftias i :me«f apeller u«« fcene ^ trifté ^ quiefe n?ai 
-pas la ibrce d'en rapporter toutes les fuites. Il 
-me fufFira dédire^ pour inintelligence de cesMé- 
-inoîr.es, ofsté le MiniilrQ touché 'àié.% tendres in- 
quiétudes de Madame^ Faim$\ «voit fkH faire 
-des recherches A A:nveisvquî ndrenc la Nouni- 
'<cei pôiia^iiedéeoovik]fi.%oarlte:riiifoitufl^ 
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UolIandDîfe , & de venir lui apprendre la fin dé 
fon époux &raventijre de fon enfant. Je pafferai 
fousfîlence les funexailles de Madame la Palme ^ 
le départ de la ViIlageo;fe y les regrets de la Con> 
teffe, &les foins que je pris pendant prés de fix 
mois 4 la confoler. Soins hjlas , trop efficaces j 
puisqu'ils la ramenèrent peu-à-peu pendant cet 
efpace de temps à Tes anciens fentiments pour 
Julie & pour mji , ainfî qu'on le verra par l'in- 
cident que je ne puis me difpenfer de rapporter 
pour reprendre l'hiiloire de ma vie & la chaîne 
de mes malheurs. 

Un matin que j'allois voir Madame de Sen- 
neval^ fuivant ma coutume , à fon lever, je trou- 
vai fon appartement fermé, je m'informai k^QZ 
gCDS de l'endroit où elle étbit : Elle repofe, me 
ïépondirent'ils. Je retournai chez moi attendrç 
l'heure qu'elle (croit vifible. LVçcafîon jne pa- 
roifîant favorable pour m'entretenir en fecrejC 
aveç^«//V, je montai à bas bruit à fon apparte- 
ment : la porte en étpit fermée; je frappai a plu- 
fieurs reprifes , fans que perfonne nie répondît. 
Las d'attendre fans mccès,je redefcendis chez 
moi; je demandai à mon Domefliqué. pourquoi 
ces Dames n'étoient pas vifibles ? T'en ignore la 
caufe , me répondit-il. Je lui fis plulieurs autres 
queftions aufquèlles il répliqua de manière à me 
iaire croire qu'on Tavoit engagé à garder le fe- 
.cret. L*air trifte que ce zélé fervite.ur nie mon- 
.tra en s'éloîgnant de moi ^ mefît.foupçonner qujs 
Julk étoit morte. Alors rappellant' moi-raêmJB 
tout ce que je venois <jie; voir de fufpedk , je de?- 
méurai perfuadé de la réalite de ce tragique éyé- 
Dcmcn t. Je me liv rai à tout l'excès de ma douleur. 

Je parie fous filenqe les triftes réflexions que 
Je fisfur cette cataftrophc inopinée , pour laj- 
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porter des faits , t^vte le Lecteur aura Rrts dôti- 
te prévu , en attendant que Pordle des mes Mé- 
siolres me p^rtnette de «lui en eipOfer de nou- 
tneaux , qui le furprendf ont imraanquabîcment. 
Je fis les recherches les phis eraCtes&- les plus iè^ 
crettes pourdécomrrÎT l'endroit ioàl^^avok mîS 
J^lie, Je trembl ois pour eîPe, d'après k haine 
eue lui portôit fa mère. Rfes inquiétudes & mes 
loius furent mal fâtisfaics pour îors. Je ne-vîs pas 
cette infortunée ; je né pus'ittênie fkvnit où elle 
têtoit : j'àpprts feulement qu'une femme qu'on ne 
GOQnoifîbit point, l'étoit y.enuè' chercher -à Pau-? 
1>e du jour, « Tavbit emmenée, dans un câritoffe 
Ue louaçe , où fa mère & fà femme de'êhàm.bre 
Soient montéesaviec die. Un autre carroffeamc 
^wmenéîa Comteffe. C'èft tou^cc qu'onputme 
«ire de pofîtif. 

Quel que foît môtt amour pour la véHté, je 
rhaogerai ici un peu l'ordre des faits., pour jec^ 
ter plus d'intérêt dans cet endroit de mon hif- 
toire. Un jour que je fortois de table-. Madame 
ife Semeva/ nie fit pafier dans un endroit redfé 
& me dit: C'cft donc ainiî que je ne puis m'af- 
forer de vous? Votte coeur né pour rinconftance 
Voccupe de mille objets différetits. Vous m^avei 
"cntore échappé , Chevalier, aj ou ta-t-èUe avec 
'idouleur; j'en ai des preuves. Si je me fetotoisem- 
*Barrairé de luîrépondre, ce n'étoit pas que j'euffc 
jaûcdn reproche a mé faire : mais c'eft que je rou- 
■giffbis "pour elle du hontéUx intérêt qu'elle pre- 
'lïoît aux affairés de moîïi cœun Je fuis moins cri- 
ininel oue jamais, lui dis-je, Madame; & fîje 
>ous fais quelcfue gré d^avoir éloigné JttHe de 
chez vous, c*eft depuis que je fensque fon ab- 
fence a raffermi ma vertu. J'apprends cependant , 
mé dit-èUc , que vous foupirez pour ^u^clqu'aa* 



L I V R E s E C O N D. 75 

tre , & j'ai toujours le dépit de voir que ce n'eft 

pas pour celle qui le mérite le plus. J'at- 

lefte de nouveau inon Innocence , repris-je en- 
core. Je n'ai plus d'autre troubles. Madame, 
que ceux qu'il voUs plaît de me fuggérer.... Que 
vous êtes diflimulé avec moi ! Que vous vous 
plaifez à m'afflîger ! Il faut donc vous convaincre 
de votre fourberie. Eh bien ! lifez^, Moniieùr, li- 
rez, continua-t-elle , en me montrant un pa« 
pier, où je vis ces mots : 

„ Daignez fecourir ce que vous avez de plus 
9, àer, ^m'ccrivoit Monfieur Herve^y ) c'elk 
99 tout ce que Je puis vous marquer. ^ 

Dieu , d'où vous vient cette Lettre , deman- 
daj-je à ma mère, & comment eil-elle parvenue 
jurqulci fans adreffe? Je voulois vous confon- 
dre, & non vous fatisfaire; qu'il vous fuffife de 
l'avoir lue, me répondit-elle en me l'arrachant 
des mains, & en la déchirant avant que j'eufle eji - 
le temps de la relire. Ho « fans doute vous favez 
par cœur ce que vous eh avez vu. Elle avoit 
nîfôn , puiïquc je me rappelle encore cet écrit, . 
Vous ignorez au moins , reprit-elle avec une 
méchante. fatîsfaâ:ion , ce qu'il y avoit fur le 
revêts du papiçr. J'attribuai ces dernières paro* 
les à fa jaloulïc , & je m'échappai de fajpréfenc^ ^ 
pour lui dérober mes nouvelles inquiétudes, 

Ofi verra que l'intîérêt , ce père ^^% divifîont 
*& des crimes, m'en préparoi t encore de. pius 
frândes. Je m'é'tois fait une habitude de paflèf 
desjonts entiers à nfi'nftruire avec Monfieur /« 
Blanc y ou à réfléchir en particulier. J'alloisià 
cet enet à ma maîfon du Pont-aux-Choux , où 
j'avoîs encore confervéîunDomeftique. Le map- 
Vais letnps, ou plutôt ma mélancolie m'y retint 
ou jour foft tard : je pris la refolùtlon d'y cou- 
cher, & je me déterminai même i y paiTex le 
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lendemaîn. J'eus ccpenoi 
quillifer Madame de ^^_^[' 
dontje fis charger un '-'- 
let lui fat remis; carj^ t 
quand je revins à I'*^ 
ment qui étonnera T^n 
. Ce ne fut point le 1^' 
autre qui fiffla à mon a ^ ' 
y avoit dans la Couv 
campagne: je crus q^^' 
quesamis de la Com^^^ 
•Je montai & me préft- 
•metit, fans m' arrêter 
rerapliflbient les ann * 
qu^àlaportedclaSall^', 
'que qui ^toit en dco- 
'promptitude, prcteiKii^ 
annoncer. J'cjrcnrai "^ 
d'un nouveau vcini -, "^î 
^encore, & je portai i| 
là ? entendis-je dire ^\ 
paravent, avec une v^' 
tépondis-je, en m'a''^^' 
'pliquaun homme d'aiTc 
en robe de chau^bre - 
vous rend afTex hardi rj 
■ tel, & parvenir ju 'q^ '* 
annoncer?... J'ai ctUi 
' trer chez ma me ré fan s 
• Votre "mère. Quelle ^ 
^ que vous avez une ït»^^ 
fieur ignore fans doot^ 
'lier de Sennn'ai. , . , J5^ 
fuis-je donc , moi , fi ^*^ ' 
«ic chafle ce vifionnai^^*^ 
duifant par la main ju^*^ 
Fin du tti^^ 
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-Ut fervi qu'à irriter 

que de gcœiffements y 

itpas arraché la perte 

, de ma fœur , & de 

.es droits de l'Étranger 

au moins conjecturé 

X raifonnements pour 

Que n'aurois-je donc 

par le préfcnt ? L*ira- 

le foutien du vice, me 

revenu à moi , & quoi- 

)g6 le droit de Maître , 

, je ne puis cefler d*être 

/, & de prétendre à la 

•éclamerai Tau co ri té de 

mg. On verra dans peu 

i fur de pareilles eîpé- 

pter fur le bon cœur de 

r toute autre chofc. Cet 

attues, & précipita me$ 

• tendre confolateur. 

le raifonnable de vou- 

■s de ce qui le furprend. 

crfécution de M. S * *. 

, & voudroit-il étendre 

i famille ? Je ne favois 

et événement, lorfque 

e & vertueux ami. Oa 

atience. La pitié rem- 

ious embrafsâmes érroi- 

-s Qous rien dire, mai$ 

furent les interprètes 

-vous, me dit- il, en fè 

, pauvre infortuné ! cette 

^erça le cœur. Où eft ma 

mtndai-^je avec amer tu-, 
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lendemaîn. J'eus cependant la pradencedctTan- 
quillifer Madame Je Senneval p2LTnn mot d'écrit 
dont je fis chatger un inconnu. J'ignore fi le bil- 
let lui fat remis; car, par une fatale bizarrerie , 
quand je revins à THÔtel, j'y vis un change- 
ment qui étonnera fans doute le Lecteur. 
» . Ge ne fut point le Portier ordinaire, mais un 
autre qui fîffla à mon arrivée. J'apperçus auffi qu'il 
y avoit dans la Cour une efpece de berline de 
campagne: je crus que c'étoît la voiture de quel- 
ques amis de la Comtelïfe qui Fétoient venus voir. 
•Je montai & mè préfèntai d'abord à fon apparte- 
•metit, fans m*arréter à examiner ks ballots qui 
rerapliflbient les anti-chambres. Je m'avançai juf^ 
qu^à la porte delà Salle; je l'ouvris, un Domefti- 
'que qui étoit en dedans, fe formalifa de ma 
'promptitude, prétendît que j'auroîs du me faire 
'annoncer. J'excufaî ce reffentîment de ïa part 
d'un nouveau venu, qui ne me connôîflbit pas 
^fencore, & je portai mes pas plus loin. Qui eft- 
là ? entfendis-je dire brufqucment à travers un 
paravent , avec une yoix effrayante. C'eft-moi , 
tépondis-je, en m'avançant. (5*eft vous, me rc* 
'pliquaun homme d'alfez m ativaife mine .qui droit 
en robe de chambre auj)rès du feu Plié i qui 
vous rend alfez hardi pour entrer dans mon lîô- 

• tel, & parvenir jusqu'à ma /Salle fans vous, faire 
annoncer ?...J*ai cm , Mônfieur, pouvoir, en- 

• trer chez ma merëfans obieryer cecérémçnjâl •. 
Votre mère. Quelle eft cette femme? Eft-ce 

'i que vous atrez une mère, vous?.'. Mais , Môn- 
fieur ignore fans doute , qu*il parle au Cheva- 

•lier de SennevaL.. , Eh! dites-moi un peu , qui 

fuîs-je donc , moi , lî vous êtes Senneval? Qu'on 

sne chaife ce vilionnaire; ajouta-t-il en me COBr 

duifant par la main jiifqu'à la porte. 

Fin 4u Livre Second» 
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aj^c^MC^yciL eft des gens affez ftupîdes pour 
A it KK# A ne regarder ces Mémoires que com- 
A^ S )iX ^^ ^^ ^^^^ bizarre delîniftres évé- 
Y 4ii><ïi Y mentSjjelaKTeauxLeâreurs délicats 
ri***^^*'?^*^: ^* ^oin de défendre un ouvrage «u 
j'ai pfi^tendu amufer refprit en touchantle cœur. 
Je laîBc aux honnêtes gens le foin de juftifier xlvl 
Auteur qui s'eil propofé d'infpirer de la vertu 
même en peignant le vice , & préféra^it Teftime 
aux fuffrages , j'abandonne ma défenfe pour ne* 
prendre le fil de mon Hiftoire. 

Auffi fiiTpris que piqué ,^e rdîfteraià la main 
hardie qui ofoit me chaffer de cbez moi. J'y ren- 
trai avec la fermeté que je croyois devoir api^ar- 
tenh au fils de la xnaÙbn. Pouvois-je m'attcndte 
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qu'on eut droit de me dilputcr ce titre î L'hom- 
me ea robe de chambre oppofade nouveaux ef- 
forts aux mien« ; tantôt il me chaffoit vers la por- 
te , & tantôt j e le repoulfeis vers la cheminée. Ce 

' campagnard appella du fecours : on vint à nous ; 
on nous fépara ; on fe faifît de moi ; on m'affit 
fur un fauteuil , & j'eus encore tout lieu d'être 
étonné en ne recoanoiflant aucun dejs gens qui 
m'environnoient pour être des nôtres. Où eft ma 
mcrc , demandai-je avec amertume ? Que lui a- 
t-on fait ? Qu'cft-elle devenue ? Qu'on me chalTe 
ce maraut , reprenoit mon ennemi*, je lui ap- 
. prendrai qui je fuis. Je vouluslui répliquer, mais 
faps daigner m'écouter, il réitéra fes ordres ri- 
goureux. Pluficurs de fes gens m'enlevèrent de 
deffus mon fîçge ^ & me traînèrent jufqu'à l*an- 
tichambre : en vain , réiîftai-je , il me fallut cédei 
au nombre & à la force. 

Je defccndis les efcaliers , & m'arrêtant fur le 
veHibule y comme fi j'euiTe eu honte de ma mo- 
dération , je me propofois de remonter les àr- 

■ mes à U main ^ tirer raifon de l'injudice qu'on 
me faifoit , puis paffant tout-à-coup du courroux 
à la trifteffe , je m'éaiois : O mon père ! Ne puîs- 
je invoquer que votre ombre? O ma mère ! Ne 
puis-je au moins vous revoir? \Jn Domeftique 

. defcendit après moi , & vint apporter de nou- 
veaux ordres au portier pqur que je fortiflp. R6- 
lîfter à ce dernier {ififront c'eut été en augmenter 
le poi4^ : je fortis de THùtel, & foit humilité, 
jou preffentiment , je ne pus retenir un torrent 
de larmes en le perdant de vue. L'horreur de ma 
lituation , l'excès de mon défefpoir^ m'avoienc 
fait perdrcla tète , j'errois au haurd , (ans favoir 
où porter mes pas , fans même réfléchir à ce que 
j6 devoir faire. Je loue encore le Ciel 4'avoiiiLlon 



Livre troisième. 5 
troublé ma raifon. Elle n'eut fervi qu^à itriter 
mes maux. Que de regrets , que de gcmifîements , 
que de larmes , ne m'cuifentpas arraché la oerte 
de mon père, de ma mère , de ma fœur, & de 
ma fortune ! Car à juger des droits de l'Étranger 
par fes violences , j'aurois au moins conjeduré 
qu'il avoit affez de fpéciettx raifonnements pour 
les Ibutenir lorig-temps. Que n'aurois-je donc 
point auguré de l'avenir par le préicnc ? L'im- 
punité n'eft pas toujours le foutien du vice, me 
dis-je , quand je fus un peu revenu à moi , & quoi- 
que cet homme fe foit arrogé le droit de Maître , 
&m*ait expulfc de THôtel, je ne puis cefler d'être 
de la famille des Sennevai^ & de prétendre à la 
polTeillon de nos biens. Je réclamerai Tau eo ri té de 
la JuHice & les droits du fang. On verra dans peu 
quel fond je pouvois faire fur de pareilles eîpé- 
rances. Jedevois plus compter furie bon cœur de 
Monfieur /(? Blanc , que fur toute autre chofc. Cet 
efpoir ranima mes forces abat tues, & précipita mes 
pas vers la demeure de ce tendre confolateur. 

D eft naturel à l'homme raifonnable de vou- 
loir approfondir les caufés de ce qui le furprend. 
Seroit-ce une nouvelle perfécution de M. S * *. 
me dlfois-jeen marchant , & voudroit-il étendra 
fa haine jufques fur ma famille ? Je ne favois 
encore que ppnfer de cet événement, lorfque 
j'arrivai chez mon fincere & vertueux ami. On 
m'y attendoit avec impatience. La pitié rem». 
plaça la politefle ; nous nous embrafsâmes étroi- 
tement. Nous ne pûmes aous rien dire , mais 
nos larmes & nosibupirs furent les interprètes 
de notre amitié. AiTeyez-vôus , me dit-il, en fé 
remettant , aiTey ez-vous ,pau vre infortuné ! cette 
tendre exclamation me perça le cœur. Où eft ma 
mefc ? Monficur, lui demandai-je avec amertu-, 
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me , où éft^elle ? Sa mère, difoit-il , en élevant 
les miins Vers le Ciel; puis s'adreiTant à moi il 
reprenait: vous allez la voir. Il avoic i peine 
achevé que je vis entrer la Conitefle. De fi loia 
tqùelle m'apperçut, elle coumt à moi &fe préci- 
pita dans mca bras. Ah , Swnwsl^ mon cher 
Sètmevai^ me dit^elle en me comblant de careP- 
fes, on m^a tout ôté, mais je vous pofféde fans 
crime , cela me fuffi t. Tous mes fens n^miffolent 
encore à ce début, lorsque Monflenr le Bianc Fin- 
terrompit & ^exhorta à m'exptisier fesfentbnents 
avec plus <le modération %l de décence ? Non , 
Monfîeur , reprit-elle vivement, il eft tempe de 
ine juftifier & de me fati^ire. Apprenez-Ic, mon 

cher Sennevail Notre ami commun Tîn- 

terrompit encore , & la pria de fouf&ir <|a'il me 
révélât lui-méma des chofes fi Importantes. 

Vous êtes, me dît-il, mon cher enfant , 
l'exemple le.plus frappant 4es capclcea da &rt 9 
vcma aves éprouvé ies rigtieurs en fbnnant les 

premiers fbupirs f Il s'arrèM eacet endioit 

de fbn récit , pour dîffiper le tiroubte ^ilavdt 
jette dans mon a«e. Eh, qutd, me dit-il ^ qu'fe 
craignez-vous de ma part ? Qudque chagrin que 
mon difcours puîiïfe vous^occafionnèr , le coeur 
de Madame & le mien s'efforceront de. le par- 
tager. Ah , Monfîeur , lui répondis- je , qu'allez- 
vous m'apprendre ? Tous mes fens en (rémifîent, 
imon cœur s'y attend , repfîs-je, après avoir re- 
faffé en un inftant mille circonftances de ma 
vie Donnez-moi le coup de la mort . Je par- 
tage fon trouble, -s'écria^ le tendre Monfieur 
h Blanc , &: j'ai peine à continuer, acheva- t-il, 
en verfant lui-même des pleurs Puis il re- 
prit, cher âmî, ceffez de regretter un père ^ vous 
n'avez perdu ^u'^n pro^âeai^ tournez voue 
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tfindssffiB de mon cÀcé; je fuis le feul que le 
Ibn vous puifle faite regaide» CDtnrne un père , 
j'«R 2Ldaptè les fetitiinents ; je v^\Xi 'les dois. 
€roye^*en ma bouche, croyez-en mon C€Bur. Je 
juie de vous tenir lieu de pore & d'ami. O Ciel ! 

m'écriai-je ! Qui fois-je donc? Je ne puis 

vous le dire , maïs vou^ êtes vertueox & cela 
doit vous fufiire ; d'ailleurs, mon fils , vous n'a- 
vez point à rougir de votre fang, vos beureufes 
difpoiîtions en font un favorable augure .... 
Quoi! MonfieiirVtf'*$5fi!Mto/î/^ quoi cet illuftrc 
protedkeur , ce généreux ami , ce tendre père ne 
^n'a pas danné le jour ? Fortune , amour , natu-»- 
u , vous m'avea tous ti^empé , vous m*avez per» 
Al! ô Ciel! Qui fuis-je, &quevais*je devenir?.... 
Vous ferez mon époux , difoit Madame ifê Se9^ 
mval en me tenant une main ; vous ferez moa 
ils, djifoit .Monilcurii» Eianc en meferrant Tauv 
• tre. Vou&mecooiMé^d'honAeur, vous me corn* 
liiez de bontés > lemv répondcâs-^je en tournaut 
nés regards langoifikiDi.ts & ft|r Ifun <& .fur l^u^ 
tre; mai$,^ hélas ! irdus ne Ae rendes pas mon 
pGie! apprene^mm degvace <^ui 11 eii^ S'n exiile ? 
Bt s'il eftdignedie mecoofolerdansma lltuation^ 
Cher ami, reprenoit Monfieur U Blanc^ s'A 
étoit utile que vous le fuffîes , ou plutôt s'il 
m*étoit poiffible de vous le rivéler , ne vous Paît- 
rois^je pas dit mille fois? Omon fils! reprenoitr 
il, necherchez pas à déveiopper un my Itère qnt 
vous coûteroit encore diês larmes ; contentezir 
vous de mon amitié : Contentez^^vous de U 
mienne, interrompoit 'MSiàA'Sùsrde'Sinnevah 
Toute mslheureufe que je fuis je ferai tout 
pour vous. Que.n'ai-je un. Empire à joindre au 
don de mon coour, Vous régneriez & fur l'un, 
h, &t I^ftutre» Âvee-vottsdonc ^uâl «éprouvé 
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quelque. TC7crs? lui demandai- je trHleme!itrw.;f 
Des revers plus humiliants que les, vôtres^ St 
que je ne pourvois vous avouer: fans honte ^ 
Ah, Monlieur, achevez de rcclaircit,\appre- 
nez-lui ce que je lougirois de dire* .Madame , 
reprit-il, à voix, baffe, n'étoit que l'amie du 
Comte ; fa tendrcfle povir lui , fes bonnes qua- 
lités autant que fes charmes, le lui avoit cap- 
tivé, il fe l*étoit affociée comme compagne par dé- 
licateflè de feûtiments.Mais il auroit craint de s*y 
attacher comme époux, par amou^r .pour fa li- 
berté. Sa trifte foiblefle à cet égard , lui a tou- 
jours fait différer des nœuds qui auroient aflu- 
lé le bonheur & la tranquillité deMadcmoifelle^ 
Ce mot lui. eut à peine échappé qUe nous ver- 
sâmes pous trois des. pleurs. Que d'idées défef- 
pérantes ne nous offroit-ils pas. Eh, quedois- 
je penfer de votre fortune & du fort de ^//ô? 
demandai-je encore avec^iiltcrèt^.j;.. L'ill^i- 
timité de ma fille , eft tout ce que iui laiffe le 
Comte.y»//>,ah''pàu<rre.Jf«/i^, m'écrîai-je encou- 
re, qu'allez-vousdcYenix? £h quoi , reprit l» 
ComtelTe , mes maux & les vôtres ne vous fuf«- 
Sfent-ils pas?aurois-je doncauffi la douleur de 
jne la voir.préférer. 

Cette trifte journée de ma vie étoit déjà fort 
avancée quand Monùcut M JS/anc nous força de 
prendre quelque nourri tuté. Chacun de nos raor- 
ieeaux étoit arrafé de pleurs. Ma mère , le cœut 
gonflé, la vue baiifèe , gardoit un trifte filence. 
Ah , honteux revers ,.s'écria-t*elle , chaffée d'um 
afyle fomptueux où je commandois en fouverai- 
ne, me voilà réduite à l'humiliante fituation 
d'implorer le fecours de ceux mêmes àqui j'au- 
lois voulu en offrir , Le bon cœur dé Moniteur 
U Blanc ne pou voit fuâlr au foin jde nous cou* 
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foîcî I*un & l'autre. Hélas, cet ami compatif- 
fant eut eu befoin lui-même d'un confolaceur. . 

Le Ciel ne fait rien en vain , nous dit-il , vert 
la£n du repas , itmefure nos dirgracesà nos for* 
ces , il les compenfe même par des bienfaits. 
Ne devroit-il pas vous être confolant, ajou- 
ta-t-il , en s'adréflant à moi , de voir que le plus 
fcnfible coup que vous receviez de la fortune 
fenreàjuftifier deux paffions qui vous ont fi fou- 
vent fait horreur ; ces réflexions me rappelle* 
rcnt bientôt le fouvenir à^t Julie; ç'eft ainfiquc 
ce teodre confolateur renouvelloit mes plaies ea 
croyant les fermer ? Et la Comtefîe (que je pré- 
férerai d'appeller toujours ainfi par bienféance,) 
travailla de nouveau pour fa rivale , en aoyant 
.travailler. pour elle-même. 

On a pu remarquer que cette Dame étoit, com* 
me la plupart des perionnes de fon fexc , vive 
dans les paffions ; elle ne foufcrivit que forcé- 
ment aux confeils de fon ami. L'^P^^^^ ^i^^ » ^1 
nous laiifa auprès du feu y fe promena quelques 
inftants en itérant dans la même fale où nous 
étions, vint à nous^çnfuite & nous dit. Je ne 
vous le cache pas me^ amis , le plus grand de mes 
biens cft la pofleffion dcr votre amitié. Tout mon 
revenu confifte en douziçcens livres de penfion 
que le Roi m'accorde, & fans ce bienfait je re- 
gretterois peut-être les fommes îmmenfes & les 
travaux continuels que m'a coûté le fervice. Je 
prévois donc que nous aurons beaucoup de pei- 
nes à fubfifter tous.les trois avec ce qui ne fuf- 
fiibit que foiblement à mes befoins; mais quece-^ - 
la ne vous cfFraye pas pour le préfent, continua- 
t-il en ouvrant un coffre qui ëtoit plein de vieil- 
^^ vaiffelle icçci, avec ma montre, ma tabatière, 
^ ma bague fuppléeront à nos befoins. Je n'en- 
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tïeùont dans ce détail que pour préveoirPwa* 
barras où vous vous trouveriez l'un & Tâutre^ 
fi jevenois à mourir. L'homme fage penfe à ce 
tiîonïent, moins par effroi' que par prudence ^^ 
minfi?mes chers amis, travaillons à rétablir vo- 
tre Ibitune avant ce temps. Nous baiiioDS fec 
maitisque nous arfofions des larmes de k recoo-i 
«oiffance , en iui proteftant qae nous ne omet- 
trions jamais dans le cas de nous falre^ndi gi&^ 
lîcreux fàcrifice. 

Cela me fournit l'occaiîond-accurerqucfavok 
loué unemaifon au Font-àux-Choux , &ée l'of* 
frir à ^infortunée Coratcffc , fans réfléchir fur les 
inconvénients de cet aveu & de cet offre. La dc»h» 
leur oui nt>u&'agitoit me les lit évher alors. 
Mon fils, me dit Monteur le Bianc^ ce n'eft 
oas.rafjrle qui nous înquiette le plus , ce font 
les befoins journaliers^ dont je voudfois préve- 
nir la tyrannie. 

' ^'avms prévu rihutîîîté deu dématcheis que ce 
çénéreux ami fit prefque malgré nous , dès le 
JouT fuivant, chez le nouveau Comte deSennê^ 
i)ai. Celui-ci avoit fait valoir auprès de Moui- 
lleur le Blanc f^ qualité de coufm du défunt^ 
il s'étoit prévalu de Thumilltc & de la rigueiu 
•de notre fituHtion; il y avoit infulté dans les 
:tcrmes les plus durs ft les plus injurieux. No- 
tre attachement pour Ion parent , Vcftimc qu*fl 
nous avoic accordée , le bien qu'il nous avoit 
voulu , rien ne put fléchir ce cœur de marbre. 
Au contraire , quoique le défiint n'eut dlfpofé 
d'aucuns de fes fonds en notre faveur, l'héritier 
"tegardoit comme un ivol, les préfents que nous 
"avions reçctsfur le revenu. Il s'en autorifa pour 
retenir à l*Hôtel, les hardee & les bijoux gai 
' nous appartcnoient. 
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^ ' Nous fumées pçat-êcic avtffi f&n&bio^aux i^ié-; 
fij^ements qu'employa Monfieur le Blanc , po^^ 
oous rapportai les xépoi)fes de cec hommç fô- 
loce, qu'aux duretés que Ice derniei çxercoi| 
à notre égard. Ts^nt U eft vri^ , que les belles 
%o»s fonit; d'autant plus^'iivpreffioas fur lç9 
aines d^^llcatçs, qu'elles Co^t plus a^l^alogu^^s 4 
leur pianiere de penfer. 

Quel trifte taoleau n'offriroisrje point ^u^ 
yeux du Leûeur, fî je lui peignpis l'abatter 
jneQt, rhumilité & la pitié qui agltoient chai- 
cuu de nous! Ma ipaifon vqus eft ouverte, ^iï'ôt 
crii^i-jQ , en lompant le iilence qui venoit df 
fuccéder i notre tàcheux entretien , vous poi^« 
vez y venir , Madamp , & JulU doit même jf 
commander après vous. J'y poflede des mcubleç 
fc des livres, que je dois & que je rends à votrç! 
générofité; pour moi c^ue le fort barbare acçar 
ble de fes coups , j'irai traîner mes chagrips ^ 
mç^ opprobres en d'autres cliniais. J'irai enliçf 
vej^r à jamais , ^a honte qui pie pouriuit . . . .* 
Non , cher ami , me dit Madame 4& SmmPAl^ 
non je ne fouffrirai jamais que nous nouf fép^r 
rions. Je veux partager vos chagrins, je veujc 
foulager les miens avec vous. Demeurez ChCr 
valier, demeurez, le tempç, mes foins ^ moçi 
.i^mour, tou; concourera à alléger la rigueur d^ 
votre fort. Hé ! où voulez-vous aller , me dit Moiv- 
&t\ivUBla»c? Vous méE^z^vousdeinon coeur? 
Voulez- vou^ mie donnée )a mort en me qi^iv 
tan^? Mes ^ndresemhrafleinents, ceux de M^ 
. d^e iie S^nneval^ interiompolent fes généiieu^ 
propos. 

Plus jaloux de la qualité d'Hiftorlcii fidèle i 
que du titre d'Auteur à prétention , je facrifip 
J^ orQcptn^ à 1» \?ériii Je p^ffe foi4$ fil^ngele 
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le temps où H ne m'eft rien arrivé dlntérelfant, 
platôc que d'îmag:iner des faits ridicules Deux 
mois s'écoulèrent depuis notre nouvelle demeu- 
je. Tans que je reçufle aucun coup de la fortu- 
ite. On eut dit qu'elle méditoit alors les nou- 
veaux tourments qu'elle devoit me fiiîre éprou- 
ver dans la fuite: je m*étois fait une habitude 
4e fbuffrir. Non-feulement je regardois cela 
comme attaché à l'humanité en général , mais 
comme dépendant de mon individu en particu- 
lier ; c*étoit donc moins pour moi que pour ceux 
qui in'étoient chers, que j'appréhendois fur l'ave- 
Dir. L'état de la Conïteffe, celui de Padorable 
y»//>, m'étoient toujours préfents. Si le mien 
étbit défefpérant, c'étoiten ce quHl ne pou voit 
me fournir les moyens de les obliger Tune & 
l'autre. D'ailleurs Monfîeur le Blanc nousavoît 
expoles trop naïvement fa petite fortune , po»t 
lie pas pcnfer qu'il eut déjà fecrifié une partie 
des effets que nous l'avions prié de fe confer- 
^er.- Pour un cœur fier ce n*ettt été qu'une mor- 
tification , pour une amc ':généTeufe c'étoit'un 
chagrin , c'étoit un embarras: d'autant pi usgrand^ 
que je n'avois rien en ina pofîeffion capable de 
«ous tirer d'affaire, & que je n'étois pas même 
dans le cas d'attendre de ma fituation ou de mes 
talents j ce qui auroit été néceflàire pour y par- 
venir. 

' n me vint en idée tjue je trouveroîs au moins 
xhez les amis que j'âvois fouvent vus i notre 
^ table , les refiburces que je defîrois. Ils étoient en 

grand nombre, & jcne fus embarrafféqûcdu èhoit. 
Ils avoient été tous . également attachés à la 
mâifon , & je crus ne devoir préférer que le plus 
riche, - • 
C'étoit ttt) fameux Banqmer> quim'YVOît tou^ 
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jours fait mile proteftations d'amitié & autant 
d'offres de fervices. J'allai chez lui, en méditant 
fur la nature de mes demandes, & fur la décence 
& la force des termes que j'employerois pouf 
les obtenir. Il étoit dans fon cabinet , occupé 
a^cc quantité de gens d'affaires. Il les congé- 
dia bientôt ; ce que j'attribuai à Pempreflement 
ou'il pouvoit avoir de m*entretenir. Quand ils 
turent fortis , il s'appliqua à reiferrer fes pa- 
piers, & à compter de l'argent qu'il venoit de 
recevoir. J'étoîs toujours aflîs à l'entrée de fon 
cabinet, & m'occupois affez moi-même d'un li- 
vre que j'y avois trouvé, popr ne pas m'apper- 
çevoir du temps qu'il employoit à fon travail. 
Cependant les pas qu'il fit vers moi , en lan- 
geant des cartons, m'ayant diflrait de ma lec- 
ture , je me levai pour I6 faluer. 

Ah-, ah ! vous êtes encore là , me dit -il. 
Bon jour: j'ai la tête brifce, & je- ne penfols 
plus à vous. Te fuis charmé, lui répondis-je^ 
d'être rentré dans votre fouvenir. . * . Eh bien ! 
comment va h jo^e? Fort- mal', Monfieur .. ... 
Mais , oui, je me fuis laiffé dire bien des cho- 
fesoriginales. Notre ami eft mort; fa petite Com- 
téfle ne l'étoit qu'en détrempe, dit-on :il couit 
auffi des bruits ^xxxjtêlie & fur vous. Le Monde 
eft un théâtre, fétois ftupéfait du ton & des 
paroles du Banquier. Je me repen toi S déjà d'avoir 
jette les yeux fur lui: je me propofe^is même de 
ne pas l'intérelTer en notre faveur , lorfque^ap- 
perçevantde mon troublé, il me dit : qu'y a- 
t-îl; vous rêvez ; allez, allez, .cela n'eft qu'une 
mifere, un bon vent ramènera les gallions. Vous 
ne venez pas ici pour rien ; vous aviez fans doute 
quelque chofe â me dire. Plus il me faifoit dç 
^uefUons; plus il augmcdtoit moajembaftas. Je 
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Tcnois^ lui répondis^je , de la part de /la Com*» 
leffe. ... Ho ! la ComtefTe , interrompit-il , Com-r 
tefTe pour rire*, n'importe^ achevez, que ma 
VQu t-elle ? C'cft une bonne petite femme qui m'g 
fouveut fait feivir d'c:ii;cellei!xtes trufie«. Elle eft * 
tCDris-je, Monfieur, va peu i Tétroit ... Oh/ 
eela peut eue, & c'eft afîez fâcheux, ajQuu^ 
t-ii , eu levant les épaules. . . . mais nous fom* 
mes debout ; a^reyons-nous, nous n'en irons pas 
QitoiQsrvlte:là voyons, me dit41, en me pouf^ 
fant fur une cb^ife^, & en $'afi*eyant dans un 
ffiuteuil, en^euî^ mots de quoi^eftTilqueflioa ? 
Ses uouveUes ioCjcrruptipipis, fa familiarité , fou 
peu de fealibilité renoui'qlloient le défordre àp 
xtton efpriç. Hé bitjn ^acb^vez donc , repreuoit- 
il \ pgiis par réfieiion en me regardant , eft-ce 

Îue votre aventure vous a fait perdre la carte? 
lem, allons, dépêchez-moi, j'ai de l'argent à 
recevoir, j'en aiii dpnner \ n^on mctiea: eft un 
^nfér. 

Eo deuix mots, Monfieur., lui di»-je, poux 
me XQçttre à fon ton , & le fatisfalie, cette Da- 
Mne fait combien vous étiejK lié au Comte î éliit 
D'ignoré pas qu'il vous a prêté des fommes ; 
elle vous prie. ... Qu'appellez-vous il m'a prêté? 
Apprenez, continua-t-il en alUntà fon bureau, 
-apprenez que ce qu'il m'a prêté, je lui ai rendu 
jufqu'à une obole.... Mais, Monfieur... Il n'y 
A Monfieur, qui tienne , interrompit-i) e^icore ep 
feuilletant un regiftre; en voilà la preuve. Savez* 
.yous lire , continua-t41 en m^apportant plufîçuxs 
articles fous le«yeux:oh, je défie qji'homme de 

France foit plus en règle que moù Si vous 

m^euffiez donné le teiâps d'achever , vous aunez 
vu qu'on ne prétend point infuker^ votre pro- 
biti ..,,., Que 81^ ve(iQ2hvp^$ cipisiç dix^ ? . . .^e 
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Tretioi& Monfîeur , vous dem'ander pour cette 
Dame pareil fervice que ceux que vous a rcn-* 
du le Comte.... . . Ha/ nous y voilà : s'imaginc- 

t-on que parce que je fuis Banquier, jedoisjet* 
ter mon argent par les fenêtres. Si vous avie^ 
été plus raifonnable , mon jeune ami, vous au- 
riez vu quelorfque votre prétendu père me pr6- 
toit de l'argent , il avoit en échange du papier 
de moi qui valoit de l'or en barre*» mais quand 
je jetterai le mien à la tête de fa maîtreiTe^ je 
n'en retirerai que des révére;nces , & pax^eils ef- 
fets n'ont pas cours fur la place. 

Je fortis indigné de chez cet homme» dont les 
infipides cpUoques ne m'àvoient infpité que du 
mépris. X)e quoi ne rend pas capable , la foif de» 
richeâes, m'écriai-je avec le Chantre Latin, forr 
tune,-je n'ambitionne point tes faveurs ; elles 
dégradent ceux qui les chérilTent , Crcfus fuper- 
bes , Grands de la Terre , vous n'êtes que des 
hommes auK yeux d^un Philpfpphev & vous loi 
paroiflez indignes de ce rang , dès lorsque vous 
voulez vous élever au-deffus. 

Les réflexions quej'avois faites me portèrent 
naturellement à croire qu'un Avocat qui s'étoit 
toujours fait diiUnguer par Ton attachement à dé- 
fendre les opprimés , &par les traits moraux dont 
fes plaidoyers étaient remplis , feroit plus capa- 
ble de partager mes malheurs & de les foulager. 
Je l'avois fouvent vu chez Monfîeur de SennevaL 
' Il avoit été trop honoré de fon ellime ; il avoit 
fait briller devant moi de trop^ beaux fentiments' 
pour ne pas mériter dans mon efpritle titre là- 
tisfaifant & glorieux de bienfaûeur. Il courut i 
moi dès qu'il m'apperçut, m'embralTa, & me 
donna en entrant mille marques d'amitic & d'at- 
iteudrifiismci&t, ^ me pipdiguoit fi xapidemej^t 
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fes tendres compliments & fes toâchântes confo- 
lations , qu'à peine avois-je le temps de me féli- 
citer en moi-même de mon dernier choix. Il 
. donna fpirituellement un air de nouveauté à 
tous les lieux communs qu'on débite d'ordinai- 
re furies caprices de la fortune & l'ingraikude 
des hommes. D s'étendit fur-tout furies égards 
& les fecours dûs aux malheureux. Cétoit, fuî- 
vant lui , les amis qu'on devoit le plus confidé- 
ler , & qui faifoien t le plus d'honneur. Je devien- 
drois prolixe moi-même, fi Je rapportois toutes 
Jes belles fentences'& les traits d'érudition qu'ils 
étala à ce fujet. 

Notre trille fortune, lui dis-je, en înter- 
Torapant fon éloquent difcours, nous a contraints 
d'être à la charge de Monfîeur h Blanc, Ah , 
reprit-il vircnent , je lui fais un gré infini d'une 
il belle œuvre; je partage fa joie & votre recon- 
noiffance. lî a bien fait ; ce font des fecours qu'on 
fe doit. L'adtion eft d'autant plus belle, infîf- 
taî-je, Monfîeur, que ce galant homme n*a pas 
ce qu'il lui faudroit pour lui fcul. Son bon cœur 
& votre récon noiffance ,,repllqua-t-il, imagine- 
ront des reflburces .... Hélas ! quelle reflbuKje 
voulez-vous que nous trouvions dans la poUtim 
ou nous fommes , fi ce n'cft nos amis. Je vous 
plains, répondit-il, en élevant les yeux au Ciel; 
c*eft à préfent que vous les allez voir s'écliplcr. 
Je viens d'en fiiire l'épreuve , lui dis-je , en lui 
rapportant ce qui venoît de m'arriver. Arrêtez, 
' interrompit-il , en fe bouchant les oreilles ; ar* 
" létez, vous me faites faigner le cœur.... Que je 
fuis heureux dans mon défaftre de trouver un 
ami tel que vous!-... Ce n'eft point l'amitié 
' feule , mais l'humanité qui fouffre d'entendre 
' votre récit. Adrcfiez-vous doncàquclqu'an plus 
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digne d€ Phonneur que vous lui ferez, en lui 
procurant Toccafion de vous rendre heureux. 
Voyons; qui pourjois-je trouver parmi les an- 
ciens amis de votre maifon .... II s*interrompit 
en cet endroit, & fe mit à rêver. Ah.' cher ami ^ 
m'écriai -je ,^ où trouverois.je jamais plus de gé- 
nérofîcé & de grandeur d'ame!.... Le trouble 
& l'embarras qui fe peignirent t ou t-à- coup fur 
faphifîonomie, fufpendirent ma période.... Ache- 
vez, me dit-il en fe remettant ; procurez-moi la 
fatisfaâioh de vous fervir & de vous confoler . . . . • 
Pardonnera ma.hante; elle eft une fuite de ma 
délicatefle. Quoique fur de votre générofité , je 
rougis de l'iniplorer — Je fuis enchanté que 
vous me rendiez juftice : jene faurois affez vous 
remercier de la préférence que vous avez bien 
voulu m'accorder. Oui fans doute , perfonnc ne 
vous aimie^ ni ne vous plaint plus que moi; per- 
fonne ne deûre tant de fecourir les malheureux 

en général, & vous en particulier Mais, 

mon cher, perfonne n'cft auffi pluis reflerré Se 
moins à portée de le faire par foi-mème. Faites 
mieux; trouvez-moi quelqu'un qui n'ait befoin - 
Q>ie d'être ébranlé, j'employerai des raifonne- 
ments fi ô>^cieux; je le piquerai fi bieiî d'hon- • 
neur, que nous en arracherons ce qui vous eft- 
néceffaire.... EhJ'Monfieur, font-ce des paroles 
que je vous demande? Cherchai-je a faire briller 
votre efprit ? Non , je prétends intéreflervotr» 
cœur ... Ah J vous n'y êtes que trop parvenu ; 
& vous deviez le voir à mes feules démonftra- 

tions Elles n'ont fait qu'annoncer vos fen- 

timents : mais les fecours que j'attends de vous 
ferviront à me les prouver. L'infortune irrite 
toujours la fierté des âmes nobles; Le généreux 
motif de mes demandea ne put m'empècher de 
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les interrompre & d*ep rougir. J'aime & voir Wiw 
térftc de ces deux Dames en fi bonnes mains , 
me dit-il; mais vous allez juger de ce que je 

fmis, paî ce que je pofled^ M^ maifan roule 
\ix deux milliers d'écus ; il me refte à peine cent 
piàoles pour les fpeûacles & mes Livres : c'eft 
un plaifir auQl utile que modéré pour quelqu'un 
de mon état , & je ne crois pas que vous vou* 
luffîez me forcer de renoncer a l'étude des hom- 
flses & des fciences, pour fournir à >des infoKu^ 
nés des reSources humiliantes. Mais fi mes con^ 
feils & XùZ Bibliothèque peuvent fervir à votre 
coofohtion » parlez ^ tout eft à votre fervice^r^ 

Je vois bien , m'écriai-je en fi>nant de chez 
cet homme « que dire & penfer font deux cho^ 
' fes biea différentes. Cei fameux Jurifconfiiltes 
dont on vante tant le zoL©, la^ffeioient bientôt 
oj^priiîiet la «euvc & l'orphelin , -fi ; Pargent à 
fo main ^ on. ne lea. forçait de ks défenâe^ M 
pfeft^u'un Mon£euff/â Bïa&c danslam^dc, 
i^tourdonsà lui; il eft feul capable.de m'obli»- 
fer; il eft feul digi^e de naon eâime. Ah, qae 
5is-je le pauvre Ssrv^y en eut fait autant : ii 
étoit trop fenfible aux fcrvices, pour n'en fa^ 
voir pas rendre. Hélas , Où eft-il , qu'oft-ii dfe* 
venu H Peut-être qu'un deftin con^me auinien 
le fait languir dans l'opprobre, ou peut-être a* 
X'ïï fini fes jours par une mort af&eufe. QCiel, 
nous, m'avez tout ôeé -, ne pourrai-je au moins 
YQir ce SsgQ que jHilmeenoose comme un père, 
Ne puishjc plus pcétendre au coeur de fou iu* 
confiante fille. 

Ces réflexions m*cntra!nerent,maGKiDaleinent 
Tcrs la maifon de la DwaaMir^ qui, depuis 

Îuelque temps, fc faifait nommer Madame «^A 
i9». £Uc m- a\!oit fait dire qu'elle avoit à me par» 
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<ies nouvelles de Monfiéur Hervey & de fa' nlle^ 
Allons chez cette femme , dls-je , peut-être a-t- 
clle quélqae çhofe à m'apprendre d'Important à 
mon amour ou à ma fortune : mmJFu/te 9 lepre- 
nols-je, que deviendra-t-elle? Une paffion dé- 
truira-t-elle Tautre? Oh , non , fans doute , Sg- 
fbU eft ingrate , SopbU eft mariée ; JulU eH 
confiante, j'i^//^ eft libre : elle eft malheureufe, 
& je l'aimerai toujours. 

Je trou\raI beaucoup de changeinent chez cet 
femmes. Monfîeur De * * *. avoit. répudié la pe- 
tite fille de la Dumanoir que Ton nommoit alor$^ 
Madame de la Patêmiere. Ils ne fe voyoient plus 
que comme amis : car c'eft un titre que les g^ns- 
ou bel air prennent quelquefois 9vec cet efpece 
4e femmes qu'ils ont qualifié du nom de leurs 
MaitrelTe. La ^lléon étoit fortie, & fa préten- 
due fille s'enttet;enoit avec une pcrfo;an« qui me. 
frappa par fa reflemblance avec Sophie. Je recu- 
lai de fiirprifè, & je ne m'approchai que pour 
conildérer de plus près des charmes quiP^mpor- 
toient même fur ceux de ma première MaîtreC- 
fc. Dieu! qudle fut auffi mon émotion, Quan4 
je crus encore reconnoîtrç dans la converiatioa 
la douceur du fon de voix & ragrément du fou- 
lire de la belle Sopbk^ Mademoifelle des Bril^ 
fants (ainfi fe nommoit cette fille ) étoit unebeau- 
te accomplie : on ne pou voit fur^tout fe laffer 
d'admirer la grandeur & l'expreffibn de fcsycux^ 
tout en elle fembloit fait pour infpirer de l'a- 
mour. Son efprit délicat & orné faîfoit le char- v^ 
me de la converfation. Eh bien , Chevalier , me. 
dit la de la Pommier y vos affaires & les niien- 
ijes ont bien changés; je vous aifure que j'y ai 
ifà^ an ne peut pasplu^fenfihle. Qu'eft-ildooc 
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arrivé i Monfîeur, dit la belle Âes Brillants ? 
Son amie, pour me ménager, ne lui fit que l'hiP- 
toire de mes malheurcufes amours avec iT^/^/^. 
Nos deftins font conformes, me dit triftcment 
la première. Il femble que tout nous rapproche, 
continua-t-elle ; l'ingrat qui m'a trahie avoic 
tous vos traits; heureufe s'il avoit eu votre ca- 
laiStcre. ... J'étois moins occcupé à répondre , 
qu'à contempler cette beauté. Mon agitation 
tournoit trop au profit de fa vanité, pour qu'elle 
s*empreffât de la faire celTcrrelle en jouîlfoitau 
contraire avec une joie qui éclattoit dans fcs 
voluptueux regards. 

11 feroit bien fingulter dit la delà Paumiere^ 
que ce rapport de fentimetlts & d'aventures , 
vous fafle conclure une alliance chez moi. Je ne 
crois point que Morifîeur.y genfe, reprit la bel- 
le des Brillants^ &je te proteftequeje mV 
oppofei ai toujours. MaCtuationadtuelle, &l'ct- 
pecede maifon où j'étois, ne permettoicrït pas ' 
qtre je m'arrêtafle à aucune idée d'amour ; je me 
retirai à deffein d'aller reprendre, dans le fein de 
mon généreux ami , des fentîments de vertu ca- 
pables de me foutenir dans mon adverfité. Je lui 
cachai les tentatives quie j'avois ftites pour nt 
plus lui être à charge. Croiroit-on qu'un hom- 
me ?\ eftimable pût s'attirer du refroidiflement , 
de l'inimitié même de ma part ? 

Je lui parlai de yiy//V; je le preflai de m'indi- 
quer fa retraite , je me jcttai à fes genoux, je lui 
proteftal que je ne pourroîs plus vivre Ikns la 
voir , que je me croyois obligé de la confolcr. Il 
y a long-temps, me dît-il, que je connoisl'împé- 
tuofitéde votre tempérament , & que je travail- 
le à vous ramener de vos premières erreurs , en les 
plaignant & eu les tolérant f mais je m'apperçois 
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^è vos nouveaux malheurs n'ont pu vous cor- 
riger. Qu'attendez-vous du foî amour qui vous , 
enflamme? Quelle ellla fortune de^»//^? Quelle 
cft la vôtre?' A quoi prétendez-vous avec elle? 
Pouvez-voïis l'époufer en dépit de fa mère & 

. d'elle-même? Voulez- vous partager fon oppro- 
bre & fa mifere? M«h cher fils triomphez de 

" vous-même, laiflez-la fuir les hommes & facri- 
fier dans le Cloître, une vie dont l'origine lui 
feroit honte dans le monde. O ciel ! m'écriai-je, 
yulie eft Religieufe.... Elle ne Teft point enco- 
re, mais elle eft dans la vive réfolution de la de- 
venir, & s'y prépare journellement par de pieux 
exercices...... Cruel ami! vous connoîlfez le pou- 
voir de Tamour, vous l*avez éprouvé, vous m'a- 
vez cent fois afluré que vous plaigniez les amants 
malheureux, & vous voulez que je renonce à ce 
que j'ai de plus cher, à ce qu'il y a de plus ado- 
rable ? Vous faites tous vos efforts pour m'en 
priver à jamais. 

L*âge feul , me répondît-il , vous forcera de 
reconnoitre l'importance du fervice que je vous 
rends. Je pardonne , je plains même votre dé- 
fojdre, remettez- vous, Chevalier : c'eft celui 
que vous traitez de cruel ami qui vous en preffe; 
mais n'attendez pas de moi , que je vous révèle 
un fe.cret que la Comteflê m'a confié; elle eft 
maîtreCfe'de le faire elle-même. Je ne prétends 

" ni ie lui confeiller , ni lien détourner. Vaine- 
ment réitérai- j,e nies prières & mts reproehes y 
Monlîeur fe Bîanc fut inébranlable. Je ne dc- 
vois ni'attendre qu'à plus de rigueur de la part 
de ma mère, & je ne tentai pas même de la 
fléchir, quoique je n'eufle que trop fouvent ToC"- 
cafîon de mé trouver feul avec jdle. 
Nous fommes bien à xharge à Monfieur h 
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Blanc ^ me dit -elle un jour, cher Chevalier^ 
vous m'avez offert votre mailbh du Pont-aux- 
Choux. Je crois qu'il feroit plus décent que 
nous nous 7 retiraffions, que de demeurer pu- 
. bliquement chez un garçon , dans un 11 petit 
appartement que celui-ci. Je cqnnoîs le cœur 
' de notre ami, & je fais qu'U aime mieuï s'ex- 
pofer aux mauvais traits de la critique , que de 
nous faire aucune ouverture défobligeantè. Cette 
1 laaifon , lui dis-je , Madame , eft à vous, & li je 
. ne vpus en ai plus parlé , c'eft que je vous ni 
toujours regardée comme la maîtrelfe d'en dif- 
.pofer. Il y avoir peut-être plus de diifimulation 
que de fîncérité dans ma réponfe*; car j'avois 
négligé d'oifrir de nouveau cet afyle retiré , dans 
la crainte qu'il ne laifsât trop de liberté à 1^ 
pàfîion de la Comtefle. Dans le fonds je Tèfti- 
^ mois, je la relpedois infiniment*, mais j*étois fi 
' accoutumé à la confidérer comme ma mère , que 
je ne pou vois me r^foudrc à la regarder comme 
. mon amante, ou plutôt par une fatalité troD 
ordinaire aiix amants , plus elle outroit fon pen- 
chant pour moi, moins je m'en fentois pour elle. 
Nous irons dès demain , me dit-elle , & je 
faurai y faire confentir notre ami. Elle le fit en 
effet y de manière qu'il fe perfuada que nous y 
allions , plutôt pour nous 7 diffiper quelque 
. temps, que pour y fixer notre féjour. Il m'y ac- 
-eompagna, & il le fit un plaiiir d'examiner la 
[ diftribution de cette maifon , & la petite collec- 
tion de livres que j'y avoir, laiOe. Il 7 demeura 
plulleurs jours avec nous, &j'eus encore la honte 
de le voir fournir à notre dépenfc , dans un lieu 
dontjedevoîs faire les honneurs. Laiïë de ne 
poltit entendre parler de retour, il en parla le 
premier; ma mère lui communiquant alors ^«8 
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fcrupules , fut l'engager à nous kiflcr datîs cette 
retraite. Vtms retrouverez toujours ma maifoil 
quand VOU& voudrez , nous dit-il', en nou^ quit- 
tant; tout ce que j'ai eft à vouç, *& par cette 
ïaifon , je ne dois point voijs l'offrir. Nous fû- 
mes niDins furpris que confis, d'af^prendre qu'i 
avoit laiffé à riwmme qui gardoît ma maifon de 
quoi faire nos provifions pendant pluïieurs jours. 

Favorifé de l'amitié & perfécuté par l'amour, 
féprouvois continuellement leur pouvoir. Vol* 
, là, me dit Madaitte ^e Sënneval, en me tnoi^- 
trant ma Bibliothèque; voilà làns doute, Tunî^ 
que objet de votre amour. C'cft peut-être au 
moins ,^ lui nSpondit-je, le fculqui dût raifon* 
Bablemont m'en infpiïer dans ma fîtuation pré- 
fente. Vous vous trompez , Chevalier , reprit- 
cUe, la lefturc , il eft vrai ^cft une agréable oc- 
cupation pour un homme ti'elprit ; mais ce n'eft 
pas irtie pafiîon -^^ui puifle fiiffire A un cœur ten*- 
are. On ne peut pas toujours lire, ^ je fens , 
ajonta-t-elle en tae regardant, qu'on peut tou- 
jours aimer. Je voulus d*abord ^éviter ; mais ju- 
geant de fautuation par la mienne, je la plair- 
gnis aflez pour refter auprès d'elle. Je puis mfc 
tromper , lui dis-je. Madame, & vous conviens 
ârez au moins qu'une plus longues expérience êc 
de lioavelles études m'apprendront à juger du 
cour humain. Que cette répon(è eft foible ! dit- 
elle, d'un ton le plus pénétré. 

J'efa^rai de diffitmiler alfëe mes fentiments 
"pour fatisfeirè les Hens , |fe la ramenai à d'autres 
entretiens. Je la diiBpài t^r la promonade. Les 
jfeux de Tri€t*ac & de Piquet , m'aidereat en- 
core k lui fournir de la diffipation. Je ne fais 
comment rapporter le$ puériles marques d'amour 
^ue la l3%H»e lui^aifflDic échapper avec moi. £le 
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ne vouloit jamais intérefler notre jeu , que parce 
que l'on appelle en termes badins d«s dsjcrétions. 
Sa pafBoQ lavoit ainfl fe narguer des caprices du 
fort. 

Si cet endroit de ma 7ie paroît fiérilc aux 
(ens que la multiplicité de nif^s malheurs pafies 
a accoutumés aux grands événements , il paroî- 
tra touchant aux cœurs délicats quele^ traits gé- 
néreux in téreifent. Nous vîmes revenir Monûeur 
*le Blanc au bout de deux jours. J'ai prévu , me 
dit-il , en me tirant à paçt vers la table où étoient 
jencore nos cartes , que le jeu de Piquet pourtoit 
vous amufer quelquefois 9 & je vous apporte une 
bourfe de jettons, da^ns le doute, où je fuis que 
vous ayez penfé à en avoir. Serrez-les , ajouta- 
il , & dès ce foir fervez-vous-en. Je raflurai que 
j'en avois, &.lepriaidene pas fe priver des fîens . 
Les refus étoient des chagrins pour ce généreux 
.ami. ïl lut bientôt me perfuader d'accepter cet- 
te galanterie. 

! L'occafion offerte d'obliger inlpire de la gaie- 
.té. Il étoit ce jour-là de Thumeur la plusa^éa- 
.ble; fa préfence & fon enjouement nous ment 
:paîrer de la douleur à la. joie ; il ne put Fakérer 
jqu'en s'arrachant malgré nous d'un lieu où nous 
-aurions toujours voulu lepolftder.C'eftun hom- 
me charmantvf.me dit la ComteiTe, quand il fut 
.Ibrti •, on ne fauroit affez vanter Içs belles quali- 
tés de fon efprit &de fon cœur, Vous lui 4cvez 
; fur-tout beaucoup de retour; jcar, depuis îong- 
; temps je^ m'appèrçQisqu'il vous aime de préféren- 
, ce. Un petit préfent qu'il m'a fait 9 interrompis-jc 
efi: une nouvelle preuye^de ce que vous me faites 
leplaifirdçmedire. 

Madame Âe Senneval fut curieufe de voir çct- 
^ te galanterie ^ j'allai l8rChetcber9Jea!ai;cendispfs 

d'àvoif 
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A'avoîr ouvert la bourfe pour juger du prîx de 
ce qu'elle contetïoit. La Comcefle trouvant vLti 
petit papier noué dans les cordons, «'eraprcfla 
iy lire ces vers : 

,9 Quand tes cœurs font «nls on Tait bourfe coaoaittnd.' 
9* Jcparuge vos maux, partagez ma fortune. 

Je fefois embarrafle d'exprimer les tranfports 
de reconnoifîance que nous fîmes éclater en 
voyant cent louis dans la bourlè. Nous éprou- 
vâmes alors toute 4a vérité ^e cette fentence de 
Corneille. 

,, la Façon d^obliger Taut mieux que ce qu'ion donne^. 

Quoique je n'eufîe pas adopté le fauxlyftêmc 
d*un bel-efprit de nos jours , qui ofe dégrader la, 
reconnoilTance; j'éprouvai bientôt un ientiment 
qui me parut la remplacer. Je fus, s'il m'eft per- 
mis de le dire , piqué d'un procédé fi généreux. 
Je me voyois dans la honteufe néceflité de ne 
pouvoir y répondre d'une manière qui l'égalât* 
le 'crus au moins devoir aller le lendemain dès 
le matin ^hee Monfî«uT/(? Blanc ^ lui témoigner 
combien fes généreux procédés faifoient d'im- 
preffion fiar mon ame. J'éprouve encore les mê^ 
mes tranfports , quand je me rappdle les modela 
tes & obligeantes réponfes que me fit notre cen- 
dre & généreux ami. 

Que Pamour eft vioîenti qu'il eft ingrat! qu'il 
«ft téméraire! Je n'étois pas teilcment occupé de 
MonCeur le Blanc , que je ne penftfle encore à 
l'infortunée J^»/jr>. Je reprochoismèmeenfecret 
à mon ami de ne*m'obliger que pour ce ^ui me 
touchoit le moins. Je vouloïs interrompre met 
xemerciments pour lui rede^mandermon Amante^ 
Je l'aurois fait faas doute, «'Une m'en avoît ejBr 

Livre Ul û ' 
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péché en me difant, pour répondre au prepos 
que je venois de lui tenir : Vous ne devez rou- 
gir de rien avec moi , pas même des écarts où 
vous a jette l'amour. Vous traitez cette paflîon 
en jeune homme; je pardonne tout à l'inexpé- 
rience &à Taveuglement de votre âge. L'amour- 
propre dominoit trop en cet inftant fumion 
cœur pour m'expofer à aucune mortification par 
de nouvelles inftances. J'aimai mieux dompter 
xna palfion , que de la voir condamner de nou- 
veau. Je fortis de chez Monfieur /e Blanc , ba- 
lance entre le plaifir d'avoir répondu à fa géné- 
îoûté & la douleur de n'avoir pu TintérclTer à 
jna flamme. 

Sa demeure étoit peu éloignée de celle de la 
jîlléon , j'y allai *, il étoit alTez matin pour pré- 
fumer que je la trouverois & que je faurois en- 
fin ce qu'elle avoit promis de me dire. Je pafîe 
fur toutes les circonftances de cette vifite, pour 
, oe pas différer moi-m&me d'en rendre compte 
«u Le<%eur. Si vous me rendez affez de juftice , 
me dit la ^lléon^^om convenir que je ne vous 
tî trompé que d'après le!s autres fur le compte 
de Monfieur Heriey , vous ne douterez pas de 
la fincérité du récit que je me propofe de vous . 
fairei Trop ami de la franchife pour cacher à 
cette femme les foupçons que j*avoîs eu lieu 
de former fur elle :je la mis à portée de fe juf- 
tifier, & fuula Lettre anonyme que j'avois cru 
jadis venir de fa part , & fur les autres circonf-^ 
^nces qui me Tavoient rendue^ fufpede. -Cettç' 
même franchife me porta naturellement à croire 
ce qu'elle m'apprit dans le difcours fuivant : 

votre malheureux ami, me dit-ellç~, en fou- 
pirant, cft devenu vi^ftimc de fa complaifance , ^ 
a peine a^-il eu coofanti au mariage de fa fille 
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ivQC M. S * * * * que ce dernier poul s'en dé- 
)arrafrer entièrement , l*a fut engager à palTer 
es mers fur un vaiifeau de la Compagnie des 
'ndés, qui doit l'avoir conduit à Pondichéry. Oa 
gnore fi fon petit enfant Pa fuivi , ou fi cet in- 
nocent efl placé par les foins de votre rival ; 
nais ce que Ton fait de pofîtif , c'eft que Sth- 
>bie préférant fans doute fon devoir , ou plutôt 
à fatisfaétion à toute autre confîdération , par- 
afe l'anrour & les carefîes de fon époux dans le 
iea fecret & éloigné où il la conduite. Voua 
Qe paroifiTez attrifté, reprit-elle, de ce que je 
iens de vous apprendre , combien le feriez-voui 
[avantage fi je vous faifois l'aveu entier des fui- 
es de cette Hiftoire. Achevez, lui répondis-je, 
Madame-, ne craignez pas de rien ajouter à mt 
urprife ni à mes malheurs. La fortune m'a ré- 
luit au dernier période de fes cruautés 

To\xs le- voulez : Eh! bien , je vais continuer 
vec toute la candeur & la vérité dont je ftiit 
apable 

M. Z>tf * * * eft votre ennemi comme le nôtre; 
nnemi d'autant plus dangereux, infifta-t-elle , 
a'ileftvotrerival,& qu'il afu obtenir lapréfé- 
înce. Madame i" * * * fe dédommage avec lui 
53 rigueurs de fon hymenée. En cet endroit de 
n récit , la jfÉlléon me fixa quelques moments ea 
cnce, & reprit de la forte. Cette nouvelle paf- 
>n vous paroit fans doute démentir oK que je 
eus de vous dire des complaifances de Madame 
* *f* pour fon mari ; mais ajouta-t-elle en fou- 
mt, vous en ferez moins furpris , quand vous 
ïéchirez que Sophie eft femme, & qu'elle ufe 
in adroit flratagéme pour mic:ux (atisfaixe foa 
nchant , & tromper fon j aloux 
Un cœur délicat fe partage dlMcileme^t ca 

B ij 
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amour. Accoutumé depuis long-temps à regard» 
Sovbiô comme uneingnice, je m'intéreCTois trop 
èL^uiie pour ne paç prendre mon parti fur ce q\ie 
je vcnois d'apprendre. Madame ^lléom applaudit 
à ma fermeté , ou plutôt à fon adrefTe : elle m'in- 
vita à déjeuner chez elle. Madcmoifelle d^ h 
Paumiere fe leva, vintnous joindre, & contri- 
bua à diiSper ma mélancolie , en m'apprenant que 
Vavois fu gagner Peflime de fa bonge amie, 
MsiAQmoimit des Brillants, Vous ne connoifîez 
encore que le quart de fon mérite , me dit-eUe en 
propres termes. Outre l'efprit & la beauté que 
vous avez reconnus en elle , elle poflede auffi des 
talents de Fée , & un cœur de Reine. Délicate en 
amour, fidelleà l'amitié; elle vous raviroitparfa 
policeiTe , là douceur & fa généroiîté : elle doit 
venir et matin, & je veux que vous la voyiez. 
Ceft un fervice qu e je vous rendrai à tous deux , 
& que fait-on , ajouta-elle, peut-ètrequ'un jour; 

Réunis par mes foin*, vous bénirez vos cjiatnes. 

Je n'eus pas le temps de délibérer fur ce que 
f avoîs à faire ; Madcmoifelle des Brillants entra. 
Elle étoit dans un de ces négligés que la coquet* 
terîe a inventé en faveur de la beauté. La fraî- 
cheur de fon teîn & l'éclat de les.couLeurs natu- 
telles l'emportoient d'autant plusfurlebiftrre af- 
femblage de fadeur & de rudefledes charmes/i^- 
tices , ou'ils fe rapprochoient davantage des grâ- 
ces ingenîcufes de la fimple nature , ou plutôt fes 
traits étoient tropreffemblantsà ceuxde Sophie^ 
pour ne pas captiver tous mes regards. Elle étoit 
elle-même une féconde *Sfi|^i^#^,ficequ'on venoit 
de me dire de fes fentimencs étoit vrai; que dis- 
je , elle devoit iîiême l'emporter fur l'ingrate 
ijui m'avoit abandonné. 

Ccft 1« fdlble des amants de s'entretenir de 
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aux. Mademoifelle Âes Brillants mt^^t^ 
Ion volage ; je lui parlai de mon ingrate. 
mx Dames ne s'occupèrent que de nos 
de notre reflemblance ; on voulut que 
s vilïïons. Il eft un âge où Thabitude 
fe change en befoin:je le fentoisfan* 
percevoir ; j'ailois fouvent chez ces fem^ 
voyois Mademoifelle des Brillants. 
3lîtefle nous en vînmes à l'amitié : je la 
fis; j'allai même la voir dans l'hôtel garni 
igeoit. Nous entreprîmes de nous gué- 
vilement : elle prétendit même aller plus* 
me perfuada qu'il y auroit de l'héroif» 
fucdédcr l'amitié à l'amour, 
tffîon, medit-elle, tient tropauxfens, 
honneur à la raifonrelle naît dans un 
jtigueux pour être modérée : elle en^ 
a de troubles pour rendre, heu reux ; 
contraire , fille du bon fens & de l'hu- 
ft auffi tranq»ille que fatisfaifante , 
uc voiuptucufe: elle eft tout à la fois 
)blë & généréule. Ges beaux traits ca-* 
it^trop Monfieur le Blanc y^xa ne 
onneur à l*amitié. » 
i amants malheureux au moins, lui 
viendront avec vous de la fupériorité 
fur Tamour*, mais , Mademoifelle ^ 
bjeâera qu'il eft impolfîble que les 
atiques d'une paiSon ne faifent bien- 
r les traits dangereux de l'autre, en-« 
fonn^es de différents fexes. L'appétit ^ 
a tyrannie dés fens femble prouver 
• but de la nature. C'eft, me répon- 
çrader Phumanité, que de la faire dé- 
a matière. La fubftance de l'eforit 
ns ptévaloit fur ceUe qui lui eft ioa^i' 
Biij 
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mife ; & les gens qui penfent comme vous & 
moi , doivent fe. faire un honneur d'enchaîner 
leurs tyrans. Ccft même ce qui petit feul flat- 
ter notre amour-propre, ajouta-elle, avec un, 
air de fatisfadtion que j'interprétai en fa faveur. 

Vous fentez-vousia forcede faire cette épreu- 
ve fur vous-même ? Me croyez-vous digne à'j 
travailler ^vec vous, & capable, reprit-elle en 
me fixant , de rendre votre triomphe aflez glo* 
lieux? Vous n*êtcs que trop propre, répondis- 
je avec vivacité , à la tendrefle difficile. Commen- 
çons donc dès aujoud'hui , dit-elle , notre noble 
tentative; mais/refTouvencz-vous fur- tout d'al- 
lier la pureté du feu avec la froideur de la glace. 
Devenons, s'il fc peut, un exemple plus frap- 
pant, & moins fufpe^que celui de Laure &de 
Pétrarque* Quelle fermeté! quel héroïfme , m'é- 
criois-je. Eh quoi , une femme , l'être raifon- 
nable le plus lenfible, le plus délicat^ le plus 
paffionné^ l'emporteroit fur moi, me feroit rou- 
gir de mes foibleflesl Elle trouveroit en elle 
feule ce, que les Aalheurs & Tétude n'ont pu me 
procurer. Ob, non; je veux l'égaler, je veux la 
iurpafTer , je veux la confondre même. C'en cft 
fait , ^Ue , Sophie^ pudeur , beauté « vous ne 
ïn'infpirerez plus d'amour : & vous , foible Com- 
tefle , je braverai vos efforts, je mépriferai vos 
emportements. Maître de moi , je vais dompter 
«ne paOion qui n'a que trop empoi jonné mes jours , 
qui n'a que trop diffipé mon efprit, & amolli mon 
cœur. Je verrai la des Briiiants , je recherchc- 
ni fon entretien , & elle ne fera que mon amie. 
Un pareil retour de fa part fuffira à mes defirs. 

Retiré chez moi, j'y relus ce que Ciceron^ 
Monficur^^ Sacy^ Madame Lambert & quel- 
les autres ont dit fur l'amitié. Le tendre & i^ 
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luptuèux 0£^/V(j , Livre que j'avois pris foin de 
placer dans la Bibliothèque de Sophie^ fut ôté de 
la mienne. Mon commerce fe fentit de la rigidi- 
té de mes réflexions : je ne vis plus la Comtcflb 
que d'un œil farouche ; je crus même qu*en abju- 
rant Tamour dans le fcin de Monfieur/^ Blanc ^ 
je ferois un nouveau pas vers la gloire , où j'afpi- 
rois. Cependant par une foibleflc wachéeà Thu- 
manité, j'eus à peine renoncé à ^/i^, que j'eti 
refîentis de la douleur. Mais, me dis-je, ^e n'ai 
jamais aimé que dans ledeffein de me lier par l'hy- 
men : il étoitpôffible que j'y parvinlfe ^wç.zjulie\ 
& Mademoilelle des Brillants ne peut condam- 
ner une paffion qui a un but fi légitime. 

Elle s'apperçut bientôt du trouble qui m'agi- 
toit : elle fe trompa fur la caufe; elle en rit & en 
exigea Taveu. Nous nous étions juré une mutuel- 
le confiance ; jela îàtisfîs : ellfe devint plias férieu- 
ft, & repondit Ainftaux objedionsque je rà'é- 
tois empreffé de lui faire. . 

Vous convenez, fans doiâte, que la mort éft * . 
un mal néceffaire ; mais fô fuivroit-il de ce priA- 
cipe, qae fi vous étiez content de la Vie, vousrc- 
nonceriez à l'immortalité qu'on vous auroit pro- 
ffiife ? Non , fans doute. Eh bien , Chevalîef / 
prétendez- vous que, parce qu'il eft néceffaire que 
les hommes fe marient pour perpétuer leur race j 
Vous devez vous alfervir fous un joug dégoûtarit 
& malheure^ux., pour fournir quelques êtres de 
■plus fur une terre qui vous ignore ? 

Son raifonnement étojt trop Ô)écieux par riip- 
port ànousen paiticuHer, pour être combattu ; 
mais ne pouvoit-il pas paraître trop furnaturel 
par rapport aux hommes en général, pour être 
londé ? N'y a-t-il pas quelquefois des amants 
uanquilles , des époux heureux , lui dis-je eûco- 
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le? Maïs le font-ils toujours, reprit-elle ? Rie» 
-n'eft raoina certain. Vous & moi tjrouvons de U 
jRutisfadtion en gardant notre liberté ; pourquoi 
hafarderde la perdre, quand rien ne- nous y ea- 
gage ? Un pareU iyflôme me faifoit efpérjer ua 
Aonneur trop fîngulier pour ne pas Tadmcttre t 
aufli ceffai-je de le combattre ^ana de memettifr 
i portée de le foutcnir^ 

Hélas! tandis qœ je travaiUoi&à endurdr moa 
coeur, je n'eus que trop lieu d'en éprouver la fen- 
fibilité.XJn événement impiévu me fîtvçrfer des- 
larmes de fang. Moniîeui U. Blanc , notre tendra 
eonfolateuj , notre généreux foutien , fut accar 
blé d'une fluxion de poitrine. Que de maux à L*. 
fois feiûblerent creufer fon tombeau , dès le troi- 
■ fieme jour de fa maladie , la fiefre , le uanfpoit 
& une pleureûe l'accablèrent enfemble. La Comr 
tefle&moi ne le quittions pas. Jour & nuit au- 
tour de fon lit, nousului donnions des remèdes 
pour prolonger fa vie , & nous attendions Tinf- 
tant cruel' où il devoir rendre les derniers fou.- 
.pirs. Si fon exiilénce étoit notce plus grand biea^ 
fa perte devoit être notre plu3 grand inaL Notre 
fubfiûance & notre efpoîr ëtoieot attachés au fit 
ébranlé de fes jours. Nous -«îracs Tinllant où ils 
alloient s'éteindre : une foiblefle dans laquelle: 
tomba, ce vieillard fut le préfage funefle de fa fin.. 
Le Médecin, quç je fis promptement appeller,. 
ordonna une potion reftaurante , dont l'efFet> 
Jiiivant lui , devoit décider de la. vie ou de la mort 
du malade. Un de fes^aîentss'offrit à TaJler cher- 
cher. J'applaudis à uç zèle empreffé ^ qui fembloit 
fi bien féconder le mien. Le r'émede fut à peine 
Tenu que je me chargeai moi-même de l'adminif- 
trcr de minutes en minutes •, mais Dieu , quel 
«Afut.l'e£ret,.& quel étoit ce funefte lemede. .v*. 
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Mes cheveux le dreffentd*horreur, quand Je me 
rappelle que ce prétendu lénitif n'ëtoit rien au- 
tre que du poifon , que cet avide héritier avoit 
préparé, & que je prenois plailir à faire avaler à 
mon généreux protcdtemr : ainfi me trouvois-je, 
fans le favoir , complice d'un lâche afTajIîn. Je ne 
fervisque trop bien fes criminels deffeins; le poi- 
fon ne fit que trop de progrès. Il fe rcpandoit dé- 
jà dans les veines du moribond , lorfque le Met 
decinr rentra ; il reconnut la nature du breuvage t 
& l'eut à peine nommé , que la Comtefle & moi 
tombâmes évanouis. Les fpe<Sl:ateurs firent rétea- 
tir Taii de leurs cris , & l'infâme héritier prit U 
fuite. 

Après avoir été prêt à donner la mort i Mon- 
iteur le Blanc ^i^ fus hors d'état de le rappelles 
i la vie. Madame de Senneval & moi refîâmes 
près.de huit jours dans cette maifon , prefque 
aulfi malades que celui que nçus avions prétendu 
yfecourir. Je ne crois pas même que nous eul- 
fîons jamais recouvré la fanté , fi l'on ne nous 
eut appris que notre ami alloit beaucoup mieux. 
te rapport des autres eft toujours fufpect, quand 
il intéreflela vie de l'objet aimé. Nous nous fî- 
mes conduire au pied du lit de Moniieur h 
Blanc, La joie de le voir revenir à la vie, la dou- 
leur d'avoir-manqué de lui donner la mort, exci- 
toientune telle commotion dans mes fens , que 
je ne pouvois que le regarder, pleurer & bé- 
gayer : Ah , mon ami , ah , mon père.? 

Tout mon regret^ me dit avec peine ce foible 
-malade , c'eft de ne pouvoir , en cas d'événe^ 
ment , vous inftruire de bien des chofes , & aifu- 
rcr votre état: mais vous trouverez dans mon cof- 
fre-fort des bijoux & des papiers qui-vous prou-^ 
reromla pj^rtque je pieus £c que j'ai 'toujQura 

B V 
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prife à ce qui vous intércûe. Notre ami ne put 
nous entretenir autant qu'il auroit voulu : fe» 
forces fe refufoient à fon amitié. Il nous remer- 
cia de nos foins : fe plaignit tendrement de leur 
excès. Il exigea que nous allaiiîons nous repofec 
chez nous. Il jura que fa tranquillité & (a vi« 
même dépendoient de cette complaifance. Nous 
le fatisfîmcs & nous nous retirâmes , après Pavoir 
recommandé à Ta^vité de notre propre domes- 
tique. 
. Les effroi ts de Thumanîté glacèrent les feux 

. de l'amour. La Comteffe ne me parloit que de 
fon ami , ou plutôt ne s'occupoit qu'à pleurer 
fur fa fîtuation. L'amour ne rentra dans nos 
cœurs , que lorfqulls furent entièrement trati- 
ijuilles fur la fanté de Moniteur /<; BIa0c:2\oxz 
je fondai Mndame é/e Senneval^Mt le fort de fafiN 
le. Elle me fit entendre que yulie étoît prête è 
prendre le voile, & me combla de douleur. Elle 
tn.^ fonda pareillement fur me? fcntiments pour 
elle. Je ne lui fis entrevoir que de rindifl^rence ^ 
&jeraccab aide défefpoir. 

Ma longue abfence de cheï la jîlléon avoît 
caufé de l'inquiétude à fa fille & à Mademoifelle 
des Brillants. Celle-ci fe chargea de m'en faire 
des reproches , & s'en acquitta en m'adreflanc 

. une Lettre, qui m'intéreifa autant par la pureté 
du ftyl,e , que par l'exaftitude de l'orthographe ; 
chofes]>eu ordinaires dans unfiecle où beaucoup 
de femmes fe faifoi^nt encore un mérite dé 1*1- 

Înorance. L'écrit de cette-perfonne mo^troit de 
éducation IS&Tuppofoit delà naifTaivce. Je me coi^- 
lentaî cependant d'y répondre par un feul billet, 
■jne faifant un devoir de confacrer ma première 
vifite à mon cher h Blanc. En effet j'allai chez lai 
*dès ^ue mes force» me le penaûre»!. liC preoiler 
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triage quMl fit des fiennes^ fut de me confier une 
petite botte cachetée ^ qu'il me chargea de remet* 
tre au plutôt ii la Comteffe, en me recommati" 
dant de ne ia lailfer ouvrir qu'a elle feule. Je U 
lui portai far le ehamp^Ceci me parolt conte- 
Dit des papiers (ëcrcts dont j'ai coonoiffance, 
me dit Madame de Senmval\ permettez , Che- 

iralier Je n'attendis pas qu'elle eut achevé 9 

& je me retirai pour la laiffer libre. La Comteffo 
me rappella bientôt , & s'écria: Venez ^ Senm^ 
val , venez admirer le nouveau bienfait de notte 
incomparable ami. La boite contenoit quatre ac- 
tions de la Compi^nîe des Indes dé'cinq cens li- 
vres chacune, avec un billet^ ctù le foible vieil- 
lard avoit écrit lur-mêmc <:es mèts^ qui font en- 
core gravés dans mon cœur. 

^ Mes chers amis. J'ai fait* vœux dans ma 
9, maladie de donner ceci , à ceux qui m'aiment 
^ le plus, le refufer ce ferôit me rendre par- 
„ jure, & m'en parler ce feroit affliger l'ami le 
„ plus tendre. 

Omon cher Je BlanC^ Jlnvoque vos mânes, 
je dhrinife votre mémoire toutes les fois que je 
me ra^ppelle la générofité qui caraâériibit votre 
belle atne. Nous ne pûmes malgré les défenfes 
impofer filence à notre gratitude : nous couru-- 
mes chez lui pour l'en affurer ; mais il nous fer- 
' ma la bouche , en nous difam : paix ^ mes amis y 
paix Votre fouvenir trouble tonte ma fatisfae- 
tion. Je croîs que !e pkifir d'obliger, étoit un 
principe de (rie dans ce gilant homme. Ses for- 
ces s'acèreilToient avec Tes ferrices, il fut enfin 
rendu à nos vœux ^ $t revitit m^o charmer les 
ennuis de notre folitude. 

Comme il m'avoit jette dans Pinquiétude fur 
]Bon origiue ^ qu'U xiv^çfix pat voulu Da'expU- 
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quer; je foupçonnai qu'il pouvoit être mon pe* 
je, éc que quelques raifons Tavoient obligé i, 
m'en faire un myftere.. Dans cette idée , je me/ 
perruadai qu'en l?engageant à nxius xaconter fer 
aventures, j'en fuivrois fi bien le qouts, que je 
pourrois déoourrir cequi m'intéreflbit le plus.,. 
& ce que je defîroii^ ^ardemment. Je lepreiïÀi 
donc de bous faire le récit de fon hiftoire. Il 
réfifla à mes premières demandes, mais il ne put 
fe refufer aux folUcitations de la Gomteffe,. &; 
il nous fatisfit en. ces terme?.. 



/li I S T O I R E 
© S MONSIEUR 
LE Bh AN Q. 

NÉ Oentilhomme, mais pauvre ;j'àl éprouvé 
dès ma jeuncfle les injuftices de la nature , 
les rigueurs delà fortune & les chagrins de IV 
mour. Ma mère-, idolâtre d'un autre $ls, n'avoit 
que de la haine pour moi.. Jfofois à peine le 
nommer du doux nom de mère ,. tandis que ce 
fils dénaturé abufolt infolemment de fon aveu- 
gle tendreffe. La perte que je fis de mon. père, 
m'expolk. encore davantage aux duretés de fa 
veuve. Dès que j'eus achevé mes études,' elle 
me chaffa de la maifon paternelle. Un ami de 
Collège, nommé Dejaliesy,, qui c&oit devenu 
maître de fa. fortune par la moit.de fe6|)arenu, 
voulut bien fe charger de travaillera la mienne. 
Il me prit chez lui, & me combla de bienfaits 
pendant environ £x.;noi$ que dura notre liaifoo : 
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is plat une fuite des vicifiîcudes attachées à 
rfiSmanité , je perdis en une nuit le tréfor de 
Panjtic & l'auteur de mon bien-être. Toute no- 
tre %iaifon étoit plongée dans un profond fom- 
meil , lorfque je fus éveillé tout-a-coup par le 
bruit effrayant de gen&qui-crioient confufément': 
A l'aide, au fecours. Il me fembla que ce bruit ' 
vcnoit de la rue. Je me jettai hors du lit; je 
courus à ma fenêtre ; une réverbération qui mç 
fiappa en ouvrant les volets, me fit concevoir 
que le feu étoit dans le voifmage. Je fortis pré- 
cipitamment , k deffeih de fecourir les.malheu- 
leux qui pouvoient être incendiés : mais à peine 
eus -je fait quelques pas fui le péron , qu'un 
tourbillon-de fumée qui m'engloutit, me fit con^- 
Jedturer que le feu ctoit dans Tappartement de 
mon ami. J'y courus auffîtôr; & fentant le par«* 
quet éclater d'efpace en efpacefous mes pas, je 
me hâtai de porter une main fecourable à mon 
hôte. Il me jette fa femme dans les bras , me la 
recommande, me preffe de fuir ^ veut me fui- 
vre, & s'abyme à dix pas de moi ayec le plan- 
cher qui. s'écroule. Effray.é du bruit , je me re- 
tourne, & j'apperçois mon ami au milieu des dé- 
combres & des. flammes. L'œil qui le fuit, le 
voit auffitôt en cendres. Jfeuife expiré de dou- 
leur , fi le digne fardeau qu'il m'avoit confié , 
n*eut ranimé toutes mes forces. Il eft au moins 
confolant de devoir fa vie au foin qu!on a pris 
de celles des autres. 

Madame DeJJalks fé retira après ce trille 
événement che* un oncle de qui elle dépendoit. 
Je meplaifois à allerlavifiter. Il mcfembloit re- 
voir encore en elle des veftîges du malheureux 
ami que j'avois perdu. Il eft un âge où l'on fc 
uoiçpe facUepieo^ iùr kf Xentiments qui nous 
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«fifeûent utiprès da fexe On attribue i Pamicié 
€e qui appartient à l'amour. Cette Dame joi- 
gnoit au caraûere le plus dou3(^, à Tame la plus> 
tendre, les traits les plus frappants. Je ^'avois 
Jamais aimé , & j t fus bientôt épris de cette char- 
mante veuve. E le fut fenfible à ma paflSon : elle 
la partagea même au point que nous en vînmes 
à parler d'Jiymen. L'onde de mon amante, hom- 
me vain, avare & brutal, rejetta durement în 
propofition, & prétendit même dès lors nous cna- 
çècher de nous voir. Lés obftaclcs en amour ne 
fervent qiu'à rirriter.Nous cefllmes de nous ren- 
contrer en public, mais nous ne fhnes que nous 
rejoindre plus fouvént en particulier. "Un ibir 
uu'aprèis avoir médité cnferable fur les moyens 
'4e nous affranchir de la tyrannie de cet oi>- 
de , nous étions allés nous j urer une foi éteineDe 
^ans un Temple, il nous furprit aux pieds des 
Autels. La fainteté du lieu ne put mettre uii 
frein à fa rage; fa main téméraire ofa couvrir ma 
joue de honte. J'arrachai auffitôtracwi ennemi du 
"iîeu faint qu'iî IbuîUoit par là préfence; & dès 
qu'il en fut forti^ je mepréfentai à lui l'epéé à 
la nKiin. En vain mon amante fe mit-elle au mi- 
lieu de nos armes; l'honneur me fit oublier l'a- 
mour. Je ne m'occupai qu'à venger mon affront 
Mais Dieu ! quel fut le préliminaire de cette ven- 
geance î Madame Dâffal/es fut ta première vîdti- 
ine facrifîée i mon aveugle fureur. Elle tomba 
au milieu de nous d^un coup que je lui portai 
dans lé feîn. Sa chute éteignît pidque ma valeur. 
Je me baîlfai pcmr la fecourir : mon lâche com- 
battant profita de cet inftàntpour me porter on 
coup fourré. Je le repoulfai avec tant de vigueur , 
. que je fis tCKnber cet alTaflin ; mais fâ rage n'en 
4eviat.^ue pins crinùaélie fc plus «dieufe» lie 
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barbare fe dlfpofoit à poignarder fa propre niè- 
ce, fi je n'eufle paréle coup. j'aRois -même pur- 
ger la terre de ce monftre , fi la trop gcnéréufc 
veuve ne m'en eut empêché, en relevant mon 
épée d'une main^ & tenant mon habit de l'au- 
tre ; cette fecouire me fit gliffer à terre. La rage 
de mon ennemi n'étant point aiîouvie, nos coups 
D'en furent que plus cruels. Le corps fanglant 
de^mon amante fut le théâtre de notre féroce 
combat. Nos épées, eti fedroifantincenamment, 
touchoient & déchiroient ton (cin par leurs fré- 
«juents mouvements. J'eus tout à la fois à défen- 
dre mes jours &les fiens. L'extin6tion de fa voix 

me porta même à venger fa mort OCiel l 

mes amis, dit triftement Monfieur /e BlaAC en 
«'interrompant, que vous impofez une tâche 
douloureufe à un homme de mon âge , en le for- 
çant de rappelier les écarts & les malheurs de ft 
jeunefle. Il ne falloit pas avoir toute la fenfiW- 
licé de ce généreux vieillard pour être navré de 
fon trille .récit:t)Ous le priâmes de vouloir bien 
l'interrompre , jufqu'à ce qu'il eut la force de 
nous en raconter la fuite, & nous celle de l'exir 
tendre. 

L'hifloire tragique de Montxegat le Btanc avoit 
répandu trop de triftefle dans mon ame , pour ne 
m tâcher de la diffiper. J'allai a ce defïein chez 
la Alîéon. Mademoîfëlle de,s Brillants y étoit : 
elle me parut plus belle ouc jamais. Outre qu'elle 
avok les attraits de SofiU , elle en avoit encore 
de particuliers , qui ne contribuèrent pa« peu ft 
m'intérelTer en fa faveur. Je ne fajs fi elle s'ap-^ 
perçut du trouble qu'elle excitoit dans mon ame; 
mais il me parut qu'elle s'en prévtl oit pour exa- 
gérer fki reproches fur ma longue abfence. Je me 
lemi» 9S»i bien poux M dîie ^ue la fiable âne* 
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tié ne devoît pas être fi exigeante que l'amour*, 
& que le tort d'un ami ne pouvoitêtre traité 
Comme un crime d'amant. Elle parut craindre 
que je ne priffe le change fur Tes fentiments, & 
lés rapporta fi bien à Pamittë 4 que je n'eus pas 
lieu de douter, qu'elle ne conçût rien autre pour 
•nioi. Dieu ! que le portrait qu'elle en faifoit étoit 
agréable-, qu'il étoit féduifant, & que j'avois de 
plaifir à l'entendre ! Rien n'auroit pu m'en di(^ 
traire , fi Ton ne nous eut engagé à jouer. Mon 
efprit a toujours été trop attaché à la Philofo- 
phie , pour ne pas haïr un paffe^ temps qui prouve 
la futilité de l'efprit , & développe les vices de 
Tame. Cependant je ne pus refufer à la belle des 
Brillants une" complaifance qu'elle regard oit 
comme indifpenfable de kjpart d'unGentilhomme. 
On fît un Pharaon.: car il n'y avoitque des jeux 
de hafard dans cette maifon, qui, ainfî quej'au- 
rois dû le dire , n'étoit rien autre qu'un tripot. 
Ces fortes de maifons font des elpeces de gale- 
ries , où Ton voit les portraits des hommes tels 
qu'ils font. L'intérêt qui les anime fait voir de 
combien de rufes, de fripponneries, de duretés, 
de trahifons ils font capables , pour acquérir , ou 
pour défendre la poffeffion de l'or. L'étude que 
j'ai toujours aimé à faire du cœur humain fut 
peut-être le motif qui m'engagea à y retourner 
plus fouvent que ne devoit Te fiiire un homme 
de probité &: raifonnable. 

Mon affiduité dans cette maifon roc mît à 
portée d'y rencontrer un jour une femme donc 
l'air contrit & humilié contrafloit beaucoup avec 
l'élégance & la coquetterie de fa parure. Les 
malheureux ont toujours eu droit d'intérefifer 
mon cœur. Je m'approchai de cette perfonne; & 
»ptè9 lui avoir fufiifammeat exprimé par nra* 
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wgards combien j'étois touché de Ton afflîûion , 
je me hafardai de lui en demander la caute. Hé- 
las! Monfîeur, me dit-elle, l'honneur & la ver- 
tu , la. baûefîe & le vice font ie. fujct de mes cha- 
grins. Un parel} début me fit prêter l'oreille la 
plus attemive au récit qu'elle me fit en ces ter- 
mes : mon coeur a été la dupe de mes yeux; 
j'ai aimé fans examen , & j'ai époufé fans réfle- 
xion un homme dont les agréments extérieurs 
ne malqu oient que trop bien les vices de rame. 
A peine ai-je €té lice. à ce malheureux, qu'il 
m'a fait éprouver la tyrannie qu'exercent d'or- 
dinaire chez eux ces gens qui fe facrifient aux 
prétendus plailîrs de la fociété. Le lâche , après 
avoir diffipé tout mon bien y exige que je facri- 
Êe mon honneur pour fournir à (esdépenfes. Ge 
motif ne m'y détermineroitpas,m.algré lescruaur 
tés qu'il me fait éprouver journellement; mais 
un petit enfant que ma tendrefle me fait alaiter 
moi-même, & à qui l'aliment naturel manque 
jai la mifere où jje me trouve plongée , me dé- 
cide à faire une démarche qui va me couvrir à 
jamais de honte & d'infamie ;. & j'attends dans 
cette maifon , fous cet habit d'emprunt , ua 
homme riche, avec qui mQn indigne mari eft 
en marché de mes funeftes charmes. Ah! Monr 
fîcur, quelle cruelle fituatiûn ! Je me vois ré- 
duite à être mère dénaturée , ou femme desho* 
notée. Je ravoocrai, le récit de cett€ infortur 
née réveilkfe,toute mon horreur contre les homr 
.nîes..Le'i vices de l'humanité défarmeront toui' 
jours fcs plus zélés défenfeurs. Je devois plus 
que des confeils à cette malheureufe : auflî ne 
m'en tins-je pas là; j'acquittai la^dette quej'a- 
vois contradée avec elle dès l'inftant qu'elle- 
tt'Avoit découvert fes.hefoins , ^& je fortis grédi-. 
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pitamment de cette maifon , où les charmes de 
Mademoî'felle des Brillants^ ne purent me re- 
tenir une minute, tant le récit que je venois 
d'entendre, occupoît& attriftoit mon ame. La 
Comcefle, que.jc revis ne put même par fes dou- 
ceurs & par fon affeftion , me diftraire de l'idée 
de cette infortunée. Ce n'étoit point de l'amour 
que je fentols pour cette femm«- La vertu fi 
Bien càradtérifée n'înfpire que du refpeft, fî j'é- 
prouvois encore quelqu'autre fentiment pour 
elle , c'étoit Teftime , la pitié. Ce dernier me 
fit concevoirle projet de tenter la fortpne du 
jeu pour me mettre à portée de réparer la fîen- 
ne. Il me parut que ce motif contribuoit à mon' 
bonheur : je gagnai beaucoup en peu de temps. 
Un jour que j'étois allé chez la jiîléon à defiein 
de remettre mon bénéfice à l'Inconnue , on me 
prefla de tenir la banque ; j'acceptai une propo- 
lition qui me fervoit de prétexte pour l'atten- 
dre; j*eu$ encore un bonheur extraordinaire. Le 
Ponte qui perdoit le plus, attira Tattention de 
tous les fpedtateurs par le flegme & la férénité 
qu'il montroit. Une main appuyée fur fa carte, 
& l'autre paflee dans fon eftomac; il pouflbit à 
la banque, en fouriant, toutes les fommes qu'il 
perdoit. Quelqu'un lui ayant fait compliment 
de cette tranquillité. Elle n'eft qu'apparente, 
dit-il avec feu, en fe déboutonnant é en mon- 
trant des lambeaux de chair qu'une rage fecrette. 
lui avoît fait déchirer avec fes ongles. * Cefpec- 
tacle fanglant fit cefler le jeu & me ^t même 
promettre de ne plus m'en occuper. Je me rc- 
proc'noîs en fecret d'avoir peut-être contribué 

Il II . ■■■ r II .1 I II ■ .1 I — 

f*) Ce trait ert neuf dans cet ouvrage , & s'il a paru dan» 
-an autre , c'eft «ûrement d'apfèi celu»^ 4aftt le iliMWfrr» 
apafl($ dans plufîeoft mains. 
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à la ruine d'une perfonne en cherchant à faire la 
fortunç d'une autre. Ceft ainfi que toutes les 
aâions de Thumanité, même les meilleures, fe 
fencenc de fa foibleffe. 

Je m'occupois de ces réflexions en revenant 
le foir chez moi , lorfque je fus colleté par un 
homme qui me demanda i voix bafîe la bourfe 
ou la vie. L'emploi que je voulois faire de l'ar- 
gent dont j'étois porteur me le faifant regarder 
comme un dépôt , je me réfolus à faire une vi- 

};oureufe défenfç pour empêcher qu'on me le prît, 
'attaquai moi-même le voleur avec tant defor-* 
ce qu'il fut obligé de me demander grâce i ge- 
noux. O Ciel! quel fut mon étonnemeut, quanë 
je reconnu à la lueur d'une lanterne cet homme 
Dour être celui qui s'étoit déchiré le fein dans 
la niaifon d'où nous fortions. L'adtion au'il ve- 
ndit de commettre & la pofture dans laquelle 
je le voyois, rhumilioient affez fans que jeTac- 
cablaflepar les moindres reproches, & quand j'au- 
irois voulu lui en faire , raveu qu'il me fit de 
fa mifere & de celle de fa famille auroit fuffit 
pour m'em empêcher. Qu'étoit-il befoin, luidis- 
je, d'expofer votre honneur & vos jours pouf 
reprendre un bien qui vous a appartenu , & que 
votre infortune vous donne un fi jufte titre de 
revendiquer. Je confens de grand cœur i vous 
ic rendre , mais je veux être afluré que votre fa- 
mille qui 7 doit prétendre plus que vous , en 
profitera : je vais donc vous reconduire afin de 
vous voir remettre cette fomme à votre femme 
en ma préfence. Il y ^onfentit h me conduifit 
chez lui, en me montrant autant de repentir de 
û balfelfe que de reconnoiflance pour mon pro- 
cédé. Ceft ici où le Lecteur fenfible pleurera 
avec moi fur les vices & les malheurs de rhua»- 
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nité. Ce joueur tenoit fa femme dans un gre-^ 
nier lambriffé , où Ton voyoit à peine les meu- 
bles les plus ncceflaires à la vie. Cette infortu- 
née frémit en me voyant entrer avec fon marh 
Son émotion réveilla ma curiofîté ', je m'appro- 
chai d'elle pour découvrir fes traits à travers les 
linges groffiers qui lui fervoient de coëffures , & 
je reconnus la vertueufè femme pour laquelle 
j'avois fi bien défendu mon argent. Venez-vou» 
perdre le prix de vos bienfaits ? Viens- ru met- 
tra le comble à tes lâchetés, nous dit-elle à l'un 
&àrautre? Le Joueur ne me donna pas le temps 
de la raffurer. Il lui fit avec ingénuité Taveu hu- 
miliant de fes baflcffes &' de ce qu'il appelloit 
ma générofité. Je m'empreffai de compter a cette 
Danïc l'argent en queftion , & }*avoueque j'étois 
fenfible au plaifir fubit que la vne de tant de 
. louis parut lui faire.L'or , il eft vrai , n'cft qu'une* 
' pouffierev mais la cupidité de l'homme y a at- 
taché un prixfi néceflaire à la vie, qu'il fc réjouit 
en voyant , non la matière en elle-même ,. mais 
le principe de la fubllance. ' 

- La nuit étolt fort avancée, mes Hftes ne 
voulurent point permettre que j.e m'expofafleà 
revenir chez moi; de mon côté, je ne voulus 
pas non plus les quitter , que je ne fulïe sûr que 
leurs fonds feroient placés utilement. Nous al- 
lâmes de très- bonne heure le lendemain chez un 
Notaire, où j'engageai le Joueur à faire l'acqui- 
fition d'une terre qui étoit à vendre dans le Poi- 
tou. Je lui fis envifager que c'étoit le meilleur 
emploi qu'il put faire de fes fonds, tant pour 
en alTurer l'héritage à fon enfant, que pour ne 
pas s'expofer à en diffiper les revenus. Je lui van- 
tai la vie privée de la Campagne, qui nousrap- 
prochede l'état de- nature dont la nature nou« 
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t privé, en nous jettant au milieu du trouble 
des Villes & des Cours. Il feroit difficile d'ex- 
primer les temoignages.de reconnoiffance de ces 
deux époux. Ils auroient bien voulu fc mettre 
a portée de les répéter fouvent, mais je m'in- 
terdis le pJaifîj de les revoir , dans la crainte 
Que quelque foibleffe ne ternît la généroficé des 
fervices que j'avois ;endu à cette jeune perfon- 
ne. Je Pavois affez vue pour faire fon l)onheur , 
avois-je befpin de la ^revoir ? 

Les hommes pofément généreux, le > dévots, 
par exemple , me reprocheront de n'avoir pas 
partagé mes bienfaits entre cette famille & la 
mienne ; mais cette combinaifôn fuppofe une 
tranquillité d'jinie que je n'ai jamais éprouvée 
en préfence des malheureux. Ces tfpeces de Cen- 
feurs feront plus fondés à me reprocher l'étroite 
liaifon que je formai avec la ^fes Brillants ^ & 
dont l'ordre de mes Mémoires exige que je faf- 
fc-Taveu. Je trouvai un jour cette beauté, qui 
lepofoit mollement fur un fopha ; quoique fes 
yeux fermés dérobaflîsnt l'éclat frappant de la 
beauté, le coloris de fes joucii laiflbit encore • 
voir Les traits flatjteurs des Grâces. Je jouis peu 
de temps de cet agréable fpeûacle. Cette fille 
s éveilla , s'appliqua à réparer le défordre de fes 
ftabits, qui ne me fembla que mieux ordonné. 
Elle étoit belle , fon attitude étoit voluptùeu- 
^î &j'étois homme. Mon premier mouvement 
en fut une preuve, Madcmoifelle dès Brillantt 
le repoufla de manière à m'en faire rougir. Elle 
parut fenfible à ma confufion & vouloît ladiC- 
^per, en m'adrefïànt cedîfcours. 
^ Chevalier, quand jem'expofeàvoé tranfports, 
c^eft qu'ils mefembient n'appartenir qu'aux fens 
«P déroger i cette pur«té de fentiment q.ue je 
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veux qui foit établie entre nous. Je l'affuraî que 
fa délicatciTe rappelloit toute la mienne; mais, 
elle m'interiompit en me difant : Si cela eft , com-> 
me je me le perfuade , je ferois affez curieufe que 
nous puiffions un jour tenter une épreuve philo- 
fophique,, qui pour être bifarre n'en Ternit pas 
moins courageufe: je voudrois , continua-t-el- 
le j en mettant plus de volupté dans fon attitude , 
que négligeant les précautions que la bienféan- 
ce a imaginées contre la foibleiTe humaine , nous 
eulïïons la force de nous permettre certaines li- 
bertés qui n'appartiennent d'ordinaire qu'aux 
Amants. Retenus tous deux par une eftime ré- 
ciproque , par une vanité perfonnelle , nous 
craindrions également, & de tenter, & de fuc- 
comber.Que disrje , ajouta-t-elle en laiflant tom- 
ber ncgligeamment Ton beau bras fur mon épaule , 
nous ferions aflezau-dcffu s du commun des hom- 
mes pour braver les dangers qu'ils prouvent ^ 
ainlî, mériterioBS-nous à jufte titre le nom de 
Philofophes. Elle me fixa avec un fourire en- 
chanteur & reprit : Il feroit fingulier qu'une 
Étrangère, une femme nce dans descHmacsfau- 
vages en comparaifon de celui-ci , l'emportât par 
cette efpece de lloïcifmc fur toutes vos Dames, 
fî vantées pour la fagacité de leur elptit & la déli- 
cateffè de leur cœur Mais , peut-être re- 
gard ai-je , comme un exploit glorieux ce qui ne 
feroit qu'une action indifférente; il faudroit pour 
qu'elle eût du mérite, que votre cœur fût affez 
libre pour pouvoir penfer à moi. Eh, le moyen 
que tout occupé de la divine Sopbèe\ il puiffe 
feulement foupirer un inllant pour un autre...... 

Ah! Madame, pourquoi me rappellez-vous le 
fouvenir d'une ingrate qui ne m'a que trop don- 
né fujet de Tabandonnei^ . , , . Vous ftreas siuelt 
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font mes griefs contre elle, & s'il étoit poffible 
c|ue je ne vous les euffc pas aflez détaillés, cet 
écrit fuffira pour vous eaconvaincrc. Jeluimon- 
l trai alors la dernière lettre que j'avois reçue de 
cette Amante; elle la lut à plufieurs rcpriles, 
fou rit , & me dit en me la remettant : Cheva- 
lier, j'en ai aflez vu & cela me fuffit.'... Eh bien! 
Madame , douterez-vous encore de la liberté de 

mon cœur ? .Non , mais je puis toujours 

i ' me méfier du pouvoir de mes charmes Mes 

i yeux ne vous en alïurent que trop, repris-je en 
i", imprimant^un baifcr fur fa main que je furpris 

I à la dérobée Vous voyez, me dit-elle, que 

; je tente dcja l'entreprife , puifque je vous lalffe 
I faire, & que je me combats moi-même en îe- 
, primant le plaifîr que j'éprouve. Oui, Cheva- 
lier, fi j'étois alTez foible pour me foumetre à 
\ l'amour , ce n*eft qu'à vous feul qu'il pourroit 

devoir fon triomphe Un fi tendre aveu me 

tranfporta; je me précipitai aux genoux de cette, 
belle que j'cmbrafîai mille fois *, elle jetta un re- 
gard ianguiflant fur moi , voulut m'ordonner de 
' me lever , & n'eut pas la force de proférer une 
; parole^: un feul foupir fut fa réponfe. Un mou- 
vement machinal ayant fait rencontrer nos deux 
, bouches^, fembla les réunir pour nous commu- 
niquer nos âmes Moment délicieux, mais 

funeftel le plaifir chafla le fentiment, la raifon 
fuccomba , . & l'amour fut vainqueur. Le re- 
mord fuit de près le crime Un morne filence & 
des larmes ameres fuccéderent à notre foiblefle. 
' Dès que nous fûmes -revenus de notre trouble-, 
nous femblâmes nous accufer & nous juftifier 
mutuellement par nos regards confus & nos pa- 

. tôles entre-coupées Cette journée marquée 

par le plaifîr eût été paifée dans le chagrin, f 
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refpritdeMademoife le des Brillants ne fut pur- 
venu à le diffiper. Quelques traits de fa conver- 
fation ayant excité ma curiofîté fur fon origine, 
je la priai de me faire le récit de fes aventures , 
elle feiît un plaifîr de me làtisfaire àcominença 
fon Hiiloire de -cette forte. 



HISTOIRE 

DE MADEMOISELLE 
D ES S RJLL^NTS. 

CE que j'aî à vous dire du liea de ma nalfBince 
tient du prodige. Je fuis née dans le fein de 
la Terre , & je fuis peut-être la feule de mes com- 
patriotes qui en ait vu la furfàce , & qui ait joui 
de k chaleur & de l'éclat du Soleil. Je dois fa- 
tisfaire votre curiofîté fur la nature de mon pays 
avant que de vous apprendre <)ui je fuis. 

La Pologne, ma Patrie, eft comme vous le 
favez fân"S doute, un pays couvert de riches cam- 
pagnea, de vallcs prairies & d-e belles forêts. 
Cracovîe , Capitale du Duciié de ce nom & de 
tout le Royaume , eft iituée (ùr la rivière de la 
Viftule dans une grande plaine ^où l'œil fe perd 
en contemplant leç riches productions de la na- 
ture. Je ne pourrois vous faire ou'imparfaite- 
nient la defcrîption de cette Ville , l'une des 
plus faraeufes du monde tant paria profondeur 
dés foifés, l'épailfeur d€s murs, & la force des 
tours qui la défendent , ou« par l'alignement & 
la largeur des rues , la nauteur & la fyraétrie ^ 
des maifoQS , le nombre & la magnificence des | 

Palaii 
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Palais qui la décorent. Cdaidcs Rois bâti fat une 
émlnence, femble s'élever au-ddrus des autres 
pour les d&cer par la nobleffe de fon architec- 
ture, le goût de fa diftribution , & la beauté de 
fes triples galeries, ainfî que par la richeife de 
Tes emmeuâements, la perfei^on de fes peintu- 
res, & le charme de fon point de vue. 

J'aurois tort de in'étendre avec oftentation^ 
fur tant de magnificences qui me font prefque 
étrangères , puifoue je fuis née comme je vous 
l'ai dit dans le lein de la terre. A quelques 
lieues de Cracôvie eft une mine de fel que i'oa 
appelle Èocbma , qui fut trouvée en lasa. L'ex- 
tcrlear de cette faline n'a rien de plus extraor* 
dinaire que vos carrières. L'ouverture par la* 
quelle on y defccnd eft i peu près la même que 
les leurs; mais fon extrême profondeur & plus 
encore ce qu'elle contient, paroitront prodi- 
gieux aux gens qui ne connoifîent d'autre pajrs 
-^ue ceux de votre Atmofphere. Après «voir def- 
tendu plus de trois lieues dans la terre par û^^ 
cables & des échelles de corde. On eft tout éton- 
^U^ l'éclat refplcndiflknt qu'on trouve dans un 
louteriein fi profond. Il eft foutenu de toutes 
parts par des pilliers artiftement taillés dans le 
lei, & qui femblent, à l'aide des flambeaux qui 
^ous éclairent, autant de colomnes de crlftal 
parfemées de diamants , vous êtes encore plus 
lurpris quand, en parcourant cette efpace immen- 
"î » vous appercevez qu'on a percé des rues 9 
S^'ona formé des places, fabriqué des fnaîfons 
<«nscettc efpece d'abyme, ouplus de cinq cents 
y^nages habitent , en obfervant les Loix que 
^es Juges y prononcent dans un Tribunal, & la 
5;«lîgioa que des Piètres y enfeignent dans un 
Tempte, 

Uvn m . C 
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Mon père, nommé Sigifmond^ né aiofî qat 
'moi dans cette Ville ténébreufe , eft à là tête de 
Pefpece de Gouvernement démocratique qui y 
eil établi. Cette Place éminente le met à portée 
de faire leshonneurs de la Ville au peu d'étran* 
gcrs qui. ofent y defcendre par curiofité. On n*jr 
voit prefque jamais venir de François, foit'^que 
leur moUeife naturelle foit effrayée d'une telle 
tentative , ou que leur préfomption ordinaire 
dédaigne de pareils prodiges. Le feul que j'y aie 
vu* a été caufe de toutes les aventures de ma 
vie. Cétoit un Médecin qui parcouroit la terre 
pour en découvrir & en admirer les produâions. 
La profondeur de fon cfprit, l'excellence de Von 
caraâere lui gagnèrent à la fois & le cœur de 
mon père & le mien. La modefte retenue danô 
laquelle on élevé les Demoifeîies Polonoifes ne 
me permettoit pas de lui lailTer voir mes fenti- 
ments , mais la pénétration qui eil propre aux 
JCavaliers François , les lui fît bientôt connoître. 
Il m'invita un jour à aller avec lui chercher des 
fimplcs au bord de la fource d'eau douce qui 
pafle dans cette Saline. Il prit occafion de cette 
fingulatité pour admirer les prodiges de la Na- 
ture , & fut galamment me féliciter de mes char- 
mes, comme s'ils eufîent été eux-mêmes plus 
admirables encore. L'embarras avec lequel Je lui 
répondis, lui fit aflez comprendre que je parta- 
geois fon amour. Il profita de cette découverte 
pour me propofer un enlèvement. Il prétendit 
m'intéreffer à connoître ce Monde ; mais je l'a- 
vouerai, ce fut moins la curioficé de voir votre 
Hémifphere , que le plaifir d'y vivre avec lui 
qui me décida. Le jour du départ fut arrêté en- 
tre nous , & je l'attendis, non avec l'inquiétude 
convenable à une perTonne &ûs es^périence | maii 
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arec 1 impatience naturelle à une Amante en- 
flammée. Mon attachement pour ce jeune hom- 
me , l'emporta fur celui que je deveis à mon 
père, tant l'amout a de pouvoir fur un jeune 
cœur. Le fentiment le remue, mais les paflions 
i entraînent. M'étant traveilie en fimpie ou- 
yner , je me mêlai avec ceux qui conduifoient 
a 1 aide des chevaux , une colomne de fel Jufqu'à 
l'ouverture de ce fouterrein , & je me mis fur la 
machine qui tiroit cette matière du fein de la 
terre. Le Médecin me tint dans fes bras & m'aida 
a rapporter la fatigue de et fmgulier voyage. 
qui dura près de fix heures. A peine fus-je arî 
Tvrée fur h terre, que la vue & la refpiration 
œe manquèrent tout-à-coup. Le Dofteur y mit 
ordre auffitôi , & me raffura en m'apprenant 
aue c étoit I effet naturel que dévoient produire 
far moi la clarté du jour & la fubtilité de l'ait 
qui métoient étrangères. Comme 'nous avions 
tout à craindre des perquifitions que. pouvoit 
faite mon père , nous prîmes le parti de féjour- 
«er quelque temps dans les forêts volCnes.Nous 
fîmes une cabane de branches d'arbres oue 
cous entremêlâmes de ronces & d'épines' poui 
nousdéfendre pendant les nuits, des Sangliers, 
des Ours , & des autres bêtes fauvages dont ces 
forêts font peuplées. Mais , hélas ! toute la pré- 
voyance de l'homme, ne peut le mettre à cou- 
vert des accidents aufqueh il eft naturellement 
expofé. Qoand nous crûmes avoir affczféjourné 
dans ces forêts, nous nous réfolûmes à y mar- 
cher jufqu à ce que nous fuffions à portée de 
prendre une chaife de çpfte qui nous conduisît 
en France. C'etoit en Été. La chaleur m'ayanc 
forcée à prendre du repos, nous nous afslmes- 
dans l'endioit le plus épais du bois pour oout 
• C. ij 
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dérober aux ardeurs du Soleil. Habituée à wrc 
dans les entrailles de la terre , toutes les curie- . 
iîtés de fa furface m'étoient étrangères & nou- 
velles. Je fus extrêmemept furprife de voir for- 
tir un elTaim d'abeilles , qui s'étoieot ^retirées 
dans le creux d'un arbre , ainii qu'elles ont cou- r 
tume de le faire dans nos forêts oîi l'on en voit 
beaucoup , malgré les froids excefififs du climat. 
Le Médecin fe plut à me faire la defcription 
dt^ travaux & du gouvernement de ces elpeces 
de Républiques. Gomme il vit que je craignois 
d'être bleffée par ces petits infedes, il fe leva 
à deifein d'aller couper une branche d'arbre 
pour m'en défendre , & n'en ayant pas trouvé i 
fa portée autour de nous, il s'enfonça dans le 
bois pour en chercher. Il me parut qu'il urdoit 
à revenir; je Pappellai à plufîeurs reprifes fans 
qu'il répondît. Impatiente de le revoir j'allai i 
fa rencontre. Je fuivis d'abord le fentier qu*il 
avoit pris ; mais ce petit chemin fe perdant dans 
les détours de mille autres, je marchai autant 
-qu'il me ifut poflîble fur la trace de fes pas; celle- 
ci me conduiCt à la longue a celle d'un fang qui 
paroiflbit nouvellement répandu. Tout mon 
corps frémit à cette vue , & je ferois morte de • 
frayeur fi je me fufle perfuadée que ce fut le 
fien. Hélas i Je ne tardai pas à en être convain- 
cue. Je vis mon Amant étendu par terre fan» 
couleur & fans vie; fon corps à demi rongé étoit 
encore en proie , à la voracité d'une horrible 
Panthère qui achevoit de lui déchirer les en- 
trailles, qui lui arracha le cœur & fe.fauvft en 
m'entendant approcher. Cette bête féroce en 
fuyant laifla tomber de fa gueule enfanglaniée 
ce cœur encore fumant. La précipitation avec 
Istquelle je cyurois toute égarée me le fit écrafet 
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Ibas mes pieds. Je ne pus réfifter à tant d'hor- 
reurs. Jt tombai for ces précieufes dépouilles. 
Toutes fanglantes qu'elles étoient , Je fis uti 
dernier efibrt pour y porter mes lèvres , &; y 

imprimer des baifers d'amour & de défefpoir. 

L'infortunée des Brillants , en étolt là de fon 
lécit quand un jeune Seigneur de fa Nation en- 
tra chez elle. Eb vite, Mademoifelle, lui dlt-il, 
hâtêi-vous^de partir } ce jour même il faut que 
je vous emmené. Ils s'entretinrent enfuite affez 
long-temps en Polonoîs. Je crus comprendre à 
leurs regards qu'il étoit queilion de moi dans 
leur converfation. Cette Demoifellé fe fit ha- 
biller pendant ce temps-là à la mode de fon pays. 
Cette fînguliere parure lui prêta encore de noii- 
veaux charmes à mes yeux. Elle avoit une jupe 
fôçc courte d'une étoffe chamarée en or & ea 
argent, & une efpece de jufte-au-corps pareil, 
doublé de martre Zibeline , le tout agralfé & 
garni avec des pierreries montées fur des chaî- 
nes d'or émaillées, qui formoient différents fef^ 
tons, & des lacs d'amour éblouiffants autour de 
Êette belle perfonne. On voyoit aufîî briller dans 
fcs cheveux une efpece de couronne de diamants, 

3ui étoit furmontée d'un bonet en étoffe bordée 
'Hermine. 
Une parure fi galante n'étoit que trf)p propre 
i relever les charmes de ma chère ^w Brillants. 
Je les contemploîs en lilence , mes yeux , feuïs 
interprètes de mon cœur, lui difoient en fecret: 
Pourquoi me quittez-vous adorable beauté ? 
Qa 'allez-vous devenir ? Que deviendrai-jemoi- 
- même ? Pourrez- vous vivre fans moi ? M'eft-il 
poflîble de vivre fans vous ? S'ils ne difoient rien 
de plus , c'eft fans doute que le? larmes que je 
a'effi}içois de retenir en effaçoient l'cxpreffiofi. 

C iij 
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Mademoifelle des Brillants s'apperçut de mon 
agitation ; elle parut la partager en me jettanc des 
îegardslangoureux&en foupirant. Voyant enfin 
rinilant fatal de notre réparation qui s'appro- 
. V choit , elle m'adrefla ces mots : ce moment eft fans 
doute le plus d^fcfpérant pour notre cœur; mais 
il doit être le plus glorieux pour notre efpnt. Ce 
B^eft pas aflez d'être Amants paflîonnés; il faut 
être Philofopbes courageux. Les moindres lar- 
mes avili roient nos âmes fafis remédier an osmaux. 
Un enchaînement de malheursque je n'ai pas eu 
le temps de vous raconter en entier , me force à 
difparoître fans, pouvoir vous dire où je vais , 
mais, qu'il vous fuffife de me laiffer am6ureufe& 
fidelle. Ce que j'ai fait pour vous^ le regret que 
j'ai de vous quitter \ l'envie que j'ai de vous re- 
voir, vous font garants de mesfentimentsàvenir 
&des efforts que je ferai pour vous rejoindi^e le 
plutôt qu'il me fera poffîbic. Adieu , mon cher 
Chevalieîr, adieu, me dit-elle , en me ferrant af- 
fedueufementla main, & en montant dans une 
voiture qui la déroba bientôt à ma vue. 

Cette aventure s'étoit palTée avec trop de ra- 
pidité pour que j'euffe le temps de réfléchir mû* 
rement , fur le chagrin qu'elle devoit me procu- 
rer. Je ne le ,pu faire qu'apr& notre féparatioo. 
A juger de Mademoifelle des Brillants par fa pa- 
rure, par fes fentiments, par fon éducation , & 
par ce qu'elle ma raconté, me difois-jc , c'eft une 
fille dediftindtion. Elle feule pouvoit réparer tou- 
tes mes pertes ; elle feule pouvoit combler mon 
bonheur, &je l'ai perdue. O Ciel! Perdue, m'é- 
criai-je! Quoi je ne reverrois plus cet adorable 
objet ? Objet enchanteur , à qui je dois les plus 
doux moments de ma vie! Qui m'a prodigué les 
plus tendres faveurs! Qui a fa me l^s faire acher 
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ter & me les rendre plus précieufes. Je ne pou- 
vois me familiarifer avec l'idée de ne la plus re- 
voir, de ne plus'jouir de fes embraCeniencs , & 
de ne plus lui prodiguer mes carefles. Nos plai- 
fîrspaffés qui m'étoîent encore préfents, fespro- 
meiîes qui me paroiflbieht facrées, me perfua- 
doient qu'elle ne pourroit ni m' oublier ni me 
manquer de parole : tout jufqu'à fon dernier re- 
gard , étoit garant de fon retour à mon cœur 
amoureux & prévenu. Elle me donnera de fes 
nouvelles, je la reverrai danspeu, me difois-je, 
elle m'ache^ï-era THiftoirede les malheurs ,j'ou- 
blirai les miens dans fes bras : nous, nous fuflîronâ 
à nous-mêmes; contents de nous retrouver; con-* 
tcms de nous aimer , nous ne Vivrons que pour 
nous ; notre amour. & notre pofleflion nous tien- 
dront lieu de toiit. Ainfi me repàiflbis-je d'ic^ei 
flatteufes tandis qu'on me préparoitde nouveaux 
chagrins, & qu'on en commençoit la chaîne fu- 
nefte. 

Si mon nouvel amour avoit amolli mon cœur, 
i) ne Tavoit point corrompu. Au contraire, plus 
il s'ëtoit attendrj^poutles charmes de Mademoi- 
felle /fâs Brilldiits^ plus il étoit fenfible au fort 
de la belle ^ulie. Je preflbis depuis long-temps 
Mohlieur le Blanc , de me l'apprend précifé- 
xnent, & il ne répondoit que d'une manière va- 
gue à mes înftances. J'allai un jour chezîui à def- 
fein de le forcer de me parler plus polîtivement. 
Vous m'avez promis , lui dis-je, d'obtenir de la 
Comteffe qu'elle me permît de revoir fa fille. J'ai 
^ffez long-temps attendu reffet de vos promeflès ; 
j'aurois lieu de douter de votre lîncérité, fi vous 
tardiez davantage à me fatisfaire. Allons, Mon- 
ficur, allons voir^«/«>. Vousia reverrez, medit- 
il; mais cette fausfaétion vou^ coûtera fans dour 

C iv 
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te, car vous me forcez à vous le dire. La Comtef- 
fe exige que vous lui donniez la main pour prix 
de ce bienfait, &vous ne l'obtiendrez Jamais 

a v'i cette condition Quoi , vous penfez / 

& vous vous chargez d*une pareille propoiltîon , 
vous avez pu l'écouter , y répondre , ...*... El- 
le m'a parue auflS ridicule qu'à vous : je me per- 
fuadois même que vous ne pourriez pas l'accep- 
ter; mais les réflexions que j'ai faites, les proteila- 
tions de la Comteffe& les (oins généreux qu'elle 
prend de votre fortune à votre infu, m'ont enfin 
Jut changer de fentiment. Je crois que vous n'a- 
yez point à rougir en falfant dans votre fituation 
ce que Monûeur le Comte lui-même auroic du 
faire dans la iîenne. Si la Comtefie s^eft portée i 
des extrémités, c'eft l'excès de Ton amour pour 
vous, qui l'y adéterminée. Cemème amour étant 
latisfait devieiidra tranquille. Cette Dame vient 
de me donner une preuve de fon heureuxretour 
fur elle-même , en* obtenant du Miniilre un em- 
ploi confidérable pour vous. Voyez à quoi vous 
voulez vous réfoudre? En confentantà cette de- 
mande, vous pouvez dès lors revoir J^/î«, faire 
le bonheur de la Comteffe & combler votre for- 
tune. En refufant ce que je vous propofe , yuliê 
fera perdi» pour vous , vousdéfelpérerez fa mère, 
& vous languirez dans Tindigence. Quelle alter- 
native , m'écriai- je, & par qui m'eft-elle propo- 
fée P LesXentimtnts des honnêtes gens font faci- 
les à pénétrer. Monlleut l^ Blanc lut dans^ moa 
coeur , le confentement que ma bouche auroit 
refufé. Il ne voulut pas pouffer plus loin la con- 
trainte affligeante où il me mettoit; il chercha 
même àl'adoucir par les démonftrations de la plus 
douce amitié. Il me ramena à la maifon; parla en 
particulLex à la Comteffe & vint me x^oiodie 
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•vcc elle. Il lut fi bien monter la converfation 
qu'il la rendit agréable pour nous. Madame i^ 
Senneval^ profitant fans doute des avis qu'il ve- 
noit de lui donner en fccret , voulut diftraire en- 
tièrement les trifles idées quipouvoient m'occu* 
pcr-, & pour y parvenir, elle le pria d'achever de 
nous raconter fon Hifloire. Je confens, volon- 
tiers à ce que vous voulez, lui dit-il, je publie- 
lois même mes aventures , fi elles pouvoient fer- 
vir d'exemples utiles à ceux qui comme moi ont 
.des paffionsmalheureufes,ajouta-t-il en me jet-, 
tant un regard. Cette apoftrophe indireâe me 
tira de la rêverie dans laquelle j'étois plongé , & 
me fit prêter toutef mon attention à ce qui iuit. 

Contimathn de PHiftoire de Monpeur 
L s Blanc. 

Les cogps récidives que je portois â Tonclede 
Madame Ùejalies , l'ayant mis hors de com- 
bat; il eut la lâdieté de crier à la Garde âirmof. 
£Ilc vint & j'eufie été pris infailliblement, li je 
ne me fufîe fauve auilitôt. Ce vil ennemi eut en- 
. core la bafleffe d aller faire ï^k plainte chez ua 
Commiffaire, comme fi j'euiïe été un affîiffîn. Il 
exigea même que ma malheûreufe Amante dé- 
posât contre moi , & travaillât par là à faire per- 
dre la vie à celui qui avoit fauve fes jours. On Je 
porta chez lui où & nièce l'accompagna. Elle 
donna.enfuitetousfesfoinspour découvrir Tàfyle 
lëcret où je m'étoîs mis par précaution. Elle 
m'apprit enverfant un torrent de larhies tout ce 
qu'on lui avoit fait faire contre moi; elle ne me 
cacha pas même que cette affaire étant pour- 
fuivie au criminel, j'étois décrété & que je n'a- 
vois paa troia ioure à jouir de ma liberté; aprèa 

C V 
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quoi je fcroîs pouifuivi pour perdre h vie com- 
me afTaffin. Ce titre deshonorant me caufa encore 
plus d'horreur que la crainte du crêpas. Oq me 
confeilla de paffer dans le pays étranger, & la 
mort de mon ennemi ayant aggravé mon af!àt- 
le, je fus contraint de m'y léfoudre prompte- 
ment. J'en donnai avis éh fecrct à ma Maîtreffe. 
Je n'en avois pas befoin, elle prenoit trop de 
part à tout ce qui m'intéreCToit pour ignorer au- 
cune de mes démarches. Elle vint me trouver la 
veille de mon départ , & me preâa de lui dise 
quel feroit le lieu de ma retraite afin de m'y 
venir joindre. Je refufai de fatisfaire fa curiofité, 
& m'oppofai à ce qu'elle voulut. Je la priai de 
renoncer déformais à un amour qu'elle ne pou- 
vqit plus entretenir fans honte , depuis que f é- 
toîs rauteurde la mort de fon oncle: Madame 
DeJJalUs m'aîmoit a Texcès, elle me voyoît 
malheureux à caufe d'elle, obligé de me bannir 
de ma Patrie cm de perdre la vie; c'étoient au- 
tant de raifons pour ne point m'abandonner : 
mais je l'eiVimois, je voyois que mon amour ne 
pouvoir que la- deshonorer, & c'étoient auffi 
autant de raifons pour y renoncer à jamais. Je 
Tefufai toutes fes offres avec fermeté , je m'arra- 
chai même avec une efpece de dureté de fes 
embraflements , & je lui dis un éternel adieu. 
Ses larmes êc fes gëmiCfements déchirèrent mon 
cœur, mais elles ne purent amollir fon courage. 
Je partis en poile de Paris pour me rendre à 
Strasbourg & delàà. Ratisbonne, Ville Impé- 
riale d'Allemagne, pour laquelle j'avoîs deslet- 
tres de recommandation, « que je regardois 
comme Pafylé le plus agréable que je puifle çhoi- 
lir, à caufe du grand concours, & de la magni* 
Scence que fes Diettes .me fcmbteieat devoir y 
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attirer. Mais je fus bien trompé dansmon atten- 
te; cette Ville eft peut-être la plus trille de 
TAUemagne. On n'y voit que des rues mal per- 
cées, des Places irregulieres, desniaifons gothi- 
ques. Il n'y a aucun bel édifice. LesÉglifesmê- 
mes, contre l'ufagedes Allemands, n'annoncent 
que lafimplicité & le mauvais goût. Si quelque 
chofe peut y mériter les regards , c'eft le fleuve 
du Danube qui baigne Tes murs ; fo& large Pont 
de pierre, & fi vous voulez les Forges de cuivre 
& les moulins à planches qui font fitués dans 
une de fes Ifles. I^ méchanifme feul y tient lieu 
des forces humaines ; c'eft lui qui agite les foufr 
fiets , qui bat les enclumes des forges ; c'eft ea- ' 
core lui qui meut les fcies des moulins à plan* 
ches, & qui poulTe les pièces de bois fous leurft 
dents, en forte que vous voyez entrés peu de 
temps d'un côté le cuivre fondu , coulé, & bat- . 
tu , & de l'autre, un arbre entier^divifé en quaar 
xxté de planches, fans, pour ainû dire, que les 
hommes y aient mis la main. 

Je confidérois un jour toutes ces chofe8,.lorf* 
que des cris afireux que j'entendis retentir dana 
les airs, m'attirèrent fur le rivage. Je vis une 
barque, qui, battue par les vagues agitées, &l 
pouifée par laxrapidité des eaux rederrées, ve-^ 
noit de fe brifer contre une des arches du ponc« 
A peine fut-elle fracaffée, que je vis un nom- 
bre infini de perfonnes s'engloutir dans les fipts^ 
L'inftant d'après elles reparurent ; les unes déjà 
fuifbquées, flottoient fans eonnoifîance au gré . 
des vagues; les autres, tranfportces de. rage , 
s'attachoient aux débris que les vents en cour- 
roux jettoient cà & là. Deux femmes entr'au- 
tres embra(fant étroitement une planche , furent 
j«tcée< fax la grève. La compaffion me fitpromp* 
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tement (bnir de llile pour aller i leur fecoun. 
Dieu ! quelle fut ma lurprife & mon attendrif- 
fement , en reconnoifîanc une de ces femmes 
pour Madame Z>#^//?j. Tout autre qu'ud amant 
n'eut pu la reconnoitre, tant elle étoit défigu- 
rée. Sa voix fe refufa à Ton amour : elle ne put 
me parler *, mais elle me ferra étroitement l^a 
main ^ & me jetta un trifte regard, qui ne fut 
jque trop expreffîf. Je la fis tranfporter chez moi ,' 
où* je donnai tous mes foins i la ranimer. Je ne 
me rappelle pas fans douleur les tendres repro* 
ches qu'elle me fit , dès qu'elle eut la force de 
parler. Cette Amante infortunée avoit tout 
•vendu & tout facrifié pour venir me Joindre. 
Elle avoit renoncé à (à patrie & i fa famille 
pour s'attacher i mt» : mais ces faaifîces en- 
tralnoient anfli celui de fon honneur, puiiqu'elle 
fe propofoit d'épottfer le meurtrier de fon on«- 
de; & c'en étoit affez pour que Je reftifaife cette 
)»ropo&tion. Je m'armai de fermeté, & même de 
rigueur , pour m'oppofer k fon defiêin. Eh ! que 
lû'importe la France; que m'importe l'Univers 
entier , me dit-elle , fi je fuis avec vous ; fi vous 
pai^tagez mon amour.... Je Tinterrompis bruf* 
i|uement ; je me fërvis des raifons les plus fortes 
pour la diffuader ; & voyant aue je ne t>ouvoi8 
pas y réutfîr, j'employai Texpédient le plus f&r, 
mais le pKis trifte. Je m'arrachai de les bras ; 
je me dérobai de fa préfence, & Je pris la pofte 
pour m^en féparer i jamais. J'eus cependant la 

Î>réGaution de la recommander à la temme qui 
'accompagnoit , avant que de partir pour Mu- 
Dich, Capitale de k Bavière, où je me pro* 
pofois d'aller demander du ièrvice. L'Empereur 
Charles V 1 1. y tenoit fa Cour , & la rendoic 
b plus braiante 4e l'Empire. J'eus L'honneur da 
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lui baiffer la main, aînii que cela fe pratique en 
Allemagne. J'étois François, & c'étoit une rai- 
fbn pour que ce Prince m'accordât fa bienveil- 
Unce. Il donna ordre que Ton me montrât tout 
ce qu'il y avoit de curieux chez lui. Il eft cer- 
tain que la Bavière en général mérite l'attention 
des voyageurs. C'eft un pays extrêmement fer- 
tile en grains; où Ton voit de très-jolies Villes, 
telles Que Neubourg , fi agréable par fa lîtuatioii 
Se par ta magnificence de les Églifes décorées en 
marbre famce qui trompe les yeux. IngolAac, 
Il fameufe par ion Arfenal & les fortifications 9 
ia Munich, fi belle par la largeur de fes rues, 
la grandeur de ï^% Places, la multiplicité de fes 
Églifes, la magnificence & la richelfe de Tinté- 
rieur de fon Palais, qu'on appelle Réfidenc€. 
Oa diroit que le luxe « le goût en aient ima- 
giné les meubles & les ornements. Non-feule- 
fnenc on admire dans la galerie les chef-d'œa- 
vres des plus grands Peintres, mais encore ot 
voit des appartements entiers revêtus de mar- 
bre , arrangé de manière qu'il feipble former des 
taÛeaux , qui repiéfentent , fans le fecours do 
pinceau , des payfàges , des perfpeAives, des &- 
gures & autres objets , où toutes les règles de 
foptique & des ombres femblent auflî-bien ob- 
fervées , que fi c'étoient des peintures. Je ne 
m'arrêterai point k vous décrire les charmes & 
kl magnificence des deux maifons de plaifance 
de ce Prince, qui font autant de féjours enchan* 
tés par félégance de l'archite^hire, l'agrément 
des jardins, la beauté des eaux& la richeiiRe des 
figures dorées qui les décorent. L'aventure qui 
me força de quitter ce pays , exige plutôt que 
je vous dife quelque cfaofe de fes mœurs. iLes 
hommes y font , comme dans prefque toute l'Air 
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leraagne, braves & francs , mais greffiers & igno- 
rants , préférant la table & le lit , à l'étude & 
tu travail. Les Seigneurs n'y connoiflent d'au- 
tre mérite que celui de citer feize quartiers de 
nobleffe , & de boire autant de bouteilles dans 
un repas. Mais plus ceux-ci , qu'on appelle Ca^ 
va/iers ont de morgue & de fierté, plus lesPrin- 
ce« & les Souverains ont de douceur & d'ur- 
banité. Il li^r arrive fouvent de defcendre de 
. leurs rangs & de fe communiquer avec des gens 
for: au-deflbus d'eux. Les Damesde Cour pouf- 
fent fur-tout cet efprit de communication a 
l'excès. Plus voluptueufes que galantes , elles 
s'adreiTent volontiers en f^it d'amour à quicon- 
que peut en donner de plus fortes preuves. La 
tournure de la taille & la vigueur de l'âge font 
ordinairement ce qui les décide. Comme j'étoîs 
dans mon printemps, ce fut fans doute ce qui 
engagea une femme de la première diilinâion 
i me lancer des œillades expreffîves, feuis pré- 
liminaires de galanterie que le fexe employé 
dans ce pays. Je nV répondis pas ainfî qu'elle 
l'auroit defiré, & elle fe crut engagée à s'expli- 
quer plus clairement. Un foir que nous nous 
trouvâmes à une Redoute , efpece de bals du 
pays, elle me fit fà déclaration, & m'afiîgna un 
rendez-vous, en nfadreflant ces mots italiens : 
Mfû èene , fono inamorata di voi , venite que fia 
notte da me; mi avremo injieme un* entrât^ 
tentmenPo Jicreto e moi fi piaceri. Comme j'é- 
tois dans un pays^où prefque toutes les Dames 
parlent trois langues vivantes-, je fus moins fur- 
pris de l'idiome dont fe fervit celle-ci , que des 
chofes qu'elle me di^. Elles étoient prononcées 
par la femme la plus aimable, mais elles annon- 
f oient la moins eftixxMblé ; & c'en fut aSbz pouir 
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me donner de l'éloîgnement pour elle. Le rang 
qu'elle occtipoit me donnant tout à appréhen- 
der de fon reffentiment^ je réfolus de qfitter le 
pays , pour m'y fouftraire. Dès le lendemain jt 
partis pour P Angleterre. Je vis Londres , cette 
émule de Paris par fa grandeur, & plus encore 
par le concours de gens a talents & de Savants 

2ui s'y affemblent. Le gain conlîdérable que j'y 
sa une loterie me mit à portée de fréquenter les 
premiers de la Nation ^ parmi lefquels j'y liai une 
étroite amitié avec le Milord le plus diftingué & 
le plus eftimable ; mais fes affaires me l'ayant 
fait perdre de vue , & les miennes étant accom* 
modées en France, j'y repaflai avec cette latis- 
faa:ion qui eft naturelle à tout bon^ patriote. 
J'appris en arrivant que Madame PejjSlles étoît 
morte dans un Couvent de la Lorraine, où elle 
avoit vécu dans la plus grande dévotion. Je de- 
mandai de l'emploi au fervice, où j'ai refté tant 
que ma fortune & mes forces me l'ont permis, 
& depuis que j'en fuis retiré, je vis avec cette^ 
tranquillité d'àme que vous loe connoiifez , fc 
qui n'eft altérée qu'autant que je me rappelle 
les égarements & les malheurs- de ma jeuneffe. 
Je n'aurois fùrement pas ces regrets , continua 
Monileur lu Blanc en me fixant attentivement, 
fi quelqu'un d'auiH aimable que Madame m'eàt 
offert de fixer mon cœur, & d'aflurer ma tran- 
quilntc. Vous donc, mon cher Chevalier, qui 
trouvez une fi belle occafion , profitez-en pour 
votre fatisfaétion ; pour celle d'une Dame ^ui 
vous adore & d'un ami qui ne mourra point 
tranquille , qu'il ne vous voie vivre heureux. 

La Comteffe étoit trop intércffée à ce que je 
conféntjfle à l'époufcr,1^our ne pas joindre les 
fûllicitacionsles plusperfuauvesà ceUesdeMei^ 
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fieiir le Blanc. Elle ^'épargna rien pour y par- 
venir. Les larmes de la beauté , les carefTes de 
Tamour furent autant d*armes qu'elle emplo3ra 
pour combattre la réfiftance de mon cœui;:: il étoit 
naturellement trop foibie, pour n'être pas vain- 
cu : mon filence fut une preuve de fa défaite. 
Mon amante & mon ami profitèrent de cette dé- 
couverte pour m'annoncer qu'ils m'avoient ache- 
té deux bancs ; & comme Je voulus cependant 
objeûer quelque défenfe , ils me pcrfuaderent 
qu'ils avoient eu lieu d'attendre ce confentc- 
ment de ma part; que je Pavois même donné à 
Monfieur le Blanc la dernière fois qu'il m'avolt 
parlé de cet hymen. Ils intéreiTerent mon hon- 
neur i former ces nœuds ; à Taide de leurs fpé- 
•cieux^raifonnements ils en vinrent à arracher mon • 
confentement&àm'annoncer le jour déciûf de 
mon facrificc. La fortune récompenfe votre mé- 
rite, médit alors Monfieur /j Blanc.lut Minif- 
tre que vous avez fu fléchir autrefois en faveur 
du Comte , touché aujourd'hui de votre fort mal- 
heureux, vous accorde un emploi de huit mille 
livres d'appointements. Suppofez que vous ne 
daigniez pas l'exercer , vous pouvez, à moinsde 
deux cens pifloles , en faire remplir les fondions 
par quelqu'aurre ; & de cette manière vous ré- 
poncirez aux bontés d'un Grand, qui prétend 
vous affurer un état à Tun & i l'autre. J ai, 
:mon cher Chevalier, par mille raifons aifez de 
droit fur vous, pour vous forcera accepter ce 
parti, qui contribue à mon bonheur, dès qu'il 
•peut faire le vôtre. Vous verrez, continua-t ii, 
eue raifànce que Madame vous procure vous af- 
franchira de bien des tourments qui fuivent l'in- 
fortune. Content de votre ménage, & ravi de 
ractàchement de votre nouvelle eompagne , vout 
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vivrez A l'avenir dans une paix profonde. Les 
fruits de votre hymen deviendront des gages de 
votre amôar. Inftruitspar les leçons & les exem- 
ples de leur mère , vos enfants vous aimeront 
comme elle. Ils feront l'entrepôt de vos mutuel- 
les careffes , & Thymen fera pour vous un port 
qui vous mettra à couvert des orages. 

Monfieur/^ i?/^»^ étaloit encore fa ftduifante 
éloquence , quand Madame de Senneval Tinter* 
rompit pour lui dire : £h, comptez- vous pour 
rien le plaifîr qu'aura le Chevalier de reconnot- 
trê vos bienfaits, en rétablifiant une fortune que 
vous avez ruinée pour nous. Ce motif fut le 
plus puiflant fur mon ame. Monfîeur le Blanc 
avoit réellement dû déranger fes afBiires pour ré- 
tablir les nôtres. Il avoit fait de génércules dé- 
marches pour me procurer cet emploi. Il y ad- 
roit eu 9 fuivant moi, de Tingratitude à refufef 
un bienfait qui le foulageoit. La fageife de fou 
Ige & la bonté de fon caradtere dévoient autori- 
fer fa conduite envers moi. L'imprudence de ma 
Jeunefle & la vivacité de mes pafBons dévoient 
au contraire me faire défier de moi-même. Tel- 
les étoient les courtes réflexions que je faifoîs 
quand les confeils de mon ami tne ramenoient i 
la raifon. Quoiqu'un fecret preflentiment me fit 
envifager cet hymen comme une nouvelle fouN 
ce de malheurs , je chaflaî cette idée loin de moi 
&je confentis à tout ce que l'on voulut. 

La Comteife glorieufe de fa viûoire s*èn ap- 
plaudiflbit avec mot II lui tardoit de voir arri- 
ver le moment déciiîf : elle Tauroit hâté, s'il 
n'eût dépendu que d'elle de le faire; mais il ne 
devoit que trop tôt aYriver pour mon malheur & 
le lien. Nous fûmes enfemble trouver le Miniftre 
qui avoit promis l'emploi dont on m'avoit parlé. 
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Nous le remerciâmes de toutes Tes bontés, qu*ll 
combla par une affabilité prefqu'étrangere chez 
les gens en place. Il nous rcfloit à fai-re les pré- 
paratifs du mariage. La Comteife voulut qu'oa 
n'y épargnât rien. Elle fe promît de célébrer cet 
hymen avec la pompe la plus éclatante. Le jour 
arriva : nous partîmes pour nous rendre à rÉglife. 
On dit la Mefle; on m'interrogea, &je pronon- 
çai le mot décifif avec une érootion& une crainte 
qui fembloient préfager les malheurs qu'il dévoie 
me coûter. Quand je me rappelle de quelle im- 
portance eil un monofyllable, auquel on a atta« 
ché la perte de la liberté , une fource d'inquiétu- 
de & un enchaînement d'embarras ; quand j'y ré- 
fléchis, dis-je, je ne puis me laffer de plaindre 
ceux qui font contraints à le prononcer par la fa- 
talité des événements , ou de blâmer ceux qui le 
font avec trop de légèreté, ou par des motifs de 
politique & d'intérêt. 

. Nous revînmes préoccupés chacun d'idées qui 
convenoient k notre fituation. Madame de Sen^ 
neva/ne put contenir fes joyeux tranfports: nous 
fûmes à peine fortis du Temple , qu'elle m'em- 
bralTa, & me dit: Voici le premier fceau de ma 
tendrefTe , paiffai-je vous en donner éternelle- 
ment de pareils. Heureux époux, s'écrioient les 
■ a<Sftants , vous ^llez goûter une félicité parfai- 
te. Ceft ainfî quePhomme , borné dans ks con- 
noi0ances,jugeau hafard de l'avenir par lepré- 
fent, & de la chofe parles apparences. 

Nous fûmes au lieu où la Comteffe avoit exi- 
gé qu'on célébrât les noces. Là elle fe livra à tout 
J'cxcès de fa joie. Elle la fit éclater par mille mar- 
ques extérieures qiû dévoient paroître des extra- 
vagances à tou( autre qu'à des cœurs amoureux. 
.Quelque effort que Toa fit, quelque confeil 
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qu*on lui donnât, elle ne put mettre un frein 
à fa gaieté : elle danfa plus de iîx heures avec les 
convives ; elle les laiTatous. Pour moi, quelque 
violence que je me fifle, je ne pouvois me fami- 
liarifer avec l'idée du mariage. Je regrettois déjà 
la perte d'une liberté dont je n'avois jamais j«ui. 
L'impétuofité du caraftcre de Madame de Sennei-* 
val y qui fc montroit plus que jamais , me faifoit 
préfager mille malheurs ; & la préoccupation de 
mon cœur me les rendoit préfents. Nulle de 
mes pafnons n'avoît fini par extinûion. J'avoia 
renoncé à Sophie par rapport aux fslcheux évé- 
nements qui l'avoit obligée de me fuir. Ce n'étdît 
niyulie ni moi qui avions réfplu de ne plus nous 
voir; on nous avoit cruellement contraints à le 
faire.J'avois fi peu fatisfait ma paffion avec Ma- 
demoifelle des Brillans\ elle m'avoit été ravie 
fiiapidement; je luiavois découvert tant de char- 
mes en la perdant, que je n'en étois quepliis alté- 
ré de defîrs ; d'ailleurs l'âge ,les fentimen ts étoient 
tioppeu conformes entre mon"époure& moî^ 
pour qu'il y eut de la fympathîe; ajoutez à cela 
sue les extrèmîtéi auiquels elle s'étolt portée 
«vec.& fille, la contrainte où elle m'avoit jette 
m'en rendoit le motif odieux. Monfieur le Blanc 
lui-même me paroiflbit condamnable d'avoir im- ' 
pmdemment violenté mon inclination. Suivant 
ttioi , il avoit péché contre la prudence & le droit 
^cs gens , en croyant avoir agi par tendreiTe & par 
généfofité. C'efb ainfi que la foible humanité n eH: 
pas même confiante dans fa morale. Je blâmois 
alors ce que j'avois loué peu de temps aupara- 
vant. J'étois encore tout occupé de ces triftes ré- 
flexions lorfque j'entendis deux femmes qui s'enr 
^etenoient de moi dans un coin de la falle. 
Nous plaignons votre fort, me dit Pane d'et^ 
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les, eo mefalfant ligne d'approcher. Je (ait mieax 
que perfonne cous les fecrets de votre famille *, 
j'en fais même que vous ignorez fans douce. 
C*eft par l'^entremife d'une femme de ma con- 
noiOûmee qu'on a conduit la malheureufe %//<? 
«u Couvent; qu'on Ta forcée d*7 prendre l^abic 
6c d*y faire profeffion. Perfonne tie fait mieux 
que moi de quelle violence on aufë pour forcer 
cette infortunée à fe faire' Religeufe. La charité 
chrétienne m'arrache des larmesquaod je vousj 
rapporte <fe pareilles violences. Je ne vous dis 
tien 9 continua*t-elle, des autres crahifons qu'on 
vous a fait depuis un an. Comme elles peuvent 
avoir une fage interpréution , je ne veux pas 
prendre le méchant plaifir de médire ie mon pro- 
chain £h de grâce! Madame, n'épargnez 

pas ma foiblefle; achevez de m'inflruire; vous 

ne pouvez rien ajoutera ma douleur.... 

Non, non, je ne vous dirai rien de plus Jecrain- 
dxoïs trop de femer la zizanie dans votre nou- 
veau ménage Daignez au moins confirmer 

ce que vous m'avez avancé par rapport à^i^r/i^j 
autrement, j'aurois droit de douter de la véricé 
de votre rapport. En voilà la preuve, repliqus- 
t-elle , en me montrant une lettre de cette Reli- 
gieufe, que je vais rapporter telle qu'elle étoit. 
On faura dans la fuite comment , & pour quel' 
le raifon je me fuis trouvé pofleflcur de cetccrif- 
„ Il n'eft que trop vrai , Madame , que je fuis 
„ Ici malgré moi, & que ma mère me force par 
„ toutes fortes de menaces & de cruautés, de 
^ faire des voeux contre lefquels je protefte & 
9, protefterai toujours. Si quelque chofe me con- 
^, foie d'être éloignée du monde, c'eft de ne 
9, plus y voir le Chevalier , pour lequel j'ai «u- 
^ tant de mépris à préfent , que j'avois d'eftim^ 
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fi autrefois. Si voas étiez capable d'abufer de ma 
f, confidence , (ce que je ne crois pas) je ferois ^ 
^ moi, incsqpable de défavouer une proteftacion 
))queje fais avec autant de fermeté que de 
), franchife. Jefuis , Madame , &c. Signé ^Julie. 
Je n'avois pas lieu de douter de la vértté du 
fait; il m'étoit confirmé par un écrit trop vrai & 
ttoprefpedfcable pour héfiter à le croire. Je l'avois • 
Men prévu , me dit la Dame , que cette Lettre 
vous accableroit de douleur. Dieu veuille qu'elle 
ne feive qu'à exciter en vous un pieux intérêt 
po^ir la malheur eufe qui r.ajfe^rite. Eh / que puis- 
je faire pour elle , m'écriai-je ? nous fommes 

tous deux dans dts liens indifiblubles •: 

Vous n'y êtes ni l'un ni l'autre; mais cen'eft pas 
imoiàvousle faire remarquer. En difant ces 
iQots, elle fe fépara de moi , & je réfiéchifibis 
tticorefur ce qu'elle venoitde me dire, quand 
îine troupe de convives m'environna & vint 
ni'apptendre , avec des démonilrations de dou- 
leur & d'inquiétude, que mon époufe fe trou- 
yoit fort mal; j'7 courus. L'amour conjugal, 
^gaje ud mouvement de la nature dans lésâmes 
«délicates. Quelques reproches que j'euflTe à faire 
i ma femme , je partageois fon mal , comme ff 
«lie eut été en effet la moitié de moi-même. La 
(^tigue de la danfe, l'excès de la joie avoient 
wcafionné une telle révolution & un tel abat- 
tement en elle qu'elle avoit perdu connoiflan- 
ce, & qu'une fièvre violente avoit fuccédée à 
cet évanouiflement ; plufîcurs perfonnes la por^ 
toient fur un lit voifîn , lorfque je m'en appro* 
(liai. Elle me tendit la main & me dit en fou- 
Pirant. Mon bonheur auroit été trop grand; je 
réjouirai jamais des plaifirs qui m'ont coûté fi 
cher. Hélas/ combien de foi$ en notre vie avons* 
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;trop xnalhcurcafe". hts inquiétudes que /avoîs fiir 
aqion ^cat à venir , les reproches que je me faifois 
fUr mes foibieifes «Ctuc^es , aggravoient encore 
' le poids de mes uiaux; les foins même de mon gé- 
jiéreux ami iie m'ont pas moiias étéfuneiles , puif- 
i^'ilam'onc ouvert une nouvelle carrière de ca*- 
lamités , où l'aveuglement & l'imprudence de 
mon fige)^ ou plutôt k fatalité de mon deib'n m'a 
fait niyarçhçr pendant long-temps. Afiîsi kt bar- 
rière ,'je regarde encore avec effroi Telpace péril- 
leux qu'il m'a fallu paj:covnr. 

Jj'affoibliffement de mon épôufe d^énéra en 
uneindifpofitMn ^i la^-etint avi Ut. Hélas! c^t 
accident fut l'époque àe fes malheurs &.des 
miens! Il me fournit Toccafion de réfléchir lur iés 
noirceurs ^d'açcrpitre ;hon ]re(rentim<ent. Quoi , 
me difois-je , je recevrai dans la couche nuptiale , 
je tiendrai dans mes bras une femme qui m'a tra- 
hi , une mère qui a poignardé fa fille à mes yeux, 
qui\l'a làcjifiéeâ taùti irti. ^AiQji nifonnoivjc 
en moi-même , tandis que la'Cevre & l'amour dé- 
v.oto'itniMaiàdàkerde Senneti/^^ - 

La maladie 4e votre époufe , ^e dit MonÇeur 
Je Blanc y exige que vous alliée feul faire votre 
yifite au Miniftre 9 & recevoir de fes mains rem- 
ploi qu'il vous deftine..,. Ëh! que me fervira 
cette tjorttune que vous «u'iivez tant vantée^, fi 
je fuis >QèHgé de vivre avec l'indignas f^me , 
la cruelle maràtte ^ue vous m'avez forcé. . d'é-- 
pouiètJ Jugez tie ce dont die eft c^pable^ par 
ce qu-eHe a f«it^ Alorsr je lui rapportai tout c^ 
jque j'avois appris <de la Dame qui s'étoit ttiou«> 
vcea mes noces , & j'infiftai même for ce qu'ëU 
Je avoit vouldme cacher. Il hcfitoiti croire ce 
rapport, &Paaroic trait4de.çalomtHe,fije nelui 
eulTe aûuféquea'avois vH<ttne î^iue 4e^/ic. 



B frémit i ce récit , parut s'attendrir, ^ fe rc- '. 
mie cependant pour m'exhorter dans les termes 
les piùs engageants A bien vivre avec une fein- . 
me à qui le Ciel &l*Eglife m'avoient lié. Je n'eus 
pas la farce de loi répondre; Je le fui vis chez le 
^niftre y décidé à partager au moins Tes bien-» 
faits avec celle qui me les pro€tiroit , de quelque > 
façon oue nous vècuffions enfembte. Je rai ditii 
tout elt funefte à quiconque eft malheureux ; le . 
Miniftre étoit au lit de la mort. La confterna-r 
tion & les larmes de tous ceux q.ui lui appar- 
teaoient noys l'annoncèrent dès la porte. Nous 
fîmes tous nos efforts pour parvenir jufqu'à luiw 
Monfîeur Ig Bianc me perfuada oue cette der«< 
Bière démarche me feroit peut-ctte utile, on 
me feroit du moins honneur. Vou^perdesTmoins . 
«ÎQemoi , me dit le moribon avec bonté. Si j^emr 
porte ail tombeau le regret de mourir fans vous 
obliger, je laific au moins i mon fucccfîeurle 
plaifir de le faire ,. & j« ne israîs f as qu'il le re- 
«fc à ma recommandation & à votre mérite, r 
Le cœur oppreifé d'une fi lugubre fcene , je 
Bcfos que répondre; je me retirai les larmes- 
*ax yeux. Voilà comme le Ciel favorife votre ^ 
ouvrage, dis-je i Monfieur h Blanc\ en for- 
Unt de l'Hôtel. D ne put que me jcttcr un trifte 
'cgaïd & rebâiffer Ia;vue. J'impofai filepce àmon 
'cflentinieht , da?ns la crainte d'irriter fon cha- 
Pin. Tout n'eft pas défefp^ré, xae dit^il , après 
^uclaues inftants de lîlence. D'après la recom- 
mandation du Miniftre, vous avez encore lieu 
«'efpérer des bontés de fon fuccelTeu^r, & vous 
*ûTea toujours droit de compter fur lesfecours 
Jîc je vous dois. Ne vous refte-t 3 pas unatyle- 
jans ma daifon , & des prétentions fur le cof- 
'rt? Hélas , continua-t-il , que je ferois heu-^ 

A iij 
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twt^ fi toat ce qu'il reafcn&e pouroit roui 

être utile! 

I! efBtyoit en Tain de me rapprocher de la rai- 
taa ; Je ne in^en éloignois que trop pat moa n£* 
fcntiment; Je me d^ois de la fbiUeffe de fen 
etniûere , & jemeperfiiadois queje devoisprofi- 
terde cet exemple pour àfièrmir le mtes. Il se 
tameooit infenfiUementchez moi, où l'on «rott 
f»it tranfporcer mon époalè. Il m'engages àdl^ 
watt avec elle, afin, difoit-il de charmer fès en- 
jBxàSy Ik de fortifier mon amour conjugal. Soins 
ftrpetflua; J'étols trop toochéda fore de la ipal* 
keareulè J^ii^, poar oublier la t^ianme de ft 
mère, pavoia mène défa pris tea ptéâaitionafié- 
telfairea qu^exlgent la jorifpradeiiGe poor affiner 
iion divorce artc cette femme. Je m'entredos^ 
ikoo fkns beaucoup de ménagement , de la^perfim* 
se que favoia vue le jour de mon mariage, 8c 
ftus l'adret d'en i^)prendre le nom & l&deneu* 
le. Satisfait de cette découverte, j'employai les 
premiers moments où je faa lîbtea atter rotr cet* 
te feim&e. Elle écoit feok , & me parut oonten- 
ie de recevoir ma vitte. Je f%i&ia une petite mé- 
ditation , me dit-elle , & j6 priois le Seigneur de 
bénir votre hymea. Perfonne n'eft plus k plain- 
dre c[ue vous , fi l'offi n'en excepte notre pauvre 
3^ii0. Je regardofs cette femme, &yétois pref* 
mi'auffi touché de la parcqu'dle paroifCfcHt pren* 
dre à mes chagrins , que de leur vioteace. Ache- 
vez, Madame, lui dis-je, achevez de grâce de 
m'apprendre toutes les trahifona que vous m'a- 
ttz aifuré qu'oi> me laifoit depuis plus d'un an. 
Bneore un coup , repliqua-t^tte , je m'eiî fats oo 
feupule , &Je crains de vous infpirer de la haine 
pour une nerfonne à qui vous êtes uni par da 
oonidsracrés.... NuDyftoa^aeciaîgoestien;!! 
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btîoe ne peut prendre racine dans mo» ccboi; 
i'iadiii^nce & le mépiisfônt les fealâ fentâneaii 
qait'affeâient pour mon époufe. 

Madame dâ Smm-Hfhnr^^ aînfi fe nommok 
cette dévote, me regarda à la dérobée, parut 
moins contrainte, bt reprit ainil : J'ignore quel- 
les font vos liaifbos avec une femme mariée&foa 
père; je crôi) mtoe qu'eUes ne font pas crimî^ 
Belles; mais je ûis que votre époufe a intercefi«> 
té plaéeurs Lettres qui vous veiioient de la paît 
^ l\2n&-de l'autre, & qu*eDe a employé do 
feaides mancKivres poi^v vous âoigner à jamais 
decesdettsporfonnesX'eft, ajouta-t-elle, tottl 
ce que je puis v^us dire çonfciencieufement» 
poilque je n'm été inftruite de tout cela que pat 
des voies indireftes, que la charité me défend 
Redécouvrir. 

Q n'en falloit pas tant pour m'affermir dans 
nés réfolutîons. Je fortis de chez cette femmo 
^s le defiein de les exécuter; & peut-être l'ait* 
ïOtt-je fait fur le cbam^ , fi Je n'euffe voulu ro^ 
joir encore ^^, & prendre de i>ouvtellos me» 
ioiespour aSurer la ïéuiiltede mon projet. Je re» 
^n$ chez moi ; j'écrivis une lettre , où je détail* 
l^i à cette RcHgie^fe ce que j'avoia appris, ea 
'tti juftijiant nM>n innocence. Je courus la porter 
Joi-mêmc au Couvont, le ne me rappelle pas 
^sdouleur cette fâcheufe vi^te. La Sœur Saha-^ 
^poHta^ toujours prévenu'e contre moi, m* 
^int des propos doutant plus affligeants, qu'ila 
Jtoient froids. En vain aurois-Jeclieidiéàla^fr 
tuaderpar des regards & des fignes. Outre que je 
^raignols les yeux perçants de la furveîllante , ksa 
6jj{»^pes& les grilles étoîent encore un nouvel 
Qoitacle aux foiWcs expédients que j'aurois pu 
employer. Cepèadàftt je m'approchei de telle ma^ 

A iv 
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niere de la fatale grille ; aue j'eus le Tecret d'fn- 

tércfler la fpirltuelle Jîy//d à en faire autant. J« 

Îlififai ma Lettre dans les mains de la Religieufe, 
ihs que fa compagne s'en apperçut, &je me re- 
tirai , fatlsfait au moins d'être parvenu i le faire. 
L'inflant que fuurois dû defirer , & que je 
ledoutois prefque , arriva. Madame ie Senneoal 
ft rdtablit affer pour fe lever. Tranquille fur 
mon compte, ellecrat m'annoncer une heureufe 
nouvelle, en m'apprenant qu'eUe efpéieoit dès 
le foir même goûter les premières douceurs du 
mariage. Un trille filence fut toute ma réponfe; 
ii perça le cœur démon époufe. £lie fe jetta dans 
mes bras , me prodigua mille earefles, ^ les ac- 
compagna des plus doux propos. Lui reprocher 
& perfidie , c'eut été m'expofer à de nouvelles 
perfécutions; lui déclarer ma réfolution , c*étoît 
lui donner de nouveaux chagrins; j^aimai mieux 
éiflîmuler. Quoique cet expédient fût fort op- 
pofé à la iîncérité de mon caractère, je com- 
asençois à croire qu'il écoit quelquefois néeef* 
faire dans le commerce de la vie. Je repré&ntai 
i Madame de Senneua/qvie fa fanté n'étoit pas 
encore afles rétablie, & que j'aurolaà me repro* 
cher de Paltérer par mie aveugle condeftendanee. 
Bile me fixa, vcrfa quelques larmes & iè retira* 
Je m'attendois bien i de nouvelles follicitations, 
& Je les prévins , en engageant Monfieur le Blanc 
à appuyer mes réflexions. Il le fit avec fuccés, 
& j'eus même l'efpérance de pouvoir mettre moi^ 
jècret projet à exécution fans aucun obftacle* Je 
s'en vojrois d'autres aue dans la bonté de mon 
coeur) qui s'oppofolt a la réfolution de mon ef- 
prit. La fatisfa^on de l'apiour coûtoit des pleurs 
a l'humanité. Je m*affiranchi{fois de l'efclavage» 
mais Je plongeois ia. ComteiTe dans la douleur « 
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y^vhois une méchante femme , mais j'abandon* 
noisune époufe palBonnée. 

Auriez-vous compromis ma fincéricé , me die 
mon foible ami? PréceDdriez-voas vivre avec votre 
femme, fans fatisfaîre à Tes légitimes & tendres 
defîrs? £h! Monfîeur , lui répondls-je j qu'avez* 
vous i craindre? Je l'ai cette femme que yousm'a- 
vezforcé de prendre; ce que j.'exigc d'elle aujour- 
d'hui, n'efl que pour la confervation de fa fanté. 

Si j'avois cru l'imjpétuofité de Madame die Sen-^ 
luvai^ Je l'aarois latisfaite dès le lendemain ; 
mais je fu« encore gagner du temps; & dans la 
crainte de ne poavoir léfifler aux carefles da 
mon éppufe , j*employai cet intervalle à faire 
des vifitcs. Quoique mon nouvel état fcmblâc 
me défendre, rentrée de la maifon de Madame 
Méonylc curieux intérêt que je confervoie fur 
le fort deMademoifelle dsi BriJlafUs me forç» 
de hafarder cette démarche. Madame de la Pau- 
m'iereitoit feule &fourit dé mon embarras à 
lui demahder des nouvelles de fon amie. Vous 
- fle la verrez plus, médit-èlle avec fatisfadtion ^ 
cette belle des Brillants ; elle a-difparu , & per- 
fonne n'a fù de fes nouve-l'es; Cependant , in- 
terrompis- je, elle m'avoit promis de m'en faire 
donner chez vous. £h! reprit-elle en riant , vous 
croiez i la fincérlté des femmes: en vérité il faut 
être Gaulois pour donner tètebaififée dans depa« 
reillcs héréfies. Mais, dis-je ,. vous me l'aviez 
pourtant peinte comme le phénix de ce fexe. 
J'ai pu le faire , reprit-elle, d'après ce que je voir 
alors, & je puis merétra<Ster d'après ce que je vois 
à préfcnt. J'ai d'ailleurs encore une no uvcllç preu- 
ve de fa duplicité: preuve qiûi vous furprendra» 
fans doute , & qui vous affligera peut-être. J*hé- 
fite i vott» le dire ; mais je vous aime aifez pour 

ArV 
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TOUS jéfiibafer entièrement fur le compte t!^lne 
femme oui nous a trompé tous deux. 
Vous feuvîent-il de lui avoir montré certaine 
i Lettre qui vous rend furieux contre Sopèiet 
Oui fansdou te, lui répondis-Je ;& vous fouvieoc* 
il auifi , ajouta-t-elie encore , de quel ceil votre 

©éïté Pa vue ? Tout cela m*eft préfent \ 

' "téhevez , que prétendes-vous inférer de ces eir>- 
-conftahces ? ...Un rien , une-mlfere , je prétend! 
feulement conclure que vous êtes le Palquin de 
la pièce , Pobjet de la rifée ; qu'on vous joue It 
'qu*oa vous dupe. Cette Lettre que vous crojesfi 
^eifide ,fi fatiglaote, contenoitlespropo^les ]^u« 
tendres, les expreffions les plus. vives, les fer- 
inents. les plus forts. Donne24a-moi', je vais vous 
îe prouver. Je la portois toujours fur moi, je la 
confiai à Mademolfelle de la Paumiere , qui la 
'lut dans* un fens très-avantageux ; puis elle me 
dit: Prenez & lîfez de cette manière. Commen- 
cez par k première ligne ^ paffcz la féconde , re- 
-jrenez la troîHeifie , continu^ ainfî jufqu'à la 
-fin , & vous verrez que cette Épître n'a rien que 
de délicieux pour vous. Elle avoit raiibn ; jamais 
Lettre n'avoit été plus fatîsfaifahte & plus agréa- 
ble. Mademoifelle de ia Patamerè étolt un de 
CCS authoinates femelles qui perfiflént fiins pen- 
ser , qui agiffent (ans fentir , par conféquent elle 
' étoit incapable de me plaindre , & peu propre i 
'■ «fôcer la trifte impreffion qu'une celle découvercc 
^tevoit faire fur moi. Je m'efforçai delà lui déro- 
*fcér& me retirai pour me livrera la hiultitude 
4e réftexions que cette nouvelle me faggeroxt. 
'. Eh quoi belle Sophie t m*écrtai-je lorlque je 
'lus lêul , vous m'engagiez à vous arracher d'un 
Ueu oii l'hymen vous retient malgré vous ; quoi « 
TAVM me proteftlez de pe^fter daii$ vos fenii- 
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nents en ma faveur. Vous poufiîesi la généro(ué 
jufqu'i croire qu*U m*étoit d^ , & j'ai pu doucçr 
:«D fflomcat de la confiance & de la ûncéricc de 
.votre cowr ! J'ai pu vous préférer une autre cou- * 
^u(terj*aj pu m*engager dans des ïqts uialhet^ 

• leux «u lioa de brilèi lea vôtres ! Ah S^jf^ ! ado- 
laUe Sopkiôl que vos fentimeots doivent inrul- 
, ter à mon boaneur U i mou amour 1 *. Bu croirai- 
Je la jfléon 9 Madame S * * * auroit-elle pu aç- 
^rder au neveu de fon mari , ce quelle m'eut rç^ 
f ttiS à moirmème ? Non , fans doute • pareille foi^ 

bleffe efl iadigne d'une fi beUe aq»e/ A^Si çbafte 
Que leeonnolihDte , Ji9/ij>^ vUdans lesregret&Qc 
; la douleur! 

* Je méditai furies aK>7eQs de la revoir $ je m'qF- 
fermisdans laréfelutios de' ae point confommec 
.aion mariage, bien periuadé qu'oa po^rroît rom- 
.pre le ^tn. ^^âhzXmqti quelque)^ moments daqs 

mon CGButr , mais les premières paffions font tou- 
jours le& plus fortes ; je meperiuadai qu*ii ferpic 
alus aifé & plus exeuTable d'arracher SafJl^U d^s 
bras de (on raviifeur , que de rompre les na3u4a 
facrés de^//«. . 

J'étois encore occupé de ma Téparatloa 9 l^f- 
' que Monfieur la BUmc m'engagea à aller chez le 
nouveau Mîniftre^ pour lui demander ce que fpp 
prédécefiTcur nous avoit fait efpérer. Nous y ïîr 
mes. Son air riant^ fon accueil ftvprable , noua 
donnefem lieu d'efpérer un heurc^ux fuccès. |e 
fuis à F0U6 dtns la minute , dit-<il à Mo^içur ^ 
Bianc^ quiie coonmCTok. Fardonras^ mep réiaid 
â meff embarras, ajûnta*t*il avec ces manières 4^ 
Cour, qui charment d'autant plue qu'elles ont 
.une apparence d'urbanité. £h bien ^ nous dit-îi 
encore en a'appuyant fur un coin de ià cheminée^ 
qu'y a*t-il pour votre fisivitae P ^ q^i puis >2 
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vous être bon ? Monfieur ie Blanc lai fit d'abotd. 
un court compliment fur fa nouvelle dignité , aur 
qutl il répondit par vingt mouvements de tête; 
puis cet ami zélé lui ex^ofa ce que j'artendois 
de la reconuxlandation de ion prédécelfeur , &ce 
que fefpcrois de fçs bontés à lui-même. Je ne me 
rappelle pas un mot de ce eue vous me dites; je 
verrai cela répondit le Miniftre , en nousfaluant, 
& en adreflant la parole à quelqa'ua ^ui étoic 
îi'un autre côté ^e la falle. 

On n'eft jamais fi préoccupe que lorfqu'on eft 
admis à de nouveaux honneurs , me dit le cré- 
dule vieillard; i&ttendons que ce Miniftre ait fini 
pour lui reparler. Nousattendlmes en effet ; mais 
lî paflbit iucceffivement de l'une à l'autre per- 
fonne. Lorlque nous voulûmes revenir à la char- 
ge; il nou« dit, Je crois que vous m'excufe?, 
tevenez un autre jour & je verrai votre affaire. 
Ce n'eft pas ainfi qu'on oblige , dis-je à Mon- 
fieiu h Blanc ^ & ce ne font pas même des dif- 
poiirions qui dénotent «ju'on en ait envie. On 
^peut avoir Tefprit diitirain & lé cœur excellent^, 
me répondit-il, nous reviendrons dans un temps 
plus tratiqiiille, & je ne doute pasquenous n'ob- 
^tenions ce que nous dèiirona. Je le regardai non- 
^chalamment en plaignant encore du fond de l'ame 
'ft trop foible crédulité. Allez, mon fils, reprit- 
il , prés de votre époufe; portez-lui l'efpérancc 
'1k la joie ; re(fouvenez-vous de ce que vous lui de* 
' vez & de ce que vous vous devezà vous-même. Je 
lequittai fans m'arrêteràfesexhortations, dont je 
ftiiols peu de cas , depuis que je m'étois perluadé 
qufelles partoîent de la foiblefle de fon caraûere. 
. Te me détermina à quitter abfolument ma m^ifon ; 
mais oÂ ird-je ? me difois-je encore , fans avoir 
4c quoi fubvenir aiix n^oiodres befoins delà vie 
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Je pris cependant mon parti furie chatnpr. J*al- 
hi dès le jour même arrêter un très-petit loge- 
ment dans un Hôtel garni , où j'employai le» 
piécautions néceifaires pour n'être pas décou*- 
verc; je retins chez moi & je dis à Madame d9 
SeUfteval que y éioh obligé de paifer un Jour ou 
deux à la campagne % que je la priois d'excufer 
iBon abrence , & d'être perfuadée de mon promp; 
retour; elle foupira , verfa des Iarmcs.& m'em-» 
braffa en gardant un amer f^ence. J'étois moi^ 
même auffi troublé qu'elle : les coeurs tendres plai« 
gnenc même les coupables. qu'ils font obligés dç 
punir. 

A peine fus-je înftallc dans ma nouvelle de- 
meure, que je gcmh fur les trifles circonilancet 
qui m*engageoîent à la pKndr« : Voilà donc , me 
difois-je, voilà le fruit de toutes m^s peines: voi- 
là rafjrie que la fortune me réfervoit; un coin 
obfcur dans une maifon étrangère! Je dormis peu 
dans m^n étroite rétraite; la réfolution que je 
^enois de prendre étoit trop extrême pour me 
laifler goûter du repos. Les fentiments que j'é^ 
prouvois & pour Sophie & pour yuiie^ étoient 
trop vifs, trop triftes pour me laiffer de la tran- 
quillité. Je fortis le lendemain de bonne heure ; 
j'allai me promener dans les Thuileries , & là 
tout occupé de mon amour ^ je fis illufîon à ma 
triftefie *, je me repaiiTai d'idées fiatteufes ; je me 
promis une heureufe rencontre de Sophie ;ie, me 
perfuadai même voir un brillant changement dans 
ma fortune. Fantômes du bonheur,, agiéables 
prefligesy vous vous diffipâtes comme une om- 
bre; je me revis tel que j'étois-Eh comment étois* 
je, grand Dieu! manquant de tout, dénué de 
toutfecours;defoib]esîueursd'efpéran ces étoient 
tout ce qui me reftoit. ^.,— y . 
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Ces inèmesefpérances m*encrtinerent rert Tiq* 
tienne maifonde Mont-martre; jemc flattai qae 
la Jardinière auroit quelque nouvelle à m'ap* 
prendre. Madame S. . . me dis-je , a aifez d'efptit , 
àifez d'adrefife pour me faire tenir de Tes noa* 
relies dans le lieu où elle peut foupçonner <|a« 
je fûts i portée d'en avoir. Le Jardinier étcnt 
avec fa femme, & je me déterminois à reveoir 
ose autre foia , quand la Pajfknoe m'engagea i 
lefter par dificrents iîgnes. 

•Cette Jardinière m'apprit que ft maîtrefle étoit 
{revenue faire quelque féjoar dans c^ttc campa* 
«ne ) pour y prendre le lait , qu'elle y avoit éii 
fort îndilpofêe de la poitrine, & n'eti étoit pas 
tepartie fans fe plaindre beaucoup de mon filen- 
*c. Qu'on juge de mesqueftionsparmon amour, 
& l'on verra bientôt qu'une jaloufe curiôfit4, 
Un tendre Intérêt me firent demander à cette 
femme qui de moi ou de Monfieur S * * * avoit 
le plus d'empire fur le cœur dé fbnépoufe? 

La Payfanne me fit entendre, qu'à en juger 
par les apparences , au moins devoit-on penfer 
queçettc vertu eufe Dame entretenoit une douce 

fmx dans fon ménage. Groira-t^on que celte 
èmme me perça le cœur en m'apprenant que fa 
maitrefl^ portoit lors de ion dernier voyage, un 
gremier fruit de fon trifte hymenée. Madame 
S*** étoit repaftio en l'abfènce de & domefti^ 
que, & par confequent celle-ci ntivôk pu lafbi- 
vre ; d'ailleurs elle auroit cra cette précaution 
inutile depuis le long efpaeede temps que j^avois 
paffé fans la vifîcer. Sa maitrefle lui avoit feu- 
lement dit mj'clle avoit demeurée en fon abfen- 
. «e dans piuueurs Villages, les uns fitués furies 
Toutes de Fontainebleau & d*Orléanc; les autres 
fur celles de Champagne il de Brie. La Payfan- 
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ttc ne pôuvoit fe refifouvenir d'auctin dé leun 
. Doms. 

Étrange blikrrerie ! Les érénenehts les plut 
«gréablcs étoicnt toujours mêlés de triftcs cir*. 
confiances. J'avois découvert l'innocence de M«^ 
dame S ♦ * * , j'apprcnois ùl perféirérance , & je 
sne confirmoîs pre£]ue dans l'idée déTefpéninte dt 
ne la pouvoir jamais retrourer. Je revins à moA 
xiou7eau logement ; j'y méditai encore fur ce qui 
in'afieûoît le plus , & ne pouvant Renoncer en- 
tiéfément aux devoirs de la bienféance ^de l'hur 
inanité; j'allai retrouver mon épQufe ; elle conv* 
incDçoit déjà à gémir fur mon abfence, elle me 
dotmades marques^ de ià joie, je reçus Tes carefift» 
Avec l'émotion ou'elkt dévoient iofpirer i un 
homme dont la unfibilité balançoit le rcflèncV* 
ment, & étOQffbit l'averfion- 

Monfieur^ £/anc m'a rafiuré fur votre comp* 
te, me dit la Comtefie ; je défefpérois de vous re- 
voir, mais je vous fais mille eicufes d'un pareil 
ïbupçoD. Je crois m^ne expier ma fauteen vous 
tn faifant l'aveu. Mes yeux le couvrirent de lar- 
^e«, & je ne pus ^ue lui dire ; ah Madame! ... , 
j'étoisdans une de ces fituatioRS où la bonté de 
notre coeur nous forcée nous attendrir fur la pel- 
^ede nos ennemis , |t. noi&s affîge de ne pouvoir 
les regarder que comme tels. Cher ami , îhé dit 
Madame /fs Sefmevaly ce n'efl pas afles de con- 
ter ma joie par votre retour, il faut encore ea 
^(Turer h. durée de plus d'une manière .... E^e 
c^At-réta enceténdzoU , puis 6xant fcs regarda Âir 
«oi , ou pour m*inrpirer tout l'amour qu'eHe îhef- 
faitoit ,. ou pour développer quels étoicnç mes 
fetiments, elle reprit de cette manière: Vous 
penfiez fiins doute que j'allois encore vous faire 
d'humiUai^es avances ;m%ifi il eft au'-defîbus de 
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i&oa ftxe 8c indlgnçde moi de les récidiver fans 
fuccès. Non , je veux vous parler de chofes qui 
TOUS intéreflenc d'a^f aatage ; notre ami m'a char- 
gé de vx)us dire de ne pas perdre de vue vos pré-- 
« tendons auprès du Minîftre. Il croît aaffi, d'a- 
près ce que vous avez découvert du caTaûerede 
ce Grand , & des changements qu'il eft dans le 
cas de faire à préfent , que vous feriez bien de 
retourner avec lui foUiciter l'emploi en queftion ; 
ftUez-y ce matin , vous y trouverez Monfienr 
k Blanc qui devoit s'y rendre pour travailleia 
votre fortune , même en votre.abfence. 

. Cet ami attendoitHepuis long*tempsdans une 
première falie d'audience , que le Minîftre fût 
vifibie. Vous mfavez rais dansde cruelles inquié- 
tudes, me dit-il, comme on ouvrit les battants. 
Nous entrâmes les premiers. J'ai oublié tout net 
votre afi&ire,j'en fuis au délePpoir, nous dit le 
Miniftre en frappant fur fon Bureau de dépit ^ 
Monfeigneur,. reprit Moniieur 1er Blanc ^ il ne 
s'agit de rien autre chofe que d'ua emploi que 
votre illuftre prédécelTeur a dû vous demander 
• pour Monfieur. Un emploi à Monlîeur ,: répon- 
dit-il , cela peut être, je verrai cela. Je vous 
prie d'obferver, lui répliqua mon ami , quec'eft 
un jeune homme qui.... le le vois bien, tenez 
mon cher, repaffez quand il vous plaira, nous 
raîfonnerons a tête repofée de cette af&ire,& 
vous verrez que je ne deftre rien tant que de vous 
être utile; puis tout de fuite il dit adieu* Mef- 
fieurs; bon jour nion cher, en s'adrelTanta nous 
& à une autre perfonne qui entfoit, nous n'eà- 
mes pas le temps de lui répondre, & fortlmes 
au(fî peu fatisfaits que la première fois. 

Il faut s*armer deconftancc quand on deman- 
de aux Grands ,> me die encore le trop padeot 
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Monfieur k Blanc \ leur cœui eft une place for- 
te, difficile à empor^r : enfuke il m'exhorta de 
nouveau à aller rejoindre, confoler & fatisfaire 
mon époufe. Trop flattée des nouvelles efpéran- 
ces que m'avoit donné mon «rai , je crus ne pa» 
devoir y renoncer par une féparation précipir- 
tée; je retournai chez moi, en gardant toujour» 
lesmefares néceflaires à moo divorce, & me ïé- 
lolvanc à y demeurer jufqu'à ce que je fufîe cer- 
tain derobten tion ou du refus de 1 emploi en quef- 
pOD ; j'afai d'aflez d'art pour engager ma femme 
a me plaindre, & l'empêcher de me rien propo- 
lerde contraire J mes intérêts; ainfi pafîai-je quel- 
ques jours dans la gênante fituation de feindre 
tin mal pour m'en af&anchir d'un bien plus grand > 
puifqu'il s'agîflbit de ma liberté & de mon boa- 
neur. 

Je fus furpris de voir que mon époufe loin 
w fe livrer aux emportements qui iuî étoient 
owinaires , afteûa au contraire une cordialité & 
une douceur peu commune, non-feulement ca' 
fie, mais même dans les perfonnes de fon fexe; 
elle ne s'occupa que du foin de me plaire ; tout 
^ ^eraps que je me tins chez moi elle s'étudia à 
compcfer £à parure, fes difcours & fts attentions. 
Je icntois déjà le pouvoir de fon art; J'étoismê- 
ïne prêt à lui céder, fi je ne me fufîe rappelle 
toutes ^^ cruautés, toutes ks bontésde Sophie^ 
^ous les malheurs de juîie^ Il y va de notre in- 
^^f€t, me difois-Je, nous en foufFririons tous^ 
«je cédois; je perdroîs tout cfpoir de pofledér 
J^/f/^.. Adorable J'i^/i'/i?, continuois-je, je ne 
lerii jamais à d'autres qu'à vous. Hélas/ que ne 
puis-jeauflîdire que vous ne ferez jamais à d'au- 
ttes qu'àmoi ! Mais le fort barbarequi nouspout- 
*^^ ciî a décidé autrement; il a voulu 4^'ua 
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malheurciiT, qu*un fcélérat vous poffidtt; qu'ïl 
jouit dans vos bras d*ttn plailîf qui auroit corn» 
bW ma félicité. 

Madame dt Stfmsoal ne me laifîbît pas la li- 
berté de continuer mes réflexions ; etfc les in- 
terrompoit à tout înftant par fes câreffes ; elle tes 
Ht cefler d^une autre manière. LaiTée de ma ré- 
fiftancè, elle forma de honteux foupçons fUrle 
genre de ma maladie^ me les communiqua com- 
me àt:^ certitudes , & me propofa des moyens 
de dilfuaiîon , dont fa paffion Tempèchoit de rou* 
gir. Ces nouvelles rufes de fon amour le rendis 
xent plus malheureux. Je me promis bien de la 
quitter à jamais; j'en bâtai même le moment ^ 
en retournant fivoir la réponfe décifîve du Mi' 
niftre. Nous attendîmes peu dans la première 
falle d*audience; & nous y aurions encore moins 
ifcfté , fi Je n'y euiptepasëté retenu par TExempt 
qui avoit autrefois arrêté mon père, & qui ce 
îour-là me fit mille proteftai:ionsd*amitié& mil- 
les offres de ferrices. li m'indiqua fa demeure | 
& me fupplia de l'aller voir; je !e lui promis^ 
Je le quittai, & vins réjoindre mon ami, oui 
m^introduifît dans le cabinet. Cette fois le Mi- 
Jiîilre n*étolt environné que d'un petit nombre 
de Courtifans» avec lefquels il faifoit céder la 
gravité de l'homme d'État i la çaieté de rhom- 
me libre. Ah! bon jour , mon cher Monfîeur h 
Blanc y dit- il: vous me voyez profiter agréable- 
ment de quelques Inftants de repos. Je n'ai pas 
encore eu une minute de loifir, & Je n'ai pu 
fonger à ce que vous favez; mais nous verrons , 
cela enfemble: comptez" fur moi. Eh MenîMef- ! 
fieurs, reprit-il, en fe tournant du côté de It 
compagnie; c'eft aflez vous intércffer aux char- 
mes de cette aimable Débutante : au farplus ^ ' 
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que dit-^pn de fes talents! A-c-elladu fentiment 
dans le regard ^ de Pexpreffîon dans le gefle^ ic 
de Tame dans la voix ? La coa^agnie reprit le 
fil de la convei&tioo, en faifant l'éloge de lafa* 
meufe Aârice, ^'on vit lofteotôtaprèa rentier» 
attendrir , enlever & ravir tous les cceurs, en 
jouant le rôle de Zain. Plos feofible alors à U 
tiifleife de mon état , qu'à la célébrité des taleots 
de cette jeane perfonne^ je fis fîgne i mon am 
de perfiftcr dans fes desoandes. Monfîeur /e BlanA 
eft toujours le mên^ , dit le Minjftre; il tm 
quitte pcHot ^i^and il eft queftion d'obliger. Eb 
oieûl vojoBSt dit-dit , en nous tirant à Técart j 
quepuis-je faire pour vowfeîvir? Alorslesiam^ 
bes croifées^ le corps penché &Ie coude ap-^ 
puyé for le dos d'un fauteuil^ il déf^ia, ou plur 
tôt il déncKia dass cette attîdude iefte & ca* 
vaUere^ un fiti^liejf btUetf quse vecoit d^lni 
appottei une e^cce de GûTon. U fe remit à U 
ute ea (bumnt, tandis qu^ mon ami lui expoft 
ians les termes les plus engorgeants & les plus Mh 
lihétiqu efi le& foit^ pr oirf eCfea que xn'avoit fait ion 
prédéceifear, & le preifant betbin où Je me trotU 
▼ois. Puis ceflànt de lire, il die i Monfieur h 
SUmc : Vous êtes le plus galant honunedumoiH 
de; mais je ne puis pas, fans autre examen , con- 
fier une des premières places à votre protégé^fut 
votre feule foHicitâtion , & tout defuitefô tout- 
fiant du côté du Grifon , j'entendis qu'il lui dit 
i demi-voix : Elle eft adorable ; & quelle que 
foit fa créature , je luiaffure le meilleur emplot 
à fa recommandation. U fe remit de fa diftrsie* 
tien ,& nous dit en nous congédiant. Soyez ce« 
pendant perfuadés , que j'efiTajrerai tout pout 
vous obliger. 
Vttts voyes, dis*je encore à Mafieux U 
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Blane , comme votre foi ble confiance eft tou- 
jours dcçue. Ne vousemportez pas, merépon- 
dic-il; nous ne Tavons-pas pris dans un bon mo- 
ment; il étoit occupé de la convcrfation 

Eh ! Monfîeur , ne vayez^vous pas que lesGiarà 
fe'font un honneur de promettre, & une peine 
^e tenir. Occupés de leur ambition, enivrés de 
leurs plaifiis, ilsoe regardent que dans le loin- 
tain la peine du malheureux qui les implore. 
Leur fenfîWlicé eft un verre trompeur , qui leur 
diminue les objets défagréables; leurs oreilles 
font bientôt plus fcnfiblesà la voh: contrefaite 
d'un flatteur qui les trompe , qu'aux cris amers 
d'un infortuné qui les fcnlicite. 

Remette2-vou$ , mon fils , me dit-il en me 
ferrant la maif»; nous ferons de nouvelles ten- 
tatives ; nou« emiployeroBS des moyens plus 
idroics , des procédions plqs puiflantes auprès 
dé ce Minlftre. Il nousf^ra taiion de lui-même i^ 
& rhomme troj) foibie nous vengera de Thom^ 
xÂe peu compatiffanr. 

liC dépit juftifie les nlifs violentes rélblution^l 
Je me confirmai dans lopinipn que j'avois for- 
mée fur k fbiblefle du caraâcre de Mohfieut le 
Blanc, Je meperfbadai qu'elle ne m*entraîneroît 
Jamais qu-e dans des malheur^. Hélas ! le j>arti que 
Jeprenois étoit-il propre à m'en exempter! Je 
rentrai dans mon obfcur retraite; j'y portai quel- 
ques Livres, parmi lefquels j'avois eu foin d'y 
joindre Montaigne , la Bruyère , Racine « 
Monfieur Orejjet, La folidité des penfëes & la 
^connolffamce des mœurs des uns, la tendreffe du 
ftyle & l'agrément de la veriificàtion des autres 
ai'avoieo t paru propres à m*inftruir e & à me plaire 
dans ma foiltude. Que la lecture a de charmes 
pour de certaines gens! Qu'elle enivre agréai>Ie- 
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plume à la main , je palTois les nuits à demi-cdu- 
ché fur un méchant grabat , où j'oublloîs le luxe 
éclatant de ma jeunefle , pour ne m'occuper que 
de mes agréables diftra^ions. 

Quoique j'eiifTe à craindre de rencontrer quel- 
ques-uns des amis de Madame de Sennevai ^ oa 
Monfieur le Blanc lui-même. Je parcourois toua 
les quakers de Paris pour apprendre quelques 
nouvelles de Madame S***, & pour travailler à 
la liberté de la Sœur Saint-HypoUte. Je dois, 
pour l'intelligence des faits à venir , rapporter 
à mes Lecteurs quelle fut rcfpece de convcrfk- 
.tion que nous eûmes à la féconde vili te que je 
lui& après lui avoir laiffé la Lettre dont j'ai 
parlé plus haut. Eh bien! me dit-elle , ma rai^e 
eft-elle fatisfaite? Jouit- elle du plaifir de vous 
avroir plongé dans la douleur ? Hélas ? J^«/jf^ , 
lui répondis-jc; elle en éprouve autant que 
nous! elle joint les remords au défefpoir. J'ai 
quitté votre barbare mère : j'ai abandonné mon 
indigne époufe, & je ne la reverrai plus. Ahl 
Chevalier, qu'avcz-vous fait, me d^tjulte?:*.. 
Ce que ma tcndreffe pour vous, ce que mon 
amour pour Sopàie m'ont forcé d'entreprendre.... 
Quoi! vous nie flattez de ropiprc mes fers , & 
vous ven^ en augmenter le poids! Quoit^je ne 
luis plus votre fœ^r , & vous en aimez une au- 
tre, Chiîvalier, étoit-ce à vous de combler me^ 
lûaux? Eft-ce ainfi que vous récompenfez ma 
conftauce & ma vertu ? Ne vous êtes- vous pas. 
apperçu qu'il m'en coûtoît plus qu'à vous pour 
oie fcAiftiaire i la paflioa <l'un homme que je 
regardais comme .mon frère? Ne vous ai-je pas 
jSez marqué le dépit de ma jaloufie, le retouç 
?e ma te^dîciTe ?, . ,. Ab , Madame , j'aime SBr 
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plfk 9 comme vous aimiez jadis le Baron .... Mît 
m'interrompit , en me difant. Maïs j'ai conh 
battu , j'ai étouffa, j'ai éteint cet indigne amour. .. 
L'objet ijui k fit naître , vous donna des armet 
pour le détruire : mais moi je trouve au ton- 
traire dans les charmes, dans la conflancs & 
les malheurs de l'objet aimé , de nouveaux mo- 
tifs pour l'adorer encore. 

Eft-ce atnfi, reprit-elle, que vous refpeftcz 
k vertu de cette Dame & les nœuds qui la lient.... 
Ils feront plus faciles à rompre que les vôtres. 
D'ailleurs, donnez-moi deu^ cœurs, je fensquc 
je pourrai vous aimer également Tune & l'au- 
tre : je ne làis même quelle vaix fecrette me re- 
proche de ne pas vOus donner la préférence. 
Mais encore que je l'en croie, mon amour me 
perfuade toujours que Sûfbie étant la première, 
doit l'emporter. Allez, Monfieur, reprit-elle, 
en retenant avec peine fes fanglots ; laiflez^moi 
en proie à ma douleur , & ne venez plus accroî- 
tre la confufion ou vous fevw que je fuis con- 
damnée pard'aveu de votre hunàllante préféren- 
ce. A ces mots, elle fe retira malgré moi, & 
difparatà mes yeux. Je fortisauffi troublé qu'elle. 
Je me reprochai mon trop de fincérité ^ ou plu- 
tôt i'indiicrétion de mon amour. Je retournai 
«l'enfermer datis ftia trille retraite , où je m'a- 
breuvai de mes larmes, %c m'enfonçai dans la 
. êouleur pendant plufîeurs mois. Mais quelle 
prévoyance, quel afylepeut mettre le maiheu- 
ieux a couvert des difgraces de la fortune? 

L'homme eft né pour la focîété ; fc médita- 
tions lui apprennent i la connohre ; mais ella 
©e peuvent le dédommager d'en jouir. Je fentit 
ifuelafolitude &le travail avoientappefantimon 



Litre q r a t h «i s liï z, &j 

trok aflfoibli mon corps ; je me détermipai à reP 
fortir. D ailleurs l'intérêt de ma fortune & ce* 
Iq! de mon amour exigeoient que je trava[llaîb 
fromptement à rétablir Tune , & à fatisfaire 
l'autre. J'avoi» peu de vifitcs à faire. Madame 4^ 
Smî-Sylairè & r£xempt que j'avois retrouvé 
chez le Miniftre , étoicnt les feuls que je dai- 
fMflè vifieer : car la Dumamir & fa mie étoient 
l'aQc & l'autre des femmes (ans principes & fans 
mœurs , que je me faifois une honte de revoir, 
^'aprèsies réflexions que la ledure & ma raifon 
m'ament fait faire. Je me déterminai à aller chez 
l'Exempt :fesm«iîeres obligeantes , Pefprit que 
jeluiconnolifoiS'&la charge qu*il occupoitn^e 
ttfoient eÇ)érer que je trouveroisde l'agrément 
^Dsfa converfation pour me diffiper, dt% ref- 
foufces dans i<>a commerce pour m'inllruire, 
& des moyens dans fon état pour découvrir 

Cet Oiîcier, dont je tairai le nom, me reçut 
awcles proteftations les plus vives -d'amitië. U 
P^i^ait m<m ibrt & partit être fach^ de ne pou- 
voir le reikdre meilleur. Sa converiàtion me fem- 
Utd'aataiK plusagréable, qu'il^mèk beaucoup 
^ j'isëicieufiM réflexions fur les principes de Thon- 
o^^'les devoirs de la probité. A la folidité 
^jugement il joignoit, comme je l'ai dit, les 
igré]M»tsde Teiprit, il Pavoit fin, délicat & 
^oé. il liiait beaucoup & étoit polfeifeur d'ucre 
fort Mie cc^kâion de Livres; il m'offrit de m'en 
fïêter^ m'iovâta à diner, & me promit qu'il fe* 
•oit tout ce qui dépendroit de lui pour que je 
Afie k demeure de Svfiiê, Il faut cependant 
^us prévenir,. me dit-il^ qu^on a fiiit d exaftes 
feobeicfaespeur vous découvrir , Scqu^il fera à^-^ 
fcile^e ¥0ttaécbappi»i la i^lance de t^x 
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qui en ont été chargés. Logez-vous en chambre 
garnie? demanda-t-rl en me regardant fixeroenu 
Je n'ai jamais eu la force d*airurer un mcnfonge 
îans altérïtiojî; je me fuis même fait uiï prin- 
*cipc d'honneur d*"cn éviter roccaiîon. Je nehi 
répondis rien & m'efForcai d'éluder fa queftion. 
Il fourit & dit , vons ne mt connoiflez pas en- 
xore^ la qualité d'honnête homme palfc avant le 
devoir de ma Charge ; je feroîs incapable d'abufer 
*^e votre fecret, & loin de vous nuire je travail- 
lerai à vous fervir auprès de celui qui eltc^rgé 
. de votre découverte; foyez trartqiiiîle , îc^snez 
moi voiries foîrr, prenez -de faces précauÀJîJ^ 
fc fiez- vous à moi pour le relie. 

Imprudente jeuneffc, m*écriaî-jc, ne devois- 
jc pas m'attendre qu'on feroit ces re(îherches ! 
devois-je aller chez un de ceux qui pouvoient'en 
être chargés? 

Quelques jourç nprès cette vifrte je rffola 
d'aller chez Madame Je SainUHilaire , per- 
fuadé que j'apprendrois des nouvelles de là per^ 
fonne que le lort me forçoit de regarder comme 
ma femme , & que j'y trottverois les moyens de 
TamenerrinfortunéeJ^«^5enm«feviear,OCieI! 
d^mi revenez-vous , me dit cette Dtme , on vous 
a fait chercher çar-totrt , & moi iodigoe , j'ai 
déjà faitTOÎlie pneres pour le iàlul de votre apie. 
Je vivoîs caché , Ini dls-j« , Madame , dans un 
réduitfccret & impénétrable C'eft toujours très- 
mal , répondit-elle, d'abandonner fon époafc, 
& je plains chrétiennement fon fort , quoique 
j'iîe lieu d'être fort mécontente d'elle depuis 
long-temps. Le Ciel lui pardonne comme moi, 
ajouta-t-dle en foupirant , mais je ne puis-aï'en- 
pécher de vous dire que vous avez afikire à une 
teiiusie \mk ûopéneufe, & qui puelc ne riea 

. Dégligcr 
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négliger pour vous perdre. Elle a intéreflë le 
Magiftrat de la Police en fa faveur , elle vous a 
peint comme un homme dérangé , ennemi de 
ion repos , de fon ménage & de là femme. Elle a 
rappelle voue ancienne paffion pour la femme 
d'un certain Financier ; elle aexpoféle dérégle- 
meot de votre conduite avec une nlle mondaine; 
elle a exagéré les defîrs criminels que vous nour- 
rifiîez pour fa fille , ouoiQu'elle fe foit confacrée à 
Dieu; & Monlieur/^ Sianc , dont vous vantez 
tant la douceur , n'a pas peu contribuéà vous deP- 
fenrir. Faites-y attention ; cet homme-là ne feroit 
pas fi fort de fesamis, s'il penfoit anfli bien que 
tous le cxoyezy & je ferois bien trompée fi .... 
mais je me tais. Ah Madame! lui répondis- je ^ 
Monfieur le Bféfnc a la candeur dans l'ame & la 
vérité lur les icvres. Je ne lui connoîs d'autres dé- 
fauts que trop de foiblelfe. La foiblefle efl la 
mère du vice , me dit-elle en faifant un grand 
ibupir, mais nous devons toujours bien ppnfer 
^e nos frères* 

Son air de componâion & de myftere me 
i)orta le poignard dans le fei n , je me fentî une 
bonté , un dépit & un chagrin qui m'avoient 
été inconnus jufqu'alors. U me fut difficile d'en 
revenir , ou plutôt ce furent trois plaies de 
plus qui s'agrandirent dans mon cœur , & fi , 
contraint par la néceffité de mon état , ou en- 
traîné par la vivacité de mes paffîons, je ceiTois 
de réfléchir iur mes nouvelles douleurs y je ne 
celTois pas d'en refifentir les continuels élance^ 
ments. 

Je paflkis la joumce i réfléchir fur ce que Ma- 
dame é/e SatnS'Hi/àire m'avoit dit , je me rap- 
pelloîs les emportements de mon époufe, les 
condefcendances de Monfieur k Blanc \ je me 

UvrcIF. B 
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xetraçois la doaceur dt Sophie , flc J'ftggrt7o!$ 
alnfî ma douleur & ma rage , en reveillanc mon 
amour & ma flamme. Quelque fut l*exc^ de 
snoh chagrin , je ne laifiai pas de penfer que la 
lancé étant le premier des tréfors , on devoit 
encore plus la conferver quand on étoit privé 
de tous les autres. J'allai le foir pour mediffi- 
per chez TËxempt dont j'ai parlé. Je ne pus ce 
jour-li le queftionner fur les démarches que mûa 
époufe avoit faites i la Police. Plufîeurs pcr- 
fonnes , qu'ilretint à fouper avec moi , m'en em- 
pêchèrent; faibciété étoit aflez bien compofée 
pour un homme de fon état,& ne contribua pas 
peu à me confirmer dans le deflein de lai accor- 
der mon eftime. 

II y a des gens avec qui on fe lie de préféren- 
ce; je converfai arec un homme d*cfprit, que le 
bafard avoit fait trouver auprès de moi. Je vous 
félicite tous deux de vous être rencontrés, me 
diit l'Exempt^ & je crois que vous ferez blende 
devenir amis. Vous vous convenez fort l'un l'aa- 
tre. Nous nous fîmes les compliments d'ufage , 
&: nous promîmes réeiproquenaent de nous re- 
joindre au même endroit. Nous remplîmes no- 
tre parole , & nous nous liâmes afiez bien pour 
BOUS faire des confidences réciproques de nos 
malheurs. Ceux de cet homme n'approchoicnt 
pas des miens pour la bifarrerie ; mais ils les 
ëgaloient au moins pour l'indigence. Cependant 
il avoit de plus que moi l'heureux don de fe 
flatter. C'étoit un homme i projets, qui à l'en- 
tendre, étoit toujours à la veille de (a fortune 
Bn avoit -il imaginé un, aprèi l'avoir drcffc 
avec efprit , combiné avec foin , il le voyoii ap- 
prouvé du Public & reçu de la Cour. D calcu- 
loit déjà ce qu'il pou voit rapporter ; que dis-je. 
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lUe pcrfuàdoît d'en pofféder le revenu ; il fe 
taifoubâdr un Hôtel; il formoit fa maifon 
Ion train, fa fuite. & je devois partager le tout ^ 
a^ec lui; par confcquent je touchois au moment 
de braver la fortune & mes ennemia, de com- 
Wcr mon amour & mes voeux. 
, Le projet, quoiquebon, ncpouvoit parvenir 
jufqu'au Miuiftre, ou il étoit rejette par la ca- 
oale. Mon homme murmuroit un peu fur le pea 
ae cas qu'on faifoit des travaux utiles, fe re- 
meuoit à écrire , m'annonçoit lejour d'après, un 
nouveau projet beaucoup plus vafte, beaucoup 
plys utile au Public , & plus avantageux pour 
jul II favoit à pxéfent ce» qui avoit fait échouer 
le premier-, il avoit évité pareil accident, & fe 
lenoit beaucoup plus alfuré de Texécution du 
derniîr enfant de fon imagination. Il donnoit 
encoîc à cet ouvrage la meilleure forme; il le 
montrolt à k9 amis; regardoit leurs fuflfragés 
comme des aifurançes de fa xéufiîte ; couroic pour 
Cfl hâter le moment ; le voyoit fuir & s évifc- 
iiouir, fans fe démonter plus que la première 
fois. 

Le bonheur de Monfieur Gihlet y ainfi (e 
nommoit cet homme , ne con&il:olt que dans 
fon imagination : ç'auroit été le troubler que de 
le guérir. Je remis à un temps plus calme pour 
moi le foin de lui faire tourner fes vues d^^a 
côté plus certain , & je ne m'entretins pour lors 
que de mes difgraces. Il les partagea avec d'au- 
tant plus de (ènfibilité, qu'il étoit lui-même fo;t 
i plaindre : car ce n'eft qu'aux malheureux qu'il 
appartient d'être compatilfamts. Il me dévoilajfi 
finccrement fes fecrets les plus cachés ^ que je 
crus pouvoir lui découvrir tous les miens, ^Vo- 
tre vie «.dit-il. eft un dédale affreux dont ït dé« 

Bij 
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ftîbolt femble fermer toutes les iiTues. H n'y a 
quNin coup de baguette qui puiffe vous en ti- 
rer 9 & je vois la fortune prête à le donner. Mon 
af&ire eft prefquc faite; je veux, qu'avant ou'il 
foit huit jours, nous ayons vous & moi le loit 
de cent perfonnes dans nos mains. 

Huit jours çaroiffent un liecle i ceux qui 
fouffxent , Un dis-je , jour interrompre fes flat- 
teufes rêveries; je voudrois qu'en attendant, 
vous mé filTicz le pliKii dt voix yu/iôj & dead- 
mer la douleur ou je l'ai plongée — Non, non: 
•faifons mieux; portons-lui tout d'un coup l*ef- 
perance &la joie dans le cœur: attendez cemo- 
jnent fortuné ; j'irai lui donner de vos nouvel- 
les, Schii fournir les moyens de recouvrer fa 
liberté :,de-lA nous irons, la bourfe à la main , 
■ nous venger des cruautés de votre époufe, vous 
acquitter des triftes obligations ^ue vous tvez 
à Monfîeuf iâ Blanc ^ mettre vingt perfonnes 
en campagne, pourdécouvrir laDame dont vous 
€tes fi afleâé. 

Je plaîgnois dana mon an^e un homme qui 
s'occupoit tellement de fes idées chimériques, 
qu'il négligeoit de travailler avec efficacité à fc 
tirer de l'opprobre de la mîferc. Mais fi le Mi- 
niilre ne goûte point votre projet , lui deman- 
4ai-je, qu'il ne le regarde pas même, croyez^ 
▼ous qu'il puiffe encore réuffir? 

Vous fuppofez faux , répondit-il ; on ne pour- 
ra Ce réfuter à la curiofîté de lire un Mémoire 
3ui a pour xlttti Félicité des Peuples & ées 
luis 9 & l'on ne pourra pas non pluss'empèàher 
de l'approuver, enlifant feulement icsuoit pre- 
mières articles. 

I. J'en expofe ratgente néceffité, 

ft. J'en démontre le{;rand avantage^ 
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3. J'en prouve la facile exécution. 

Vous n'obj eâez rien ) reprit-il , & je fuis char- 
mé d'avoir converti un incrédule , & pcrfuadé 
un homme de bon fens. Ce ferôit pour moi ua 
favorable augure , fi je doutois de ma réuûite. 
Je le fouhaite, luidis-je; mais je vous fupplie 
de nouveau , moins par încrédulicé , que pat 
amour, de vous charger dès aujourd'hui de la 
démarche que je vous demande auprès de^ulia. 
J'y confens, me dît-il; ce fera un ferviced« 
pias, que j'aurai le plaiir de vous rendre. Nous 
convînmes de la manière dont il s'y prendroit 
pour palrler en ma faveur à cette Dame , fans 
pour cela m'expoferaux nouvelles perquiétlon$ 
de fa mère. 

Monfieur Già/et ne tarda point i n)e rendre 
compte, de la vîfitc qu'il avoit voulu faire à la 
Sœur Saifa-UypohU. Il ih'apprit qu'on n^ 
pouvoit plus lui parler, & qu'on lui avoit fait 
mille queftions embarraHantes îur Ip motif qui 
le conduifoit. Mon affaire finie ,'me dît-il d'un 
^"it confolant, tout cela ne fera rien; je vous 
vois auffitôt maître defpotîquc de la fortune ^ 
qui vous a fi long-temps perfécuté. .Quel joie , 
quel délice , s'écrioit-il, eii me frappant fur lei 
genoux, & en fe frottant les mains, deyousdé- 
dommager alors des peines pafTées. Croira-t-oa 
que la folie de cet homme fufpendit pendant 
quelques infiants la douleur de inon cœur ? Il 
^e dit gravement : Je fuis'embarraffé d*une chp^ 
*^, &je veux vous demander avis. Quelle efpecé 
de voiture me confeillez-vous de me donner ? 
Jcfouris malgré moi,& tournai la tète pou? 
loi dérober ce mouvement involontaire. Pout 
j;ous. ajoutoit-il , je vous ferai un préfent qui 
fera bien de votre goût. Que vous bénirez <le 
^ • B iij ' ' 
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lois mon heureux changement , quand rous 
vous trouverez tout-à-coup tranfportéau milieu 
^n cabinet plein de Livres:que foriant de- 
U, VQUS entrerez dans un appartement volup- 
tueux , ou Sophie ^yuHc Te difputeront à l'en- 
yi l'avantage de charmer vos moments de récréa- 
tion- D me fembloit voir Dom Quichotte dans 
to caverne de Montéfinos, s'entretenir avec les 
Princes & îcs enchanteurs, que .fa foUc imagi* 
âation le pcrfuadoit d'y voir. 
1 De toutes les affbdtîons de Pâme , la douleur 
tft celle qui la quitte le moins facilement. Ces 
idées de fortune chimérique ne fervoient qu'à 
me retracer plus vivement celles de ma mifere 
léclle. 

Qu'il eft fâcheux , me dis-Je en moi-mèoiei 
brique Je ftis feul , de fé former une idée des 
charmes de la fodété ,de fentlr combien elle eft 
Aéçeifaîre , & de ne pouvoir en jouir fims défa- 
grément ! Que peut-on attendre des hommes 
avec qui fon eft obligé de vivre? Ou des vicesb 
des foiblefles qui vous nuifent , où des folies ou 
4^ ridicules qui vous ennuvent. 

Pour donner quelque reticht à mes trîftct ré- 
flcsxions, Je relus nos jPoetes François. Je formols 
mon goût avec eux, Toit en critiquant leurs dé- 
fauts , foit en applaudlflant i leurs beautés. Je 
fouillai dans nos Ândens ^ & J'7 trouvai des 
tréfors enfouis dans le limon. Je crus m'apper- 
cevoir que l<s Modernes avoient fait à l'^aid 
4e Rot r ou ^ Rigmer , Srsksufs BeaucbâteaM 1 
^dam H beaucoup d'autres habitants du Par* 
safie. Ignorés ou négligés aujourd'hui 9 ce qu^ 
les voleurs font à l'égard d'un.Voyi^eur qu'ik 
Rencontrent; ils le volent 9 le mettent en^iecc 
it 2e cachent , pour qu'on ne reconnoi^ p^ 
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4'où' vient leur larcin. Je me propofoîs de ven- 
ger Ja mémoire de cee Poètes par un petit ou- 
vrage que j'ai encore, intitulé : Lti Dépouiiles 
ftidues , quand ud événement de» plus extrar^ 
ordinaires oc des plu$ fâcheux n^e le fit inter- 
rompre. 

Une nuit que,, couché dans mon lit , mon 
corps geûtoiti ïa fareur du fommell un repos 
^ue les fonges affreux de mon- efprit agité ne 
pouvoient lui laifler la liberté d'achever; cette 
même nuit dis-je , je fus reveillé tout-à-coup 
par le bruit que l'on fit en ouvrant avec eflbrt 
une porte de communication , qui étoit con- 
damnée à quelque diftance de mon lit. Surpris 
d'un mouvement ii inattendu , Je demandai qui 
eft 14 ? On. ne me répondit pas ; j'entendis feu- 
lement qu'on reformoit avec foin cette même 
porte , & qu'on Vapprochoit en tâtonnant de 
aion lit, fe iié»|tant tantôt contre les fieges gui 
étoient k mes pieds, ^ tantôt contre la table 
chargée de Livres , qui étoit i ma droite. Qui 
eft la , dis-je encore ? Sauvez^moi , répondit 
quelqu'un , en fe jettant dans mes bras. |e fuis 
perdue fans vous; on en veut à ma liberté; per** 
fonne ne ait où je fuis ; on ne croira pas me 
trouver chez vous : gardez le lîlence , & mettez- 
Woi à l'abri jufqu'à demain. Je connus aifément 
à la voir que c'étoit une femme. Je voulus me 
lever pour laifl^r plus de liberté à cette incon- 
nue ; mais s'attachant i moi , elle me recomman- 
da de ne point remuer , ni même de ne point 
parler , m'aflbrant que le petit bruit , ou la 
Juoindre lumière décéleroît fop alyle. Qu'avez- 
vous donc ,' Madame , lui demandai-je , en pre- 
nant fes mains , lorfqùe j'entendis frapper à ma 
porte. Ne lépcttdeÀjiftSyme'diVeHe, cn^en-4 
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uveliffiiat fout la couverture. Cfn n'a oïdie que 
d'encrer chez moi y & Ton ne peut vous con- 
traindre à ouvrir. A mefure que les coups re- 
doubloîenc, la frayeur de la Dame augsientoit. 
I<es gens du dehors ajaotparlé de jettex la porte 
en dedans, la Jeune fugitive dit : Ah / je fuis 
perdue; &^eUe eut i peine proféré ces mots, 
cjii'on entra dans ma chambre. Elle fut auffitte 
inveftie de monde & remplie de lumières. Je 
me jettai à bas du Ht , & je fus tout étonné Se 
n'y plus voir la perfonne qu'on pourfuivoit. 

Qui cherchez-vousici , MefiSeurs, dis-je à ceux 
qui entroient ? L'un d'eux me répondit , ce n'étoic 
pas vous, mais je fuis bien-aife de vous rencon- 
trer. Cette courte réponfc me fit frémir/ 

Pendant qu'il me parloit ainfi une troupe d'ar- 
jchers faifoit une exa^e recherche dans ma cham- 
Sre. Le Commi£raiTe,s'appliquant i la.leôure 
de plulleurs Livres &'papiers qui étoient épats 
ikr des tables, dit à l'Exempt^ après m'avoir re- 
gardé avec intérêt, nous pouvons laiflerMon- 
ueur tranquille & nous retirer. Non pas s'il vous 
plaît lui répoQdit celui-ci. U y a phis de fixmois 
que je le cherche; fi vous Tignorez ^ ajouta-t-il 
a voix baffe , en nous tirant tous deux à l'écart, 
ce prétendu Étranger que voua voyez & qui eft 
infcrit fur votre Uvre fous le nom à'^cimede, 
n'eil rien autre que le Chevalier de. Senneoal^ 
il connu par le concours des événements de fa 
vie. Tandis qu'il réfolvoit ainfi de m'emmcner, 
un de fes atgouazi/s vint lui dire : Viûoire, 
Monfîeur/ Nous n'avons pas tout perdu ,& I> 
perfonne que nous cherchions le plus eft ici en- 
tre les mateUts. L'Officier s'approcha, & jc.mV 
vançai aufli par une curiofité naturelle, mais je 
ne pus la voir } elle ét$4c ea&Acéa e&ue le lit 
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it plume & un mateht. L'Exempt ne ta^rda pas 
à la faire fortir en lui parlant avec cette fermeté 
dure , qui ne caraâ;éiife que trop les hommes de 
cette efpece. . , 

Je ne puis me difpeDfer ÏS m'aflurer de vous 
dans une occurence pareille, me dit-il en me con- 
duifant à un autre coin de la chambre , ce qui 
m'empêcha de voir la Dame auel'onemmenoîc 
Habillez-vous promptement « mettez-vous en 
état de mefuivrefans édat. Demain je ferai mon 
rapport au MagiflrSit , & il décidera lui-même de 
votre fort. Je ne prévois pas qu'il ait rien de plus 
trifte , que de changer la compagnie qui vous 
plaît contre celle que vousdétedez. Vous ferez de 
nouvelles connoiifances ; avec de l'efprit on le 
tire de tout. Le ton goguenard fur lequel cec 
Exempt traitoit une affaire malheureufe, au« 

Eentoit encore la confufion qu'elle m'occa- 
nnoit. 

Pénétré de furprife & de douleur Je mTi** 
billai machinalement, & dès que je fus en étàc 
de fortir on m'emmena. On eut la prudence de 
mettre les prifonniers dans différentes voitures. 
C'étoit la féconde fois que je me. trouvoîs en 
pareille fituation. Hcureuxfi je n'en eulTe jamais 
éprouvé de pire ! Cependant celle-ci me paroiflbic 
.encore plus auelleque la première, je ne mV 
trouvois pas pour un fi beau motif, & elle n*avofc 
pas été précédée d'une auffi belle rencontre. Où 
me mcne-t-on ? dis-jc au Commiffairc qui m'ac- 
compagnoit. Quel crime ai-je commis & quel 
châtiment me réferve-t-on , pour avoir reçu daris 
mon lit, prefque fans le vouloir, une pcrfonne 
qu'on pourfui voit? L'aûion étoit bien naturelle, 
reprit le Robin après avoir fourit un infiant , 
mais toute fi^ple qu'elle fût y il n'en eft pas d'un 
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omtnt àtnt votre pofîtlon comme d*an ftatre; 3 
ftui fatisfairc au juftc reflentiment de votre fem- 
me èc rentrer dans^ les devoirs dont vous vous 
êtes fi librement wfté. Croyez-moi , revenez i 
votre légitime époufe. N'euflîez-vous que la 
latisfadkion de faire votre devoir & fon bonheur, 
n'en eft-ce pas aflez? Quand elle auroit tout les 
défauts imaginables , elle n'en feroit pas moins la 
moitié de vous-même.. 

On me mit au Châ.celet , & ce ne fut que dans 
cet horrible Icjour que je recouvrai aflcz de pré- 
fenced'efprit pour méditer d'avantage fur toute 
l'étendue de ma diigrace. Fortune implacable , 
m'écriai-je , as-tu épullë tous tes traits? lia perte 
de mes biens, la perfidie de mon ami, rinfîd6- 
llté de mon époufe, font les moindres de tes 
coups; mais la mort de mon Protecteur, Tab- 
Tence, de mon amante & la perte de ma liberté, 
mettent le comble à tes perfécutions. Achevé , 
Crudle, achevé, qu'attens-tu pour m* arracher 
la vie? C'eft tout ce qui relie à ton pouvoir', 
mais que dis-je, tu ne prolonges mes jours que 
pour en empoifonner la durée.... 

Fatigué de mes vives agitations je me Jettai 
fur un lit, où Je regard fixe & la tête appuyée 
furune de mesmalns^ je repalTois avecuneame- 
rejatîsfaûion tous les trilles événements dema 
rie; j'en fuivois cpnftamment la chaîne malbeu- 
xcufe; elle me paroiifoit s'appcfantir &s'aIlon- 

fer à mes yeux. Je n'avois plus la force d'en 
étouinex les regards ; je pe réfléchiflbis pas mê- 
me fur les moyens de la rompre ; je ne penfoit 
J>as feulement qu'il y en eut aucun. Je me 
iamiliarifois avec ce trille fpeftacle , lor/que fen 
fus détourné par un autre qui me fiujxrit d bu- 
tant pKu q^e je ll^ttendoi^ moins. 



L I V & B Q^ tr A T a r F BT R 35 
tJ& commiffionnaire de la prifon Wnt mexiiîio 
que la perfonne qui y avoît été conduite en mèr 
fflC'temps que moi, «me prîoic de recevoir fa vi- 
fite. Je veux prévenir cette politefle, lui dis-je, 
enlaifailknt la mienne; Te vous fuis. En effet 
je me levai , mais qud^fut mon étonneœent & 
ma confufion quand je rencontrai fur les efca- 
liers Monûeur U Blanc & ma femme , qui ve^ 
fioient me voir. Je changeai de couleur à leuf 
approche, & faifant ligne au commiifionnaire de 
fe retirer, je me remis aflez bien pour repren- 
dre le chemin de ma chambre, & je les y con- 
duifiseniîlcnce. - 

Ne ro'«v€a5-vous pas alTez perfécuté, leur dia- 
je avec indignation , & venez-vous encore in- 
fulteràmon malheur? Eh quoi Chevalier! me 
dit Moniieur le Blanc d'un ton pathétique, vo- 
tre obftination vous fera-t-elle toujours trahit 
votre devoir ? Votre aveuglement vous fera-t-il 
toujours . ofFenfer i^micié ?..., Allez, allez, 
Monûeur, je connoisà préfent votre dangereux 
Jangage; je connois aufîi & la perfidie de votre 
cœur, & la duplicité de celui de Madame. Rou- 
giffez tous deux de vos propres crimes , fans ve- 
nir ici m'en imputer. Ingrat, me dit ma femme ^ 
eft-ce donc un crime qued'aimerfon mari? Oui>, 
fans doute, s'écria-t-dle, c'en eft un que de s'at- 
tacher à des coeurs tels que le vôtre. O malheà- 
Tiaife époufe,^ voilà le prix de ton amdur ; voilà 
le fuccès de ton hymen ; ou je fuis condamnée 
à ne porter que le nom ^d'un homme qui me m6* 
prifc & me fuit, ou j*ai la douleur de voir ua 
«an &ns titre , captif & furîeux /. . . .Des fou* 
pirs & des lànglots interrompoient fes trilles ac- 
clamations. La bonté de mon eœur me forçoît 
. -^ cépa»âie des lainm à ce ^eâade taucbaat | 
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& lirabfeoceDe m'eut endoici contre cette bar« 
l>aremere& cette infidelie époofe, jeme fexois 
jette à fes genoux, je me ferois efforcé id'étan* 
cher Tes pleurs. Ah! Chevalier, s'écria Monfîeur 
h S Jane f c'eft votre femme que vous meuez 
en cet état ; un torrent de larmes inondent &foa 
vifage & fon cœur , eh! c^eft vous , cher ami ,qui 
en ouvrez la fource. Je détournois les yeux dans 
la crainte que la douceur de mes regards ne tit- 
Bit l'émotion de mon cœur , & je cachois epcore 
une partie de mon virage avec ma main , quand 
on m'embraffatout-à-coup. Retirez-vous, per- 
fide, dis-je avec indignation , croyant repouffer 
Môniîeur ie Blanc ou ma femme; mais Dieu 
quelle fut ma furprife! & de quelle manière la 
témoignai-je, en m'écriant : O Ciel ! tf eft vous 
belle lies Brillants \ c'eft vous que je revois! .... 
Oui, cher amant, c'eft moi , me dît-elle , c'eft 
. une amante emprefî'ée qui vient réclamer ton 
cœur , chargé d'un gage de ton amour. Elle al- 
loit continuer quand Madame de Senneval fe 
leva en fureur , fit un effort pour venir à nous, 
letomba fur fon fiege Sx, s'écria : La vue de ma 
rivale & pie défefpere & me tue. Jefriffonne 
d'horreur , me dit Monfieur le Blanc , en voyant 
vos écarts! Ami, reprit la belle îles Brillants^ 

8uefignifîe tout ceci? Me.feriez^vous infidèle? 
l'auriez- vous préféré quclqu'autre ? Connoif- 
fez tous mes malheurs, lui répondis-je du tonle 
plusamer & le plus défefpéré : voilà ma femme..». 
& vous n'êtes, continuai-Jeen lui jettant un re- 

Îard langoureux , vous n*étes que ma maitreiTe. 
e l'étois avant que vous époufiez Madame, di- 
foit d'un côtéMademoifellc dfiS Brillanis. J'ado- 
rois mon. mari avant que vous leconnuffiez, ré- 
pondpitd« l'autre Ma4we 4^ Scmevai. 11 f^ 
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loit dlôîcile d'exprimer les vives émotions de 
mon cœur à la vue d'une époufe & d'une amante 
qui redamoient , l'une les droits facrés de l'hy- 
men, l'autre le dangereux pouvoir del'amour« 

£iles s'arrêtoient & fe regardoient en filence ^ 
l'Qneavec les yeux d'indigaation & de rage^ 
l'autre avec un câl de fierté & de mépris. Pour 
moi , à qui la violence de ma fituation ne laiiTolt 
pas la lioerté de parier, je me contentois de 
porter ma vue fur elles deux de temps à autres « 
or de la rebaifler pour dérober les pleurs qui 
inondoienc mon vifage. Monfieur U Biahc , 
cet homme fi tendre & fi foible , ne pouvoit 
retenir Tes foupirs. Il prenoit les Ihains de Ma* 
dame de Senmval^ les ferroit & lui adreflbit 
quelques paroles confolantes, revenoit i moi, 
m'embraflbit & m'exhortoit à rentrer dans mon 
devoir: fé retournoit du côté de la belle des 
BrillanU^ la fixoit , fe mettoit en devoir d'ail» 
à elle, & gémiffoit en reprenant fcs mouvements. 

L'excès de la douleur trouble la raifon. Croi* 
n-t-on qu'étant le plus malheureux des trois , 
je me rendis le plus coupable l Voilà mes bour^ 
leaux , dis-je à ma chère des Brillants. Us 
m'ont chargé de fers! Ils m'ont couvert d'op- 
probres/ Ils me retiennent dans la captivité/ 
Ami, me répondit-elle en jettant fubitement 
^s j^ux pleins de tendrefTe fiir moi & un rc^ 
S^rd fier (ur fa rivale , cher ami , revenez i moi, 
TOUS trouverez toujours place dans mon cœur*, 
il Te fera un< plaÎQr de partager vos maux 9 & UA 
devoir devousconfoler. 

Je fis quelquespas pourmVancer piés d'elle , 
& comme fi la prefence de mon époofe eut mis 
'in frein à ma paflkm , je la regardois & je ref- 
tois ifniBi)fail& U neit préféie^ a'écm M«dar 
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me d$ S&nneval ea fe levant, je fuis mépiil^e. 
Puis faififlant un vafe qu'elle rencontra tous fa 
main 9 elle le lança fur fa rivale. Je le vois vo- 
ler, Je vais au-devant, il tombe , me coupe ii 
main & me blefle à la tète. Je ne fuis bleotôt 
plus que ftng, je diancelle. Mademoifelle //es 
Brtllams court à moi , me retient & me reçoit 
dans fef brafi. 

Ma femme toute en pleurs s'évanouit i la 
vue du fang qu'elle fait couler. Monfieui k 
Blanc tremblant, ei&ayé de nos fituations, jette 
des regards attendris & fur' ma femme & far 
moi. Il voudroit en même- temps porter une 
main fècourable à l'un & à l'autre ; mais faifi 
d'un tel fpeâacle, il en augmente la trifteire& 
demeure fans mouvement au milieu de nous. 
£nfin il fe remet aCTez pour donner du fecours 
i la Comteffe d'un câté . tandis que la tendre 
ées BriUafUs me rappelle â la vie de l'autre. 
Xf'un s'étend en difcours confolants, l'autre s'é* 

gÂfe encareifesamourenfes. Bientôt aprèsMon- 
ur U Blanc Se mon époufe fe retirèrent & je 
les perdit de vueiàns pour cela ientir diminuer 
le pokis des chagrins dont ils venaient d'acca- 
Jiler mon coBur II me fembloit au contraire que 
toon cfprit auroit défiié de s'y livrer tout entio 
iioar en prévoir les fuites ; mais- pouvois-je i 
l^igeoùj'étois, m'abandonner i nulles fi^eaièi 
^lélexiooç, près d'une perlbnne que j'alvai8épe^ 
dnement aimée ,& qui fëmbioit m'mmer et 
jnéme.. Jeressouf^isune Amaate pteine de 
douceur & de tendrcife, au moment où je voyoii 
Aoe îemmt vitiat de colère & de rage. Cale- 
Jà revenoic a moi avec des gages d'un aoBOOi 
^iâ:orieax & tranquille -, celle ^-ci cfftoit à loei 
yeuxi'ioft fument de. ma S9ofi)&da.'ft^de m^ 
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malheurs. Telles étoient les raifons, ou plut8t 
les prétextes que je donnois aux tendres fenti- 
ments que les beaux yeux de la des Brillants 
faifoient renaître dans mon cœur. Il étoit trop 
foible pour fe tenir en garde contre un poifon fi 
fubtil ,& quand il au roi t prétendu le faire , 
l'eforit de cette fille en eoit bientôt comblé la 
dofe. 

Se peut-il , Chevalier, me dit-elle , en profi- 
lant de Tînftant où mes yeux étoient fixés fiir 
elle, pour me jetter des regards auflB paffionnés 
que triftcs , eft-il bien rrai qu'au mépris de notre 
•amour & de mes promeffes , vous ayez formé un 
engagement qui ruine mes efpérances ? Quoi , 
vous avez pu me préférer une rivale , moins ten- 
dre, moins pafiîonnéc & moins belle peut-être! 
Quoi donc une autre auroit des droits fur vous, 
après m'avoir donné votre cœur ! après avoir reai 
le mien / Après .... Elle s'arrètoit à ces mots ec 
dirigeoit fes regards fur elle-même, les relevoit 
^atigourcufement fur moi , foupirojt & me ten- 
doit les bras. J'aurois tort de vouloir ufer d'au- 
cun art pour prétexter ma foibleîTe ; elle prenoit 
fafource dans ma fenfibilité naturel, dans Pat- 
tendriflcment d'une amante jeune , belle, fpi- 
rituelle & trîfte, qui meplaîgnoitmalheureut, 
qui m'aimoit inconftant , qui m'avoit fo féduire 
par fes charmes , dont j'avois pleuré la perte & 
dont j'avois toujours chéri le foujrenir. Je me 
jettal i fea pieds , je pris une de fes mains dan» 
Jc8 miennes . je la mouillai de krmcs • jfija cou- 
vrois de baifers. Je vpuWis parler & rexprefTion 
Daanquoit à mon amour. Je ne pou vois que regar- 
jer mon amante , & lui prouver mon repentir 
^ ma paflion par mes ibupîrs. Plus touchée de 
^OQ amoureux Q[e)3c<;> que fiquêc de ma hvxt | 
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cette dangercufe beauté joignoit Tes foupirs aux 
xnieas , bégayoit Quelques douces paroles , m'em- 
braflbit & me diloit : Faut-il que j'adore un la- 
grat/ 

Ne me faites point cet odieux reproche, lui 
répondis-je. je renonce à toute la terre à vos 
pieds. Vous ferez tout pour moi , je braverai près 
de vous toutes les rigueurs du fort. Ma captivi- 
té me fera douce , û je puis la partager .... Mais 
Chevalier , incerompit-elle , en tenant encore 
xna tète dans Tes bras , c'eii: peu pour mol des 
vagues proteftations que vous venez de me faire. 
Mon cœur eft tout i vous ; incapable de partage ^ 
je n'en veux point fouffrir , renoncez fans balan- 
cer k^ulie , a Sopbie même , ou ne penfez plus 
à moi. Décidez, ajouta -t-elle , du fort de la mère 
& de Tenfànt, décidez. Abjurer Sophie! lui dis* 
je avec langueur. La préférer à moi / répondit 

: la fiere des Brillants , à moi dont ramour & la 

; fituation dépoferoient à jamais contre vous, & 
vous reprocheroîent votre injufte {^référence, 

" Achevez , Chevalier , me dit-elle , en m'em- 
braifatu de nouveau , plongez fiins balancer le 
poignard dans ce cœur qui vous adore. Doutez- 
vous encore repris -je de la fîncérité de mon 

" amour, me croyez-vous capable de vous man- 
quer ? Quelle plu? grande preuve exigez-veas de 
ma confiance ? Non , vous ne m^aimcz pas , me 
lépondit-elle en foupirant ; vous héfitez. Les 

» pleurs que je lui voyois verfer me perçaient le 

' cœur. Je ne me connoiifois plus. Toutes mes 
idées étoîent confondues , toutes mes fenfations 
n'étoient affeûées que pour l'objet préfent. Ma- 

. demoifelle lies Brillants profita de ma fituation 
pour vouloir s'échapper. Je vous quitte à jamais, 
aedit-ellQ e^ fclevant^ je laxetins par fea habi;s. 
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Arricez, lui àt-je , je renonce à tout; elle me 
fixa avec le regard le plus adroit k le plus daû- 
gereui. Proooncezle nom de ma rivale , renon- 
cez à elle 9 me dit-elle àdemit levée defon£ege, 
ou je vous quitte. 

Tel on voit pâlir ub crimittêl prêt i former un 
ferment facrilege pour ikuver fes jours, tel chan- 
geols-je de couleurs en blafpb6mant,fiJ'ofele 
dire , le nom de la vertueufe Sopàie* A genoux, 
m pieds de ma maitrefie, la main encoro'attft- 
èhée i fa robeWes yeux encore fixés fur fa dan- 
gereufe beauta^e lui dis d'une voix contrainte & 
avec efort : Oui , je renonce iSofthy je l'abjure 
puifqo'il le faut , m'écriai-je avec un tranfport 
liimaturel / 

Hélas/ que venois-je de faire. Je venois de ft- 
crifier,une femme eftimable à une fille coquette. 
Je venois d'accorder à fcs follicitations & à fa va- 
nité, ce que jVois refufô à la tekdrefie & à la 
douleur dejitifâ. M'excuferai*je en difant qu'eita 
avoit employé plu^d'art potir me gagner? Non 9 
je J'avoue, ma foiblefle dérivoit du principe de 
ffiafolblèifemème. Voilà l'homme, il s'élève au- 
deifus de toutes les autres créatures, il fe targue 
defa raifon , l'écoute, & n'a pas la force de fuirre 
ies confeils. Il entead au*4edftns de lui-même lo 
cri fourd du devoir , & le laiffe étouffer par la 
voix impérieufc despaffions. 
Finiffons des réflexion s que le Ledeur a fans dou- 
te faites avant moi, & tâchons de le diftraire par 
de nouveaux objeta MonfieurGiW<f/ avoit appris 
ma détention ; il accourut pour me témoigner la 
partqu'ily prenoit. Mademoifelle iies Brillants 
voulut fe retirer par civilité, mais je l'en empê- 
chai par amour. Non , lui dis-je, reftez, Môn- 
fieur eft le conâdeAt de mes peines ^ je veux q^uUl 
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tôictéffloin de mes plaifirs, qu'il en apprenne ta 
bizarre Hiftoire ; pais lui racontant tout de fuite 
ce qui m'étoit arrivé, j'interrompois à tout inf- 
unt mon récit, pour me féliciter fur mon bon- 
heur , & pour louer les attraits ^ Teforit & la ten- 
dreiTe de ma chère Jes Brillants. On fent bien 
que Monfieur Gièlet avoit un efprit trop facile 
pour réprimer Tirrégularité de ma conduite. Au 
OODuaire, il donna aveuglément dans mes fenti- 
meutSy & il lès auroit même leurés d'eipérances 
fiatteufes, fi je ne me fuireplm^ tenu en garde 
contre fii foibl^e , qu'il ne f§ pouvoir défier de 
la mienne. ^ 

r Affis .entre nous deux, & fe rapprochant du 
feu avec un.àir de fatisfaûion, il nous difoît en 
tournant la cète tantôt du côté de cette Bile & 
tantôt du mien ; Tout celan'eft rien, tout cela 
«il m^émc^moinsque rien.. Mon affiiire vagran^ 
train. Nous fommes à ia ireilU de rompie les 
portes de votre prifon & de la changer contre 
Uft Palais, jfe ne vois qu*une petite différence à 
nos difpofitions, medifoit-il, c'éft qu'au lieu de 
çkcer fa belle Sopèie dansl*appartement volup- 
tueux que je voua prépare ^ nous y introduirons 
cette aimable perfonne. MademôifeUe desBril- 
Jai^s le regardeit avec une attention quim'aa- 
j»lt réjoui, £ le troublé intérieur de mon ame 
eut pu me permettre de me livrer i tout autre 
-^aiur que celui que j'avois la foiblefle de goû- 
ter. J'ai , mon cher, reprit-il, en fouillant dans 
Ik poche, j*ai l'efpoir, raffurance & les preuves. 
O Dieu ! continuoit-il , en cherchant avec in- 
'^quiétude, qu'aurois-je jfait de ce papier! Ah/ le 
voilà, s'éçria-t-il avec tranfport : Tenez, écou- 
tez attentivement ; cela nousintérefle tous. Pu^ 
41 çooaiut une Ii^t^e que lui écrivôit un ami 
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qp*fl a;rolc auprès d'un Grand , donc iï faifoit Ton 
I>îeu. Cet écrit étoit conçu dans les termes 
adroits & polis^ qa^employ ent ordinairement les 
gerjs de Cour pour vous affurer d'mne amitié & 
d'un zele dont ils ne connoiflent que les nomt. 

Il fuflfit d'avoir aimé pour fentir combien les 
chofesles plus fingulieres nous ennuyent quand 
elles font étrangères à notre amour. La conveit- 
fation de cette dpece de fol me devenoit à chai^ 
ge. Il me tardoit de pouvoir en liberté me livret 
au plalfir d'entretenir mon amante feule. J'en 
jouis enfin trop tard pour mon impatience, & 
trop i^curément pourmon honneur. Nous pa(^ 
sâmes ainfi quelques jours fans pouvoir nous 
quitter qu'à Tneure qu'on fermoit nos chambres; 
encore nousplaignioES-nous, en nousféparànt| 
de la courte durée de notre pofleffion. 

ToHtcequiintéreflbit cette aimable perfonnt 
mlntcreffoit moi-même; Je ia priai de ili'achever 
fbn HiftoiredepuisrinftanthorrîWcoù eUeavoît 
vu déchirer le coeur du Médecin François, ft 
de gfinftruire aufli du fatal événement qui oc^- 
cafionnoit notre rencontre. Elle refufa cbftiné*> 
mène de me fatisfaire pour lors; me promettant 
de le f^ire par la fuite d'une manière qui lui mé^ 
riteroit toute mon eftime. ]e me plaignois teh^ 
drement de fon refus-, je la preifois de me fatiF* 
faire fur l'heure, lorfqu'on vint «'avertir qu'une 
des Dames protedrices des prifonniers demarf- 
doit i me parler. Quoique cette vifîte fut mor- 
tifiante pour moi. Je confentls à la recevoir. 
Quelle fut ma furprife quand je reconnnusMa- 
dame de Saint-Hilatre, H^las.' mon cher en- 
fant, me dit-elle n'aurai-je jamais que de fl- 
cheufes nouvelles à vous apprcûdre , Fraudra- 
t-il que.je vous voie toujours éprouver de aoU- 
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Tdles peioet , encore fi le Cieltie vousabandoii- 
BOic pas 9 fi V008 n'inities ^ fa furear t>ar vo^ 
dér^lemeots. Mais, monjDieu, je ne mis que 
trop convaincue de votre endiirciflement dans 
le péché; j'en vois lobjet devant mes yeux. 

Ah/ Madame, lai dis-Je, vous ne jugez de 
moi que d'après le rapport de mes ennemis: 
vous me condamnez. . . . Vous avez bien raifon , 

me dit -elle, de dire vos ennemis ; votre femme 
eft de ce nombre. Rien ne la retient plus; elle 
a levélemafque: non-feulement elle a réitéré fes 
démarches auprès du Magiflrac & de la Police, 
mais encore elle vons^ouvre de confufion p4j fa 
conduite. Elle.... Madame de SainS-HiMn 

«'arrèca en cet endroit, & reprit: mais j'en dis 
trop, & je dois ménager fa réputation & votre 
'délicateOe. Non , Madame , achevez : je fuis pré- 
paré à tout ce qu'il y a de plus injurieux & 
^e plus cruel de ià part. De grâce, donner 
moi de . nouvelles armes pour me défendre 
contre les perfécutions de mon infidelle. En- 
core fi elle rétoit avec plus de ménagement i 
dit Madame de Saint ^ Hilaire \ fi elle vous 
refpectoit ; fi elle fc refpedoit elle-même: 
mais.... mais, ô jCiel, 8'écrioit-elIe....Qa'at- 

tendes^vous , Madame , pour me fournir les 
moyens de brifer les chaînes honteufes que je 
porte? jPuis-je, ajouu-t-elle,avec un airmyf- 
térieux ; puis-je vous tout dire devant Made- 
moifelle. ..... Vous le pouvez , Madame & vous 

m'ôcerez, par cet aveu, un poids qui m'étouffe 
depuis le commencement de votre entretien. 

Eh, bien! mon ami, puifqu'il y va de votre 
repos, je vais vous fatisfaire^mais pardonnez, 
reprit-elle en pleurant,. pardonnez aux lames 
que me coûtent les crimes de mon procbaic 
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Vocje femme & Monfieor le Blanc vivent 1 
prefent fans pudeur & fkns retenue dans un 
commerce criminel à la vue & au fcandale de 
tout le Public. Depuis que vous êtes enfermé^ 
votre ami prétendu fait Ton fêjour chez vous, 
pafle les nuits dans l'appartement de votre fem- 
me, dont il ne fort les matins que dans un né- 
gligé trop propre à prouver leur péché & votre 
honte. Ce que je vous dis, ajouta-t-eile, jeJi'ai 
TU, & je pleure encore d'cnètrefi bien inftruite. 
Tout mon corps frémit à ce.rapport; &i'tn- 
gênieufe des Brillants s'appercevant que le reC- 
fetrtiment de l'honneur étouffoit en moi les im- 
pieflBons de Tamour, employa tout l'art dont 
elle fut capable pour me confoler & pour me 
tiiftraire. Si trifte que je fulfe , les douces in- 
HexioDs de fa voix , la tendre cxpreflion de fcs 
yeux fuffirent pour rappeller ma raifon égarée.. 
Le contra fie de coups que l'on me portoit d'un 
côté, &des douceurs qu'on me prodiguoit de 
l'autre, étoit trop grand pour ne m'ôtre pas fen- 
fibie. Madame de Sain$-H$la$re le prèvoyoft 
Ken: elle fentoitmème, dis-je, que la con- 
folatrice étoit auflTi intéreflëe à laiffcr fubfifter 
la caufe de mon mal , qu'à en appaifer l'eflfec. 
Cette Dame n'interrompit donc point fes foins, 
& quand elle fut fùre de leur reuffite , die me 
dit : Il y auroit de l'hypocrifie à vouloir colo- 
wr les crimes de votre femme; ils font trop 
certains , trop avérés pour eflaycr de le faire : 
mais ils font trop honteux pour elle, trop mal- 
heureux pour vous , pour ne pas y remédlet 
promptemcnt. 

D'après les précautions que vous avez pri- 
les, 11 vou« refte des moyens trop fûrs, pour 
fie pas en profiter dans ces occurences* Pour ea 
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ufer avec plus de fagelfe , lifons prudemraefit 
dans l'avenir les maux que la malice des hom- 
mes 70U8 prépare : je vais le faire avec toutes 
les lumières que le Ciel m'infpire. Je vois 
tout ce qui va arriver de ceci. Le Magiilrat 
inftruic de votre conduite avec MademoifelJe, 
la punira avec févérité. Sollicité d'ailleurs par 
votre femme, il vous forcera de rentrer arec 
elle , & d'ac hever la coti fommacion qu e vous avez 
évitée avec tant de foins. ^ïnû vous venez 
d'un côté une filie que fûrement vous avez in- 
4luite à erreur, porter dans une maifon di£[â- 
Aance le fruit de votre foiblefle; d*un autre ciV 
té , vous ferez réduit à rentrer avec humilité 
auprès d'une femme dont la hauteur fera d'au- 
tant plus infoutenable, que fes droits devien- 
dront plus cenaiDS. Mademoifelic des BrilIaMtSf 
qui s'étoit retenue julî^u'aiors , voulut iiiter- 
xompre Madame de Satra^Hiiaire , en la re- 
gardant avec ce ton de dignité qui lui conve- 
noit fi bien; mais celle-ci lui impofa filence, 
fc lui dit : Lai£re2>-moi parler, pauvre malheu- 
reulè , c*eft votre càufe que je plaide. Dieu m'eil 
témoin que je voudrois pouvoir vous abfoudie 
devant lui de l'horriblt pécbijqtt^ vous avez 
commis , en vous mettant à p^^' de ne plus 
y retomber. Je difois doncv leprît-elle , en s'a- 
areilant à mol , qu'il faudroi^, mon cher Che- 
valier , que vous profitaffiez de ces ciroonllances 
pour obtenir la dilTolution de votre mariage ; 
que pour l'acquit de votre conicîence , cour 
1 honneur de Mademoifelle & du fruit quelle 
porte , vous l'époufaffiez. 

Quoi? Madame,^lui dis-^je, en interrompant 
rimpatiente des Brillants qui vouloit encore 
parler^ quoi donc^ ce nefei!k pas affesdelacon* 
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fufîon donc mes perfides ennemis me chargent ^ 
ilfaadra j mettre le comble, en la publiant moi'^ 
même; il faudra avouer ce que je rougis de di- 
re... Vous aimez mieux que je43érifle , me dit 
non amante, en arrofànt (on mouchoir de Tes 
larmes. Il a raifon, Madame, continua- t-elle en 
gémiflant, il a raifon ; c'eft mettre le comble au 
châtiment que mérita ma faute, que de le faire 
venir de la-part de celui qui me Ta fait com- 
mettre. Que les hommes font barbares ! Ehl 
Monfieur, deviez-vous l'être avec moi , voilà , 
ki difoit Madame de Saint -Hiiaire ^ voilà ce 
qu'on doit attendre d'un amour impudique. Lai 
trifte 4es Brillants me regardoit & difoit : Al- 
lez , Moniieur , faites tout ce que vous voudrcîB: 
Je porte dans mon fein de quoi me venger de vo- 
tre affront. Je friflbnnois d'horreur à cette mé- 
Dace. Si opprefTé que j'étois, j'alloîs encore lui 
faire des queflions, lorfque la Dame lui dit : Ah ^ 
que venez-vous de proférer , fcriez-vousafîezdé-* 
naturée pour... . Non,' Madame, dit-elle, vous 
m'entendez mal ; au coiitraire , j'accorderai k 
Tenfant tout l'amour dont j'ai le malheur d'être 
éprife pour le père; mais>'apprendrai au monde 
entier i'injuftice & la barbarie de Monlîeur; & 
cet enfant, conduit par ma main, Intcreffera 
tous les cœurs en ma faveur. 

Aviez-vous befoin de ces menaces , dis- je à 
Aa maltrefife en me jettantàfes pieds, ii deviez- 
vous aggraver mes maux par une injuile méfian- 
ce. Mon amour ne vous eft-ildonc pas affezcon- 
nu? Ah , il n'a pourtant que trop éclaté. Voua 
vous en repentezdonc encore, me dit-elle, avec 
un regard langoureux & tendre. Non, beÛe So^ 
pbie^ m'écriai-je, non ;je vouloîs dire htW^des 
Brillants. Elle s'apperçut de mon équivoque, 
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& outrée de ce qu'elle ne retnpliflbit pas tnon 
coeur en entier ^ elle m'adrefla de nouveaux re- 
proches. Je ne fais quel pouvoir fccret me les fai- 
(bit dédaigner. Je l'avoue, tandis que ma bouche 
lui proféroit des ezcufes, mon cœur étoic prêt 
i les défkvouer. 

L'idée de nos devoirs nous ramené à celle de Is 
vertu. L^agitation où m'avoient Jette ces deux 
femmes m'auroit prefque fait regretter ma foli- 
tude. Quoique je ne fufle pas dans une fîtua- 
tion à pouvoir bien r^échir , j'ai reconnu depuis 

2ue mon ame goûtoit alors le charme de la mi- 
itation. Mais l'homme, troublé par de graa- 
fies pallions, eil par rapport à ce befbin , com- 
me un foible enfant fe trouve par rapport a ceux 
delà. nature; l'un & l'autre reflententla tyran- 
nie de ces mêmes bcfoins, & ne peuvent les 
latisfaire, fans le fecours de quelqu'un. 

Ce fecours me manquant , je retombai dans 
Iftes folblefles 9 & autant encouragé par les pieu- 
&s exhortations de Madame ^e Saint-IRlaire , 

Su'entraîné par les tendres follicitations de Ma- 
emoifelle des Brillants^ je leur promis tout 
ce qu'elles voulurent. -Nous ne fûmes plus oc- 
cupés qu'à projetter les moyens de faire réuiïir 
nos defîeins avec le plus de fuccès & le moins 
d'éclat qu'il feroît poffible. La dévote fe retira 
& emporta avec elle la joie d'avoir amené les 
chofes au point qu'elle deliroit qu'elles fuffcnt. 

Je ne dpis pas à préfent détailler les motifs qui 
a faifoient agir; je réferve à un temps plus cal* 
me à faire ce récit- 

. A peine les deux Dames furent-elles forties 
de ma chambre, que je vis entrer Mooficur U 
Blanc. Je le reçu avec le froid &Ie mépris mê- 
me qu'inipiroient les idées que j'avois de lui. 
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|e Jie daignai pas l'écouter ; je regardai cotninc 
un effet d'un art perfide ce qui avoit en lui les 
a|)parences d'une tendre amitié. Sans ofer lui 
faire des reproclies de PafÎTont qu'il me faifoit ^ 
Je m'obftinai'à ne plus vouloir retourner avec 
mon cpouTe. A ouoi aboutiront donc , 6 Ciel t 
s'écria-t-il , les (oins que j'ai pris Jour & nuit 
d'empêcher votre femme de faire aucun ëclat. 
Je le confidérois alors avec indignation, mepep- 
fuadant que Tes prétendues marques d'-amitié 
étoient une preuve <ie Tes lâcTics perfidies.. Je U 
priai de meqtiitter. -Il me regarda les larmes auK 
yeux , me tendit les bras , & me prefià par les 
plus vives follicitâtlons de revenir à moi, ^'écou- 
ter fes raifons^ & de ne plus m'obftiner à pro^ 
Içnger & à aggraver moi-même mes malheurs. 
L'indignation , le mépris, le feflentiment m'a- 
voient endurci le cœur; îl étoit fbrmë à tout aile- 
tte fendmerit. Amour, que ton empire «eft ty»^ 
ïannique! Paut-îl que le défordre & la corrup^ 
tien foient'iî fou vent mêlés âtix agréables fenti*. 
ments que tu feméle infpirérl Toutes les ten*- 
^re? démonilratiôns de Monfîeur U Blanc fa*- 
lient perdues;; il me quitta iàtos. pouvoir rienob^ 
tenir de moL 

Cette fcéne n'^étolt que le prÔudc du îpeibs 
cle qiii id^vôit achever cie me navrer le cceuK, 
'On viiitBÎ'annon'cerque Madeiiioîfelle d$s Brii^ 
lants demandoit à me parler. Je couru-s <jhez«t- 
ife. Sa chambre étoit pleine de monde ':^e n« fuîc 
-qu'en perçant une multitude de gens qui jdeu* 
T6îent & qui foupiroierit , que je pusl'apprûdïCK 
Elle étoit dans ion ïît , ou elle pouffoi^ Ies<ed:6 
îfes plus aigus. Ses jeux ëtoient 'troublés^; foa VK 
4àge^pâle ctoît côtiveitâe fiieut. ïï(nasl-<le q»cite 
^"tJlîté pôuyoient m'^tre le« téfeexioais ^uciiHp- 
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rois faîtes peu de temps auparavant , i la vue 
<Fun ipeâade oir les mouvements de la namre 
&: de Pamour dévoient m'occuper tout entier ? 
Je m'approchai de mon amante; je lui pris la 
main, elle ferra la mienne, & parut revenir à 
la vie pour me donner cette marque de tendref- 
le. Que ne fouffrai-je point pour vous , me dit- 
elle, en collant fa bouche fur mes doigts! Pour- 
TCz-vous encore héfîter à combler le bonheur de 
la mcre & de l'enfant ? Vous l'allez voir paroi* 

• tre De violentes douleurs qui lui reprc- 

noient , l'empêchoient d'en dire davantage. J'ersk- 
bralTois ma chère ^es Brillants ;yzxxo{o\sÏQTk 
vifage de mes pleurs ; je lui prodiguoisles noms 
les plus tendres; & quoiqu'elle m'eut proteilé 
de fe prêter de fon mieux a ce que cet enfant pût 
jouir de la vie, j'întèrrompois fouvent les muet- 
tes, careiïes de cette amante pour la preffer de 
renouveller fes efforts. Cette fituation, fi mor- • 
tifiante qu'elle dût être pour moi , fait tant 
d'honneur à l'humanité, que je prendrois en- 
core plaifir à la décrire^ \\ je-pouvois peindre à 
l'efprit ce qu« le cœur eft feul capable de fentir. 
Enfin l'heure de renfermer les Prifonniers vint 
avant le moment tant dcfîré. On me contiaignit 
de me retirer dans ma chambre. Dieu ! que j'é- 
prouvai de nouveau combien les fentiments de 
la nature ont d'empire fur nous! O Ciel, moa 
cœur ulcéré prévoyoit-il déjà les coups que tu 
lui préparois.' 

Le jour, recommençant à éclairer ma triftc 
demeure, mê faifoit efpérer de revoir bientôt 
ina chère maîtrëfle, lorCqu^ine troupe d'Archers 
vïvA me faifir , & me conduifit comme un vil cri- 

. jninel en la préfence d'un Juge dont les regards 
feute infpiroient la teneur, L'^ppaieiUe la vsèii 
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n'a rien de plus'trifte pour un hoiùme vertueux, 
que celui qui le confond avec le fcéiérat. Lapol- 
ture humiliante dans laquelle on me mit, rin- 
terrogatoire rigoureux qu'on mefitfubir, ne me 
firent que trop comprendre qu*on me regardoit- 
comme un lâche aflaffin. Je verfe encore des lar- 
mes, quand je me rappelle une fcene où je jouai 
un rôle li honteux avec tant d'innocence. Non- 
feulement on^ me queftionnoit fur ce qye j'avoia 
prévu , mais encore on ra'embarraflbit fur ce 
que je ne comprenois pas. Tantôt on me de- 
mandoit l'Hiftoire de mon mariagç, & tantôt 
celle de la des Brillants. La manière adroite 
&énigmatique dont on m'interrogea , me fit coa- 
clure qu'on nous crpyoit complices d'un énor- . 
me forfait. Plus les queftions étoient embarraf- 
fantes, moins les reponfes étoient affurées. Ç*ea 
fut aflez pour tirer des conjeûures, pour croire 
appercevoir des indices ; & cela fuffit même pour - 
lu'envoyer au Secret, Je ferois le détail de^equç 
j'eus à y fouffrir par rapport aux befoins du 
corps, fi Ton ne s'attendoit bien que la foufiFran- 
ce de mon ame devoit être encore plus grande. 
Je venois d'éprouver fucceflîvement & avec ra- 
pidité lès doux tranfports de l'amour dans les 
bras d'une amante, les tendres fentiments de la . 
nature au chevet de fon lit , les cuifants cha- ' 
grins 4e l'honneur au pied d'un Tribunal , & Je 
reffentois pour lors les plus odieux foupcons lur 
le compte de ma femme, les plus cxuplles in- 
quiétudes à l'cg«d de ma maîtrefle, & la honte la . 
plusfenfibleparB^pprtàrhumilianttraitenkeni: ; 
qu'on me faifoit. Quaftd je me rappelle cette . 
trifte époque de ma vie, je m'étonne moins de " 
la maligne combinaifon que la fortune fembloit • 
employé! pour m'accablex de maux , que de la 
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puiflantç protection que le Ciel m'accordoft pow 
«l'aider à les fupponer. On verra dans peu qu'il 
jm'aida bientôt après à en fqpporter de plus dé^ 
- <èfpérants encoîc 

Je paflaiplufiçurs jours dans cet état affreux^ 
fans jamais goûter de repos :xar & le fommeîl 
pénètre dans ces lugurbres féjours, c^eft moins 
pour répandre fes pavots fur les paupières de 
ceux qui les habitent, que pour verfer du poi- 
fon dans leur ame. On ne pouirra s'empêcher de 
frémira la lefturç des fonges qui m*agîtoicDt 
Tantôt ie me voyois tertalTé par ma femme, 
baigné dans le ftrig qi^'elle fe plaifoit à faire ruif- 
feler de mon :Çorps. Tantôt fubilTant la condam- 
nation d'un Anfet aulTi fatal qu'injufte , il mp 
Jembloit être expofé fur xm échafajiid , environ- 
3né des humiliants inftruments de la morfe Puis 
lÉtant précipité ^out-à-^coup dans un ciméticKf 
où la mort jvoit a^xionceié dp toutes parts les 
horribles débris de fes viâimes , j'y voyois s'éle- 
ver A mes yeu?: les Qiedtres feideu?: de mon aman-' 
«c & de mon enfant , déplojrantdes bras déjà loat 
idécharnés. Ils ^lï'enfevdifÈiient fous leurs lam- 
jbeaux funeJDres , & jne précipitoient avec eux 
dan5 un gouffre, d'où fortoient des vapeurs de 
fouffre & âes tourbillons de flamme. Une fueur 
froide qui fe répandoit fur tout mon corps me 
faifoit réveiller foudaîn , & je fortois d'yn mal» 
heur chimérique pour rictomber d^as un mal- 
lieu f réel. 

Il en eft pçu d^auflî fenCMe que celui que j'é- 
prouvai un jour qu'on me vint tirer démon ca- 
chot pour me conduire à l'appartement de rat 
«naîtrefTc. Elle étoit fort mal ; & fes forces étani: 
abattues après un très-long travail , les Accou- 
l^hçuxs .avpieQ; xéfolu de lui. f^re Vopéiaùoii 
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(Jéfarienne. Lorfque j'arrivai , il n'étoit pliviB 
temps de m'y oppofer : on s'y étoitdéja préparé:, 
autant pour fatisfaire aux préjugés , que pour 
obéir auxordres courageux de la malade. Vig^s^j 
lûon cher Sennêva/ j me dit-elle^ en tiranc 
ttne de fes foi blés mains du lit pour faifir la mien- 
ne, viens recevoir la derniete & la plus forte 
preuve de mon amour v viens^ recevoir l'ame' 
d'une aînante'qui nei refpire que pour toi. On 
mlut en vain me- faire éloigner ; elle me ref 
tinc avec tant de courage, qu'on ne put me fé-« 
|arer d'elle; Je n'y faifois aucun effort: car, pour 
être trop fenfibïe à un fpedtacle qui me déchi- 
ïoit le cœUT &: les entraini^l j'étois fans force & 
fins mouvement. Les yeux fîx^îs & baignés de 
pleurs, la" bouche muette & entr'ouverte , leè' 
genoux trenîblânts & \fi cœur gonflé, j'étois en 
même-temps fpeft'ateur machinal & aàeur intér 
leffé dé cette trifte îcenc. La malheureufe ^esf 
brillants ne voulut pas qu'on commençât l'o^ 
pératibh , qu'elle ne m'eûe remis un paquet dé 
papiers, qu'elle me recommanda de lire, fi elle 
venoit àperdrelavie; exigeant de ma-complai- 
ftnce & de mon amour que je le lui remifle fahi 
le décacheter , fi elle écnappoit aii trépas. 

Enfin le .Chirurgien porta rinftrumerit fataf 
dans le flanc de cette infortunée ; puis y plon- 
geant la main, il en tira Tcnfaût. Le premier 
loupir de cet innocent fut aufii le dernier. Dd^ 
ièfpéré de fà mort , j'approchai ma tête de celle 
de la mère : fource de mes maux , elle étjc^it l'ob^ 
jet de ma confoïafiôn,&j'en vouloîs;>oûir. Elle 
tourna fes yeux mourants fur moi , approcha 
fi bouche de la mienne, fou pira , & refermât 
cette bouche & ces yeux pour jamais. Je ne di- 
ïtipoin^ce que^e devi&s dans ce nibméût' où 

C iij,^ 
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*jè pefdis tonte connoifTance. Je ne fais pas fioii 
plus ce qu'on fit ctifuite de nous. Quand je rc- 
yins à moi , Je me trouvai enfenné dans mon a- 
choty étendu fur mon lit, & tenant encore à It 
«D»in le fatal paquet que m'avoit remis mon 
«mante. Je le portai à ma bouche; je l'arrofai 
de mes pleurs & le décachetai dân« le même inf- 
tant. Voici ce qu'il contenoît : 

„ Donnez des larmes à ma mémoire , cher 
^ Chevalier, & pardonnez mes fupercherics ca 
^ faveur de mon amour. Ne pouvant plus le 
py partager, vous devez au moins le pUindrc, 
5, L*Hiftoire que je vous ai faite de mon orl- 
^ gine & démon mv*; n'étoitpuifée que dans 
9, des lectures futl" qui m'avoient inlpiré l*a- 
5, mour dn merveilleux, & fi j'ai donné à cette 
9, narration un air de vraifemblancc, c'étoit 
9, pour mettre plus de prix à ma conquête & 
^, m'affurer par là de la vôtre. La vérité eft que 
. 9, je fuis née à Paris d'une condition abjcûe. 
9, J'avois à peine quinze ans que legoûtduplw.* 
9, fîr & rcii>rlt de coquetterie me donnèrent 
„ l'envie de plaire. La féduftion de votre ftxc 
9, & la foiblcffe du mien , furent caufes que je 
^, me rendis aux defîrs d'un homnicd'cfprit, que 
9, l'imprudence & peut-être la cupidité de m* 
9, inere me mirentà portée de conpoltre. Croyant 
9, trouver en mol d'heureufes difpolitions pour 
„ rétude, il fc plût i les cultiver; enfin il 8- 
9, duifît mon cœur en charmant mon efprit; je 
9, portai bientôt une preuve de là 'féduftioo 
9, oc de ma honte. J'en fuis accablée de cbi- 
9, grin ; ùl nièce qui étoit mon amie intime f 
9, s'appereevànt de ma mékncoîic voulut en 
9, favoir fa caufe. Je ne pus fcfufer cet ar^ 
9, à fes pteflàntes foUidtatiûzis* Elle piUtd'U' 
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Il froi , pleura de rage & s'évanouit après cette 
^ confîdance. L'intérêt qu'elle y prit me parut 
,, fufpeâ:; je l'engageai à mort tour i ne me riea 
9, cacher; elle m'avoua qu'elle étoit auffi maW 
59 heureufe que moi , & que mon Amant étoit 
19 tout à la lois pour elle, oncle, fuborneut 
9, & parjure; nous nous reconnûmes riv^^ales fàn« 
.„ cefier d'être amies. Pour conferver ce der- 
9, nier titre, il falloît rfinopcer au prjçmier; 
.^ je m'oSris 4 en faire le Tacrlfice, le degré de 
„ parenté de ces deux perTonncs expofoit trqp 
^9 l'Honneur de l'une & la vie de Tautre dant 
99 cette occurrence pour délibérer. L'arrivée de 
99 notre perfide rendit cet^ fcene plus touchan- 
jf te; Non feulement il fut humilié de voir fe» 
[p crif^ç découverts, mais encore il futconfop* 
^ 19 du 4^ 1^ gén^oûté de nos prpcédés. L'amitié 
99 che^ nous écqiit encore plias ibrte que l'amour; 
*99 Içs^proche^sque DQfasné'.4ai|;nlpn8 pas adrét^ 
1^ fi;r ^ cet ingrat, poux pouf-mêmes, nous lés 
fi 1^1 Èiifioaâ l'une, pour l'autre. Enfin j'eus- 
jf k jbonhcar d'être viAorieufe dans ce géné- 
.19 reùx combat; & le feul prix que j« voulufle 
. fy empprter de ma viftoirei, c'eil quempo amant 
.^ eppuiat n^a rlfV'alA'au moyen des Di&eâfes çle 
M la'Co,ur it Rome. Héf comment. le fcrois- 
;P je, pie jdit-ïl, vous peconnoiflcZiCîDCQre que 
;if 1^ moitié de mes torts; quoique vous me voyez 
f} foAs . l'habit laïc mener' une vie licencxeufe 
9, dans le monde; je fuis cependant obligé par 
f9 des voeux A paàer desjours tranquilles dans 
•99 ^Q Cottvept. Je crus reconnoltre ion Ordre 
5!) à la morale perniçeufe qu'il m'avoit infpl- 
D réewîiel^ foi^ de ravou€|'^& de convepîr 
99 <ja^ peç 0rdre pQ«;ant mâias d'a$;tfsinte à It 
libjçrté qu'ji^':fes4n^rs^ Apô^ix^.V^JifiXi^t 
9} poui s'anii tfvéc mon amie. 



î« t'HOM'ME-, 

y, Uhe ptemiere foiblefle nous entfiilhc alV 

'^ ISment dans le vice. Le fruit que Je portoîl, 

^ mon îneptîepour le travail, ma pente à h * 

5, ptTclfe , me forcèrent de me fouftraire au ref- 

^ fentîment de ma famine , & d'accepter les fer-» 

'^ vices du Polonois que vous vices chez moi 

^ lors de notre réparation. Suivant rufiigetr(^ 

^ ordinaire , après avoir commencé par donner 

^ mon cœur, Je continuai par vendre mes cbai- 

-„ mes. Hé! à qui les'vendoiS-Je?Qucdevois-Je 

^ augurer (i'un hommequejene.conrioiffoisqvie 

^ de chez la Dumanoi^- , ou mon premier 

9, Amant m*aroit introduite? pavois palfé prés 

^ d'un an avec le f retendu Comte de Staft/^ 

99 quand mes parents pauvres, mais vertueuif^ 

9, crurent leur honneur intéreïfé à me Éàîre eii- 

^ -fermer. Le Comte fôt îhftruît de leurs dé- 

^ niarches, il me fitfàiye des habits étrahg^ei^, 

^ fe perfuadant qu'à l'afde de ce tTav^ftflTemcnt 

'5, & du peu de Polonôîs qu'il m'avoit énfel- 

99 gné , f échaçperois à la pourfuite de ma fi* 

3, mille. H vint donc me chercher, comnre 

y^ vous le (ayez, fit m'emmena dans un efpé- 

9, ce de Château qu'il avoît fur la route de Me-» 

■ ^ lun. J'y uaifors les jours & les- nuits prefqtte 

•^ feule, pîeinede cntcHes inquiétudes furvo- 

• ^ tre compte & d'odieux fôupçons fur celiii du 

^ Polonois. Je doutoîs dfe ne pouvoir* Jamais 

j^ guérir lès unes & diiïïper Itss autres , quand 

^ un fôir di^ cris douloureux %t perçants, qai 

99 parolfToient Ibrtir d'tjn (outerrem abandonné 

9, du Château, tpe fôrcerentti'7 porter mespw: • 

91 je trouvai* l^ porte fermée avec fi grand foitt 

9, que je ne pus y entrer. Les crîs avoiént cet 

y^ ies, mais le trq>ignem'ent de pieds, le clique* 

9» ii»é'épée» ft' les eou^ 4e fi&olet q^e j» 
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n tendis fubitement me faifant appréhender qu«- 
yy Quelques voleurs fe fuflent empare de la mai- 
^ ion & combaulflent contre le ConGierge pour 
99 venir julqa'à laoi ; je courus m'en fermer dan»' 
^ mon appajiement. L'horreur de ce que je 
yy venois d'entendre & dont jUgnorois la caufe- 
99 extraordinaire y tenoitencoretous mesefprits 
9) dans le trouble & rinquiétu^c-, lorf^on o\^ 
39 vrit toux-à-coup ma chambre. O Ciel / que- 
,9 visrjel c'était mon odieux amant qui étoit: 
99 tout fouillé de fang. I*e feu de i«s yeux , Ul 
99 pâleur de £es joues, & le? rldcs.dè fon front 
9^ caraâérifoîent tout à la fois lafureur , le re- 
99 mords & le crime. Il me jetta-upe boujfc de 
99 cent lôiHS^.& me dit fuyez ou vous périCTes 
99 avec. moi^ Kn^ vain, lui ns-jedèsqAieftîons; il 
99 hcrépondijL ïifia. autre, finon quej'auroi» 
99. trop è raugîr d'avoir été dupe des apparenr 
99 ces., s'il difôit qui il étpijc. Il avoit envoyé 
99 qdéïir upe Chalfe de. poftedans laquelle ^p 
>9 montai bien léfolue de venîrà Paris vous cher* 
99 cher & vous rejoindre pour toujours. La prur 
99 dence exigeoit que je me cachafle pendant 
99 quelque temps, « ç'eft ce que j'e faifois quand' 
99 nous avons eu, le malheur d'être arrêtés cnr 

99 femblè. .... GRcvalier /; Cher Chevalier,^, 

w trop malheureur . i .., Et trop foible 

99 amant 9,paT quellefatalitéfuis-je tout à lafoit 
99 trop meprifàble pour mériter votre eftim« j 
99 & trop fùicere pour mériter, votre mépris. 

j'aurois peine à exprimer P.état de mon ame 
après cette fatale letlure.. La honte &.le r^ea- 
tir , le défefpoir & l'indignation , la haine ëc 
même l'amour l'agitoicnt tout à la fois, ou pliv- 
tôt la plongeoîent. dans l'accablement On me 
^a.de TSLQU cachot fans j^refque pouvoir me tï<p 
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ïerd6 cette erpcce d'oubli de moi-même. Sîj'jr 
panrins; ce ne fut qu'en la préfencedc mon Juge; 
te n'cft pas que je craîgniflc encore fa févérité ; 
•je me Jugeois plua rigoureufement pour une foi- 
blefle dont je me reconnoiflbis coupable , qu'il 
n'auroit pu le faire pour un crime dont je ne 
|K>uvois être l'auteur ou le complice. Si votre 
innocence n'eft pas reconnue en entier , me dit- 
<m , elle eft a€ez bien juilifiée à certains égards 
pour vous remettre en liberté ; remerciez-en vo- 
tre femme , continua-ton , & rentrez dans vos 
devoirs avec elle. Rcndeti-moi mes fers , dis-je, 
-puifque c'efe ma plus cruelle ennemie qui le brift. 
Qu'il vous fuffîle, me répondit-on, de ce que 
▼otre époufe a fait pour vous , iins vouloir ten- 
ter de vains efforts pour l'outrager de nouveaiL 
Sllc n'eft point m* rerame , m*écriai-jê , & je ne 
*ôftfentlrai jamais à vivre avec die. Oo méme- 
TJaça de me renvoyer co. prîfoft. Yf ^^le ,' hi-i^f 
came levant. J'avoîsâ peine fait quelques pas 
eue je vis fortir d'une" porte voilîné mon fectt- 
le, qui couranr les bras ouverts & fe profi- 
tant aux pieds du Juge , lai dit : Ah ! MonÇeur , 
-rendezrmoï mon mari ; puis me jettant des re- 
gards où le dépit perçoit à {Pivers fes larmes, 
Sle me difeit : Où cours-tu rairihcureux? Mon 
fpdigne ri\faleeft morte; pleure fa perte puifquc 
tu le 'veux, mais viens, me facrîfier ta douleur 
«près lui avoir fait part de ta joie. Hélas Mef- 
£eurs, rcprenoit-elle en verfant un torrent de 
larmes, fecourez une femme infortunée; ren- 
dez-lui l'ingrat qu'elle adore. Je demande mon 
époux aux Hon^mes , à la Juftice , ï Dîeu même. 
Ne pourrai*je le ravoir! Vous êtes indigned'unc 
telle femme , me dit le Juge aveç"dédâin. Allez, 
lladame; emmeoez votre ui^rij & vous | cœur 
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dénaturé , fuivez votre époufc , & ne vous remet- 
tez jamais dans le cas d'éprouver mon courroux* 
Madame de Senneval^ me prit par la main , re* 
tint atiilî mon habic & me fuivit dans toutes les 
démarches que je fus obligé de faire à la prifon 
pour mon entière délivrance. Nous montâmet 
dans le fiacre qu'elle avoit pris. Elle eut foin el- 
le-même de lui ordonner de retourner à la mai- 
fon ; elle me plaça à côté d'elle , me retint tou- 
jours , & s'efforça de mêler autant de tendrcflb 
dans fcs propos qu'elle y cmployoit de repro- 
ches. 

Encore tout étonné de ce qui venoit de m*ar* 
river , je n'avois pu que confufémcnt réfléchir 
fur la démarche qu'on me forçoit de faire, lorP- 

Su'une voiture accrocha i« nôtre ; j'avançai la 
^te pour v<^r comment les Cochers pourroîenc 
fe tirer jd'embarras , & je reconnus Monfi'eur 
S* * • dans le carroflc qui nous avoit arrêté. VL 
€ft des. mouvementsplus prompts que la penfée: 
f ouvris la portière je me jcttai i bas de la voi- 
ture &: je me fauvai précipitamment dans Pen- 
clos du Temple 9 près duquel nous étions. Je me 
reproche la conduite de la des^ Brs/Iants , me 
dis-je cnfuite , jc,ne purs rien reprochera celle 
de Sophie, Cett^ adorable perfonncme fera plus 
facile à découvrir, puifque je retrouve fon inarL 
Le coeur me dit que je pourrai m'unir avec elle, 
Je| neveux pas m'en ôtcr les moyens. Non , bar* 
bare, m'écriai-je, comme fi ma femme eut été 
{>réfente , non je ne retournejamais vers toi. J'er- 
rai dans toutes les cours du Temple en difant ces 
roots , je palfai dans celle des Tours où je mon- 
tai pour mieux me cacher; craignant encore 
qu'on ne vînt m'y trouver , je redefcendis , Je 
cherchai à entrer dans les càves^mais réSéçhifla&e 
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.au bas de rcfcalier, que j'étoisdans>un Uéir<Pîtn»» 
munité; je me remis de ma frayeur, je m'aiïï» 
dans un caffé où j'attendis que la nuit fut affe^ 
avancée, pour gagner la maifon de Monfieuf 
Gihlet , clUzlequeî je me propofois^e me fauver. 
Sa joie égala fa furprife , ait me les rémoir 
gna Tune & l'autre par les plus tendres embraf- 
Icments-^Vous êtes moins malheureux que v^us 
ne croyez; me dit cet homme, après avoir en- 
tendu le récit de mooav^enture,puifqttc Mon- 
fieur S** ♦ eft à Paris. Je fuis d'avis de l'aUw 
. voir & do lui propol«r un intérêt dans mon af- 
faire qui efl à fon termd. Cette alfociation de- 
mandera, des lia^ons^^j'en profiterai pour voir 
Madame fon-époufe , &l*entretenir e« particu- 
- Cer fur votre compte. Mais> iuidis-je ^fi Tailaire 
• ne réuflk pas-à. votre gré ? Ou feulement-auffi vi- 
ce que nous le voudrions, vous ne pourrez pas 
. parvenir Jufqu'auprès de. cette Dame. Je vous 
i pardonne. ces fuppofitions,me repllq«a-t41, en 
.fbariant^ clles^fe fentent du. défordre de votre 
efprit ^ de la^méfiance de votre cœur. Ôomp»- 
tez, comptez, mon cher , que les chofés en font 
. à un point où eUès ne peuvetit pas refter , Se 
, ^u'il eft immanquable qa^elles doi ven^r avoir un 
. heureux fuccès. Jufqu'à ce temps refté. caché 
cbes moie . 

Dès le lendemain Monfîeur G$}iet mit à ex4- 

eution ce.qa'iravoit projectc.>Nos affaires vont 

. bien , me dit-il. Monfieur S* * * me regarde 

comme un Dieu , j'en ai jugé àl*air de comtem^ 

. plation avec lequel il a écouté mon projet. Ce 

q^i vou^ paroitraftirprcnant^continua-t-il, c'eft 

^*il a prêté là même attention aux autres pro- 

.. jpts que j*ai déjà formé, gardant un filence qtii te- 

ook4ela triftcife ^ tant^il^paroilToit OMrtifié de- 
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OC les avoir pas conçu lui-même, il ne Pa roiii- 
jm que pour me prier d'aller dîner avec lui , 8c 
de lui facrifier une après-midi pour les lità en- 
iemble. il m'attend dans huit jouTs; û m^a fixé 
ce temps afin que je mette tt)us mes papier^ ep 
ordre , & pou-r fe débarrafler lui-même d'une 
affaire qui l'occupe férieufbmcnt. Moniteur G/- 
^et me prenoitîa -main, me piefEoit de me dé*- . 
rkler &in'annonçoit déjà laurore de 4iies plus 
beaux jours. 

Fattes, me dît-»îl, une Lettre bien îéfléthie^ 
donnez-la -Jîioi,^ je vous réponds de la remet- 
tre, foit en entrant ou en fortantde table. Je le 
•«quittai dans la mitiutte pour Tuivre ionconfelL 
Je fis ma Lettre, je la montrai à cet ami qui pio- 
iRit de -me fervir de ^plus d'-une façon. 

Il m'e&pliquft d'abord quel fervice k phit 
preffé , 'A pretendoit me rendre. Votre Hifloirc 
commence à faire du bruit , me iJit-il ; les geiH 
du Temple ont parlé de vous dans plufieurs ' 
maifons. Je ne vous rapporterai pas de quelles 
différentes jnanicres<în raifonne avotre égard. 
Vous (avez que tout ce qui eft extraordinaire , 
jdonne matière à la cenfure; mais , Je me propofc 
dé répandre ^ue vous êtes palTé^tuxMes, & a€a 
^ue la chofe ait quelque vraiièmblance , Je fup- 
poferai une Lettre écrite d'un Port de «ler ,par 
laquelle on m'apprendra q^e vous êtes parti pout 
la Martinique. Il n'y « rien tel 4jue les gens Jl 
projet, pour les imaginations fîngulieres. Com- 
me je me^rfuadai que -celui-ci nepourroit me 
jiuire,j'y donnai les mainsf& nous fîmes en- 
semble un Bulletin c^x fut bientôt répandu par 
la Ville où l'on s'entretenbit encore de moi. 

Moniieur Giblet revenoit chaque jour de de- 
horijplvis laûsfait des pro^tàs ^ue iaifoît noue 
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faHX avis. La chofe cil fî bien aiteftée, me di- 
foit-ii, que Madame ^e Senneva/ vous ï^reiioit 
fans pouvoir fe perfuader que ce fût vous. Ain- 
fi je crois, ajouta-t-il, que vous pourrez fortir 
les ibirs & vous aller défennuyer comme vous 
faiHez par le palfé chez Aocre Exempt. Quoique 
Je le connoiiTe^ lui disje, poux un fort honnête 
homme , je ne veux point m'expofer à le voir , 
& j'ai mênie à me reprocher de l'avoir déjà fait 
.imprudemment. Mais je profiterai feulement de 
ce faux bruit dans quelque cas urgent. Gsè/et 
approuva ma prudence; il me promit de ne rien 
négliger pour mon amufcment au-dedans, & 
pour ma fatisfa^ion au-dehors. Je contribuai 
moi même à l'un des deux, en m'entretenant 
avec répoufe infortunée de cet extravagant, & 
en parcourant le peu de Livres qu*il s'étoit ré- 
fervé. Ainii dans Tune de ces occupations ^/ap- 

Îuenois je tiffu des folies de mon Hôte, &daQS 
*autre j'en voyois la fource. Sa Bibliothèque 
Bl'étoit compofée que d'Auteurs des Projets & 
de Traités fur les Sciences occultes , furla Pierre 
Philofophale, fur la Magie & autres -cxttava- 
gances.Je relus /^ Comfe dt Gaèaiis ^ dontft 
mérite efl au-delfus de mes éloges. Monfieor 
Gîâ/cS me trouva un jour comme je lifois, 
FHiftoire des Imaginations extravagantes 
de Monfieur Oufle Jl m'arracha ce Livre des 
mains & me dit:Qu'ailliez-vous faire: vous al- 
liez vous perdre par cette lecture! Que penfez- 
vous de ce Traité, ajouta-t-il enfermant le li- 
vres. Je penfe, lui répondis-je , qu'il eft comme 
la plupart des ouvrages favants, plein d'érudi- 
tion; mais dénuéd'intérètquant à l'invention & 
d'agrément quant au ftyle. Au furplusje le crois 
Ibic utile poux diJCTuadei dos c^^travagances donc 
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iï traite Arrêtez , s'écria- t-il , yoilà com-. 

me les gens d'efprit manquent fouvent de ju- 
gement. Vous regardez Monlîeur Oufle commt 
un extravagant, parce qu'il a plu à un imperti- 
nent Auteur, ajouta-t-il avec chaleur, de le 
faire envifager de même; mais je regarde çc 
Héros comme un homme qui a une très-favaa^ 
tç Théorie & à qui il ne manque qu'up peu plua 
de juflefle dans la pratique. Moi^qui vous parle ^ 
i ii je n'avois pas eu la fotte vanité de vouloir fer- 
vir ma Patrie en travaillant pour mes intérêts^ 
il y a long-temps que j'aurois découvert des tré- 
fofs avec les connôiffances de Monfieur Ouflcm 
On Ta dit avant moi , on n'eâ jamais £ mala- 
de que lorfqu'on ne eonnoit point fon mal. Celui 
du pauvre Giblet étoit^ trop enraciné pour en 
entreprendre la cure. Je puis me tromper , lui 
dis-je , mais des foins plus importants m'occupent 
pour le préfent , remettons ces difcufQons à ^t^ 
temps plus tranquilles , & laiffez-moi méditer fur 
ce qui m'affeûc; Je veux vous montrer, reprit- 
îl vivement, comment on fe trompe en effet fur 
ks chofes les plus fimples & que Ton croit les 
f plus fûres. Vous vous rappeliez bien les conjec- 
tures naturelles que nous avions formées fur 
J5y//ij. Vous vous fouvenezbien que nous aurion» 
juré vous & moi que fa mçre avoit pris àts pré- 
cautions pour que vous ne puîfliez plus la voit. 
Vous croyez fans doute encore que vous ne 1% 
verrez jamais fans contrainte. Cependant, je 
viens de l'entretenir de vous, haut & librement 
à la grille du parloir. Elle ne peut fe perfuadej 
que vous foyez encore à Paris ; elle a été elle- 
même fîbien dupe des apparences , qu'à moins 
qu'elle ne vous revoye, çllç woil» toujours ^ttfi 
vous êtes en lucr. 
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Xi'amour fait faire autant &>lus d^ettîava- 
:gances que l'ambition, t^roiroit-on que moi qui 
-cenfurois intérieurement la conduite de Mon- 
fleur GibUî , Je i'engageaffe à m'atcompagaci 
^ans une démarclie qui pou volt me coûter ma 
liberté. Je le preflai de venir avec moi au Cou- 
vent ^^ Julie, Je lui dis, pour Pjr détennîner, 
^ue je ne pourrois vivre tranquille en expofant 
•cette fille i de nouvelles inquiétudes fur mon 
compte; que je me croyois* obligé de les faire 
ccfTer , pour réparer en quelque iSrtes, les pre- 
inieres. il me déguifa avec un de Tes habits; je 
me cachai le vi(àge de mon mouchoir,, & nous 1 
. partîmes. 

Arrive au Parloir , mon Condudteurîe fit ali- 
noncer, comme 11 en étoit conven^i avec^//*. 
Çlle le fit prier devouioir bien l'attendre. Elle | 
tarda beaucoup à" venir, &je témoignai i mou \ 
ami combien ce recardtrmeiit me caufoît d'inquié- 
tudes. 'Elle emjfioye ce temps, we difoit-il , a 
{rrendre de plus fûres précautions pour s'entre- 
tenir avec moi. Loin de vous défier delbn cœuJr 
'45U de FOtre fortune ^ louez fà tendreflTe & votre 
bonheur. Comme 11 me parloit de hi forte,. je 
^is venir^^//^ avec une penlîonnaire,dont nous 
ne pûmes difcernerles traits :xrar fa tête étoît 
couverte d*une grande 'coeffe blanchie , qui lui 
voiloit levifage. Nous en demandâmes la raîfon 
\yulie^ qui nous dit , que cette pertbnneavoît 
adopté cette inanlere de (c mettre comme plus 
<:onforme \ la douleur dont fon ame étort dévo- 
uée, lia Sœnr Saint-Hip otite nortis dit encore 
«que jugeant de la fenfrbilhé 'du cœuT de cccte 
|)érfoni7e patlcsToupiTs qn^ai écliapp«>îciTt1kns 
«effe, &par k$ ameres exclamations que Tamour 
Ihii iirrachoit comma malgré eUe ^ elle i^roit cm 
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ire pouvoir mieux méritier fa cèRêtnce qiï^cn lui 
donnant'une marque dé la (ienne. 

Attentif aux moindtes mouvement» de cette 
infertunée, je dcfirois qu'elle fut belle , tant la 
beauté a d'empire fur lescdeursf, lorfqu'elle ferra 
afFeftueufement les maîhs de JS^/fe; en recon- 
noiffance de fon élbge. J'avoue que la vue d'uçi 
fî beau bras'exdta mon admiration. Mon regard 
«vide le fuivit jufquee fous 'la<?ôcffe, où elle 1« 
replaça. Je rougis de ma curiofîté ; je- mèia Re- 
prochai; je détournai les yeux comme malgré 
i^oiy fe-cett» fois mon cœur fut la dupe de aRi' 
raifon. 

Afle2r ittàître dè^ nloi potir réprfmer des fcti- 
^ents qui pouvoient oflTenfer, &: FadorabKB 
iSopkie^ dont je me retraçois l'inwge^ & la mal- 
beurcufey«//ÇyCn préfwice de qui fétois. Jq 
ûe remis ^ & je^dif àrcclle-ci : Ai-jef obtenu mcfti' 
pardon de votie ttJbUr?- Daignez-vous attribuer 
^ derniets tranfports à^la*fituàrion :du mieq ? 
pâgûez-vous le plaindre? Me<:roye2'VX)ujstoa- 
purà. coupable de cônftrrver de* tendres fenti- 
nients pour uncperfonne que la'vertu& les mal- 
heurs me rendront étfertrellemcnt recommanda* 
^^^^ Ju/ie^ ma chère ^uiie, m'iécriài-je, plai- 
tnez mon -fort, & que-Paveu. de mes foiblefles 
^ottsjuftifie la* fincérité der mon cara^ére. Au 
ttomcQt où j 'â ceffé d'être conftaat , >e fùk de- 
venu criminel' ;.:'Mpfiii«ir à été témoin de mer 
«parements, foyez^lc de m^n repentir. Out, 
Jjjute de n'aimer que. vous, je jure de vous 
«ctifier tout autre objet^, fr je ne jkiis re- 
trouver mon Amante. Les deux Dames s'a()- 
Prochoient de moi & paroiffoient me regarder 
P«is atentivemcnt. Quoi! Chevalier, me dit^la 
wndre yu/ie , youa mtéiez vos offenfcs au »•- 
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ment ou vous prétendez les réparer! Vousre- 
nez m'atteiler <jue vous feupîrez encore pour 
•ma rivale; que vous la recherchez, que vous 
me quitteriez pour elle. L'engagement qu'elle 
;« contrafté, l'amour que je vous porte, la bien- 
iéance & la pitié même ne peuvent vous enga- 
|:er à. guérir votre criminelle paffion, & à ea 
changer l'objet ? Je fuis donc bien mépriftble/ 
Elle m'eft donc bien fupérieure! Ahl^u/ée ^ 
m'éciai-je ^ mon tour , féchez des larmes qui 
«l'en font verftr de fang. Si vous connoifficz cet- 
tp perfonne, votre eftime, votre amitié (k vo- 
tre vénération même fe réaniroient pour elle. 
Comme vous elle eft belle, fpirituelle & ver- 
tueufe. Je le répéterai mille foj«, ma chère jih 
Jiâf (ans file , je n'aimerois que vous; & ?aaa 
«TOUS, je nlimeroi« qu*elle. Chère amie, con- 
. cinuois-je, mettez-vous à ma place ; entrez , s'il 
:fe peut, dans mon jcœur. Voyez & plaignez ta 
.pcrplexitéoù il fe trouve.J'adoroisAy^/iw, avant 
même que vous foyez forcée de dédaigner mon 
bommage. Maître de ibn bonheur^ je le formois 
alorstelle couloit des jours tranquilles, que moa 
imprudent amour a trouHé dès leur aurore-, Se 
vous voulez que la reconnoififant innocente, la 
&chant malheureufe; ayant fon malheur à me 
reprocher; vous voulez , tendre 7«//d , que je 
roubile^ que. je l'abandonné? Son hvmen 1 exi- 
. fe , reprenoit la Religieufe, lorfque la perfonne 

2ui l'accompagnoit rdevoit (a coëffe ,. & dit : 
Teft affez éprouver la cot)ilance d*un Amant ; 
tant <de charmes pourroient la faire échouer. 
•jQue ncpuis-<je,dit Sopbie^ car c'étoit elle; que 
«e puî«-je rompre les grilles pour me précipiter 
4lans v'os bras. Je faiils un de tes doigts à travers 
:4Ui|;tilks:j'j coibi ma boudiej mon ame ëtoU 
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lu r mes Icrres, & je rcftai pendant plus d'un 
quarc d'heure dans l'oubli de moi-même. 

Délicieux tranfports de l'amour, tu m'ôtea 
la force de continuer l'Hiftoire de mes malheurs. 
Quelquefois le lbu7eûix du plaifir tu devient 
An nouveau. 



Fi» du quatrième Uvr^ 
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; Prés àvou été le jouer dîicourroux 
' défi deftins, apm avoir langui dada 
^un horrible cachot^jc recouvrai l*e^ 
pérance &la jorc, cnTcvoyant l*oB- 
^jetquc je croyois le feul digne de 
«le conduire au bonhetir. yamour l'emporta 
&r.l?amitié. Sàpbïe & moi, livrés au plaifir de 
nous revoir , de nous aimer , de nous, le^diré, 
nous oubliions que la meilleure de nos amîels 
étoit un témoin rnaîheuicur de nrosdoux trans- 
ports ; que loin de les partager, fdn cœur devoît 
cnfouffrir, & que l'excès de notre Joie devort 
mettre le comble à fa douleur. Qtioi! c'eft voua 

Suc je revois/ Ah/ Sophie! Ah/ Chevalier^ dî^- 
ons^Qoua tott) deuj; a la fois. Je bénia les anaN 
• ^ ^ • Ai) ' 
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toit SofhU. Je chéris tous ceux que ^^iSaaf' 
fert pottf vous , loi répondois-je', c& couVnmt 
ib mtiiRS de baifers & de pleurs vokiptneaK. 
Revenaede fou ptemiertrtnfporc, Madame S*** 
Jetta un regard de compaffion fiirla trille ^tf<^, 
& me dUf en retirant tpn bras dp la ^liUe : Hé- 
las! Chévajier, que cotre bonheur cil afi^geant, 
puifqu'il coût« des larmes' à l'infartuiïéc^//*^/ 
O CieiJ que me diteirvous ,m'^criai-je , en tour- 
nant les yeux deflus la belle affligée, que je vis 
étenduç fur un fîegc,.pù çllc ^ç(î)îro^tà pc^pc, 
«ecôuçiez-la , Maîanve , J^^taî-je ; aç^uittcz- 
ntoi dfe ce devoir. Elle" l'avoit cTSja fait'. Je fus 
tnoi-mème atteint du'Cou^ le plus mortel, en 
voyant à 'découvert lêviïage pâle lie la trille 
^/#>. Ira tête pendante (urfa cbaife ^-cUe. tour- 
na languiffamment les yeux , & fur Sopèie^ Sic 
fur .moi. Sil^ej>o^i/prçlooger mys m^alhcHirs^ 
nous dit-elle' d'une voix foiblè, quft vbu§:me 
^cndfiz.la vie ? Faut-il que je la dp>e k^^ ^- 
tale? Que vous avois-je.fait,crvëls,- pourjôc 
Crahir & mé jouer! Amant parjure/ Amik petfi* 
dc/CauTs ingrats/... Ah/ ma çheafeamie^ëitife- 
IfJHe^ n'étoit-ce donc pas affez poiir inoi d^voif 
partagé votre douleur j fallpit-il q^jç vous y j'Q^- 
miffiez encore les reproches lef plu^ odîetix? 
%}n coBur (iroit comme le vôtre , peut-î3 fortftfrr 
de pareils foupçon$?^i^4ir 4pacnere^ft[/w, rep- 
dez-moi au moins, votre effime- ptti^y>e vop» 
4ne retirez votre amitié. Rappellez-vous ce gyil 
j^eft paflé, &ccflezde m*outrager. Reprenez vos 
droits : j'aime mieux vous les céder avec doi^^ 
leur, que d'en jouir avec honte. Arrachezrmoi 
)ê, vie ; mais n^infuUez pas i ma délicateffe. A 
les moUj Sofbie^iïi les inaios de fit rivale, fet 

arrola 
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arrofa des. larmes , & lui dit : je dépofe à vos 
pieds toat l'empire que je puis avoir fur votre 
amant. Je vous le .rends , puifqu'U eft à vous: 
quoiqu'il m'en coûte pour renoncer à mon gé- 
céreuiX proteiSkeùr, pour oublier fa tendreCe, 
pour étouffer la mienne, je le ferai plutôt que 
de vous déplaire & de vous affliger. Julie remuée 
>ufqu^aa fond de l'ame, tendit les bras à Mada- 
me S* * * , l'cmbralft , & lui dit : Faut-il que le 
mérite de ma rivale lui acquiert , & mon eftime| 
& la préférence. 

De profonds foupirs interrompoîent fesplain* 
tes ; ellereprenoit ainfi : Qui de nous deux doit 
faire le (acrlfice de fon amour? Celle qui triom- 
phera doit gémir de fa viâoire; Se celle. qui fera; 
abandonnée fe plaindra du choix. Cependant , 
Madame, nous ne pouvons régner toutes deux 
(ixr le même coeur. Le mien ne fut jamais fait 
pour fouffrir de partage..... Mais que dis-je, re- 
prenoit-elle avec amertume , .... je ne fuis que 
trop certaine que .vous l'emporterez fur moi , 
que vous l'emportez déjà : ainfi fuis-je condamnée 
â voir celui qui me dédaigne & celle qu'on me 
préfère : Eh ! je pourrois encore vous regarder 
comme mes amis?. ... Mais où trouverois-je des 
raifons pour vous haïr ? Aimez- vous ,aimez- vous; 
rendes&-vous heureux, en comblant mon malheur, 
A ces mots ^ elle fe levé , & veut rentrer; mais 
Sopbie court i elle, & la ramené. Non , lui dit- 
elle, belle ^/w, ce n'cft point à moi àTempor- 
ter \ cet avantage vous eft dû. Ce n'efl point à 
\ TOUS de me céder; je vous envie cet honneur. 
! Régnez , régnez fur le cœur de votre amant ; je 
lui retire le mien, pour vous l'offrir en entier. 
Tout mon corps étoit ému de leurs généreux 
dj^bats; j'aurois vQulu xoxnpxe les grilles pour 
lÀvre K B 
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courir i elles, il étoit des moments que je he 
favoisà laquelle donner la préférence. Jeles rap- 
peliois l'une & Tautre; je les preObis de ne pas 
xn'abandonner en l'état où elles m'avoient mis. 
Elles fe tenoient encore par* la main', & rebaif- 
foient chacune leur coëffe ; elles fe difoient , en 
aflèdtant de détourner la tète de mon côté : Je ne 
veux pas même le voir plutôt que de vous dé- 
plaire. Ah, que n*eft-il encore mon frère , éifoit 
ju/ie. Plût à Dieu qu'il fût le mien , reprenoit 
S^pbie^ N'eU-ce pas afîezdes obllaçlesqui nous 
féparent ; leur dis-je, fans vouloir encore in*ac- 
câbler par votre abandon ? Eh / Mefdames , leur 
dit à fon tour Monfîeur G?^/g^;làifrez-nous la 
liberté de les rompre. Occupons-nous de ce foin 
important, & attendez d*être libre de votre per- 
fonne, pour difpoferde votre coBur. Votre cruel- 
le généroiité,reprenols-je, comble mon malheur^ 
en troublant votre repos. Voyons-nous au moins 
eonime amis ; foufprez de grâce que je fois le feul 
malheureux, puifqu'il faut que l'infortune tom- 
be fur l'un de nous trois. Tandis que je leur 
parlôis ainfi , je m'apperçevois qu'elles s'entre- 
legardoient mutuellement. Tantôt leurs regards 
exprimoient leur tendreffe & leur pitié; tantôt 
ils exprimoient une feciette jalôufie. yûHe fur- 
tout fembloit toujours attentive à iurprendre 
l'oeil de fa rivale d'intelligence avec le mien .... 
Un coup de cloche que ivous entendîmes en- 
dedans du Cloître nous força de nous retirer , 
après avoir feulement obtenu la permiffion de 
revoir les deux Dames enfemble, quand nous 
reviendrions au Couvent. 

Tout occupé de mon heureufe rencontre, je 

aiéditois fur les moyens de concilier les diifé- 

- rehti intérêts de ces xivalcs. J'avoû beau léflé** 
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thir , je les voyois toujours opppfés les uns aux 
autres , & même contraires aux- miens , puîfqudy 
fi j'étois affez heureux pour en obtenir, une, 
j'auroi^ néceflairement le cbag;rin de mortifier 
l'autre. Comme mon cœur penchoit maigre moi 
pour Sophie ^]e me perlùadaî que THiftoirè de 
fes malheurs pûurroit m'aider à prendre un 
parti. 

. J'allai au CoiiVent , où je vis ces deux Dames 
enlemble. Elles n'étoîent plus emportées par ces 
grandes émotions que leur avoîent excité la fur- 
prîfe, la générofitc & l'amour ; mais elles étoient 
en proie à la molle langueur d*uh amour mal- 
heureux, & aux triftes douceurs d'une amitié 
rivale. La réferve dç leurs expreffions contrai- 
gnoit la waclte de leur amour. S'il fe gliflbit 
dans leurs yeux, elles les baiflbient devant moi, 
& ne les relevoient plus qu'entr'clles. Elles 
étoient furprifes d'appercevoir mutuellement la 
vivacité de leurs regards. Sophie^ prefTée par 
mes follicitations & celles de juHCy commença 
aM le récit de fes malheurs. 




BiJ 



t - L'HOMMI, 

AVENTURES 

D E SO P HIE 

AVEC MONSIEUR S***. 

LE voifînage de Monfiçur *$■*** fut <f abord ce 
qui m*expora à fon brutal amour , & loin 
qu'en ça'cn élpignant comme favois fait ^ lorf- 
que je vous connu , je parviufle à l'éteindre, je 
contribuai au contraire à l'irriter d'a^^ntage; 
vos bontés m'auroient mife 4 couvert pour ja- 
mais c^e fes pourfuites, fi nous ne nous fuffîons 
pas allarmés, mon perc & moi ^ fut la nature de 
vos fentiments. Nous réfolûmes de noqs âa^er 
de votre maifon du Pont-aux-cboux , mon père 
4 deffein d'aller implorer la prote^ion du nou- 
vel Ambafladeur d'Angleterre , & moi à deflein 
de me retirer dans un Cloître. Comme nous 
mettions ce projet à exécution , nous fûmes ar- 
rêtés par une troupe de gens armés. Je n'ai ja- 
mais pu favoir fi réellement leur intention avoit 
été de nous attendre en en^ufcadc ^ ou s'ils s'é- 
toient propofés de. nous invellir» 

Us nous mirent dar^. un fiacre 9 où mon père, 
mon jeune frère & moi pleurions machinalement. 
Nous ignorions encoje où nous allions^ où nous 
étions même, quand o^ nous fît defcendre dans 
une Hôtellerie, où, foios les prétextes les plus 
preflants , j'obtins la liberté d'être feule l'inftant 

Sue j'employai à vous crayonner une bettie avec 
u charbon. Quelque confolation que je zeffe&- 
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ttfEtcû FOUS contant mes peines^ PappréRénfioti 
de ks vcàt <iombléefc avant même que tous en 
eaffîez cohtioîflance redoubloit tnes inquiétude!. 
Je n'eus pas le temps de m'y livrer > on les aggrava 
bientôt en {n'annonçant qu'on alloit me fépa-. 
ler de mon petè &. de mon frère. Non ^ difoiff- 
jé èti les tenant Tun & Tautre ; non ^ vous ne 
fkuû&t nïc les arracher. Je veux mourir avee 
eux, laiffez-moi ces deux malheureux ; c'elt tout 
te qui me refte -, ils me tiennent lieu d'ainis , de 
|)fote^eur & de fortuné. Mon père d'un au-»- . 
tre côté ^ s'écrtoit rendez-ôioi mes enfimts ; Ma 
fille ! ma chère fille , continuoit-il en me re^ 
gardant teiidfeihent , ne quitte pas ton perè ^ 
foutiens fa vie par ta préfence. J'écoutois moii pè- 
re» je m^approchois de lui , je rcgardois mon ne- 
ie & coihme fi ce pauvre innocent eut fenti 
l'excèi de notre afBidion & qu'il Veut partagée ^ 
il nous regardoil fixement , élevoit fes foâblei bias 
& ne pouvôit que bégayer avec douleur les ten*> 
dreslnoms de père & de fœur. 

Ce fpeftacle fi touchant qu'il fut ne ptit «t-* 
aindrif aucun de nos peifécùîéurs , îin cofitraî-^ 
Te, il ne fervit qu'à hâtet notre féparatioii. Con- 
fèrve ta vertu ma fille ^ s'écrioît mon père en fe 
féparant de moi, confetve ce tréfor , reprenoit* 
îî , qull tè dédonlniage de ifia perte. Il difpatuc 
bientôt avec Perifant. 

On voulut enfin que Je fortifie auffi de cette 
Auberge, où affife trillemént au milieu de ces 
fcéléftts; je leur difoifî en verfant un torrent de 
larmes ; Où voulez-vous que j'aille traîner une 
Uialheurcufe vie ? Que lié me i'arrachez-vous 
ici? Barbarèff''Vousleî avez peut-être égorgés, 
faites-m'en aufint? Fraj^pez -.voilà mon fein / 
lies coèofs avei^gléa par te erînie font-ils capables 

B iii 
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de raifonner? Ces gens agîCToient confufëment 
entre eux, & jevoyoisque femblablesàun hom- 
me chargé d'un fardeau dont le poids lui parolt 
plus confidérable par la peur qu'il a de le perdre ^ 
je voyois, dis-je, qu'il leur tardoit d'être débar* 
raifés de moi , ils m'emmenèrent. 

Nous remontâmes dans un carrqfle de louage, 
nous marchâmes jufqu'à ce que la nuit fût affez 
obfcure pour ne pas laifler reconnoitre les che- 
mins. Ënfuite on me tira de la voiture & l'on 
me traîna vers un lieu humide, froid & obfcur; 
je m'apperçus en y defcendant que c'étoit une 
cave, dans laquelle on me mit fur une efpecede 
Ut qu'on y avoit dreffé ; on ne m'y donna pour 
•ompagnequ' une vieille femmenommée la ^lyr- 
loup^ qui paroiffoit avoir blanchi fous le crime. 
Elle prenoit plaifîr à s"'en entretenir, & comme 
fi la débauche eut été là feule félicité dont elle 
dut jouir, elle fe plaifoit à fairtf éclater la cor- 
ruption de fon cœur dans fes moindres difcours. 
Une nuit que j'étois couchée avec elle, je fus 
éveillée par un bruit épouvantable & des hurle- 
ments a^eux, que j'entendis dansun caveau voi- 
fin; te peur me faiût, je m'enfonçai fous la cou- 
verture, & je cherchai la HouriouplpovLT lui de- 
mander du fecours. ^ 

Mais je m'apperçus qu'elle n'étoit plus dans 
le lit; cette difparate jointe à un bruit fourd 
qui fe fît entendre à mes oreilles, acheva de me 
taire perdre la raifon. Oh Ciel ! C'cft ici où vous 
ne pourrez vous empêcher de donner des larmes 
à mon fort , je ne recouvrai ma raifon qu'au 
moment. Grand Dieu / où j'étois prête à perdre 
mon honneur dans les^bras du barbare i***. 
Je me levai en fureur ; en vain cherchoit-il à 
me pourfuivre. Je me -làifis d'uii piftolet qu'il 
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avoît laiffé (Ur le pied de mon lit, & le mena- 
çant de le tirer s'il m'approchoit , je le contrai- 
gnis de renoncer à fes odieufes tentatives. Votre 
père & votre frère , me dit-il , vont me payer 
de la vie le cruel refus que vous venez de me 
faire. 

Je tenois le piflolet & comme fi des noms fi 
chers m'eufîent ôté la force de m'en fervir , je 
m'écriai du fond.de Tame, arrête, barbare , épar- 
gne des jours fi précieux. Je ne fais ce que la dou- 
leur ne me fît point dire pour fléchir moa perfé- 
cuteur , & j'y réuflisfi bien que je le vis dans peu 
à mes genoux. Là, tantôt refpedueux & tantôt 
téméraire , ou il me prioitde couronner fa flam- 
me, ou il ofoit travailler à faire fon bonheur. 

LalTéde maréfîftànce, & furieux de la honteu- 
fe inutilité de fes tentatives; Monfieur J*** fe 
releva d'auprès de moi & fortit en me difant qu'il 
me donnoic vingt-quatre heures pour décider de 
la mort de mes proches, ou pour combler fes dé* 
fîrs. Cruel, lui dis-je, ne peux-tu .t'abreuver de 
fang, fans me faire commettre des crimes i Egor- 
ge la famille entière plutôt que de me forcer à la 
perdre ou à la deshonorer. Voilà des cris d'en- 
fant, dît mon odieux mari: je vous laifîe; demaia 
vous ferez plus raifonnable. Il avoit beau fuir de 
mes yeux ; il étoit toujours préfent à mon efprit. 
Le forfait dont il s'étoît fouillé, les noirceurs 
qu'il étoit encore capable de commettre; tout 
cela, dis-je, mêle faifoit appréhender à chaque 
' inftant. Jelé rcdoutois pour mon père, pour mon 
frère, pour moi-même & pour vous. 

J'étois encore occupée de. ces trilles idées. Je 
priois le%Ciel de me tirer de' cet état aflreux, 
quand Monfieur S*** revint dans le caveau/ 
ÎL avoit ce jqurrlà l'air moins farouche que la 
• -^ Bi7 
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reille. Eh bien, ma chère Sophie! me dit41, 
commèace^vous i me rendre jafticc , daignez- 
vous vous âdoHcir en ma faveur, èc plaindre 
mon amour en blâmant fes. emportements? Si 
J'ai pouffé lés chofes trop loin ce font vos dédains 
çii en font caufe. Oui , Mademoifeile , conti*^ 
iiua-t-il , je veiis ai aimée du premier moment 
que je vous ai vue , j*ai mis votre conquête au- 
delTus de tout ce que je pofiede & de la vie mé-* 
me; j'ai juré d'cxpofer l'un & l'autre pour cû 
jouir; je vous ai; non, vous n'échapperezpoinc 
i mon amour. Que vous importe vertueuie So- 
ft$e?Q}xt\ crime appréhendez-vousde commet- 
tre? S'iijjren a, il eft tout pour moi ; quant i 
vous la circonftance vous jultifie & vous autori* 
fe. Vous ferez même aufli vertueufe après vous~ 
être rendue A mes defîrs, dans l'intention de (àu- 
ver les jours de votre père & de votre frère, 
que vous l»ète^ à préfent , que vous poflodcz le 

Îrécieux tréfor que je vous demande i genoux. 
1 étoit en e0et dans la pofture la plus contrain- 
te & la plus humiliante. Il ferroit mes mains, il 
m*embraflbit, il baifoit même mes pieds, & tel 
qu'un animal féroce qui pleure d'autant plus qu'il 
cft moins capable de le faire, il laiifoit couler fes 
larmes avec abondance. Dites un mot, s*écrioir- 
il, ou lalflez-Ie-moi deviner, Sophie! Ma chère 
Sophie^ je meurs! Quoi! ingrate! vous me faites 
foufFrir, reprenoit-il groffiérement. Je m'effbi^ 
çois eu vain de lui faire comprendre toute la baA 
lefie d'un pareil procédé, il vouloittoujoursqu'îl 
fut juftifié par la force defon amour. Il s'adou- 
cit au point de me demander quel autre jour jt 
,voudrois le fatisfaire. Alors voyant qu'il ne pour- 
voit pas îé perfuader de mes raifons, je lui dis 
que Je ne conferverois jamaîsaacuas fencimenti 



L I V B. Ë c i S f^v itu% if 

avantageux pour ufi homme quille glaive i la 
min, me paroifibit à tout irïftànt prêt à dev^enit 
te bourreau de mon père. £h bien, tùe dit-iï^ 
je vous adure là vie du père & de Tenfànt, mtdi 
airurez-moî au moins que vous ferez à nioi. Ë$ 
difant ces mots, MônIîfeù'iwS*** imprima pé- 
famm^nt fes lèvres fur les miennes , je tiie ret!<i 
fai d'entre les bras. . . . Ia lâême cloche <jui avoît 
interrompu notre dernier entretien força encore 
SopBie de fuipendre fon récit, à contraignit les 
deux Dames à fe rétirer du |>ârlolr ; elles me pfô* 
mirent de me procurer là trifte filtisfaôlon d'en- 
tendre la fuite des fîngulierle^ aventures de Ma- 
dame S***. 

Dieu/ que d'horreurs, tn*écfîài-jé, èh iâit re- 
tirant / Voilà pourtant ce qu'occàfîonne un cri- 
xnineï amour. Mais hélas.^ tout légitime que foît 
Te mien pour la belle Sophie j il n'en ttt paà 
xnoins ma&eùreux', au contraire, plus il entr6 
cle délicatefTe dans nos fentiments, & plus nous 
nous préparons d'inquiétudes & déjiouleurs. A 
qui des de,ux d'onnerai-je la main ? Si yertueufê 
que toit Tu/ie , j.e ne pouritii me réfoudré à là 
pTé(étetiSof3iô' Celle-ci a de Téfprit , des char- 
mes^ & de la vertu : elle eft de plus malh'éureu- 
fe ; il tS. jùfte que ce foit elle qui FemiJorté; 
Hâas.'puis-je jamais lui feirc? autant de biens ^ 
qu'elle a éprouvé de- maux / Non : je ne puis 
nie perfuader que fclt elle qu'e je revois; jjè ne 
pui^ me flatter die la pofiSder wi jour. 

Tout vous rit , me iit Monlieur ùitlet^ eri 
înterrojhpant mes rétiexions. Votre femme à dift. 
paru ; Se l'on affure qu'elle a quitté Pkriis avec 
Monfîeur le Blanc. Jhéfitois à croire cette nou- 
velle ; mais il me l'atteila de manière i n'en plut 
douter. Pour ua bomme qui o'aûfoit conlulté 
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que Pintérèt de fa pafiion, le départ de ma fem«- 
me étoic ce qui pouvoîc m'arri^er de plus avan- 
tageux : mais pour un coâur aufli délicat que le 
mielî ,1e voyage dedeux pcrfonnesqui femblolent 
s'éloigner pour me charger plus librement d'af- 
front; ce voyage, dis-je,Hn'avoit rien que de trif- 
te. Je ne voulus parfaire connoître à mon ami 
toute Pameftume de mes triftes réflexions. J'étois 
époux; e'étoit affez pour apprendre à me traire. 
En France le mariage rend les hommes difcrcts. 
Les uns le font par intérêt , & beaucoup par 
honneur. J'étoîs ae ce nombre. 

Je fuis d'autant plus fatisfait , de cet inci- 
dent, me dit Moniieur Giblet^ qu'il vous laif- 
fera la liberté de fortir^& de m'aider dans mes 
cntreprifès. Je trouve le fecret par le moyen 
d'une machine hydraulique, de faire aller qua- 
tre meules de moulin en même-temps & avec 
une égale rapidité. Tout de fuite ce Vifîonnaire 
me fit le 'plan de la conftrudion de fa macMne, 
8c calcula fon produit. 11 careflbit cet enfant de 
fon imagination , & femblable à une foîble mère 
qui reviendroit toujours à la contemplation des 
bonnes qualités du fîen , mon extravagant re- 
commençoit fans ceffe Téloge de fon dernier pro* 
jet. Je ne prêtois qu'une toible attention à ces 
nouvelles idées, que je regardois comme de nou- 
velles chimères. 

Je perdis donc bientôt des affaires fî ridicules 
de vue , pour ne m'occuper: que des miennes. 
Plus j'y réfléchiifois , plus Je m'abforbois ; & 
' plus cependant je me plaifoisi le faire, tant il 
•ft vrai que la douleur même a des charmes pour 
les malheureux. Je méditois fur les moyens de 
rompre les liens qui nous engageoient tous trois, 
fc je me perdois dans un labyrinthe d'iuconvé- 
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ciens & d^mpoffibilités. Je faifois part de mes 
inquiétudes à Madame txiàlet quand Ton mari 
revint. II nous dit : Autre bonne nouvelle: j*ai 
trouvé un Créfus qui a'aifocie à nous pour no- 
tre affaire des moulins; & ce qui vous étonne* 
ra, c'eilque ce Créfus eft l'homme en qui je 
connois le plus d'honneur & de ièntiment.ll ne 
tient qu'à vous d'en faire l'épreuve. Je vais vous 
.dire en peu de mots comment vous pourriez le 
jconnoître. Cet homme m'a avoué ingénument ^ 
.que quoiqu'il ait vécu dès fa tendre jeunefie 
avec ài^% gens de condition , il fentoit que fes 
voyages, les calamités de la vié& les embarras 
de fa fortune Tav oient empêché de parler avec 
pureté, & qu'il feroit enchanté de s'aflbcier ua 
nomme d'efprit capable de conferver & de Pinr- 
truire fur toutes fortes de matières. Il m'a ajouté 
que le prix d'un tel fervice feroit moins un fa- 
laire, que des dons d'amis. T'ai penfé à vous 9 
continua: cet homme ferviabfe , & je crois que 
cela vous conviendroit fort à prcfent : peut-être 
même ce richard , copnoiflant votre mérite , 
& vous prenant en affedion , pourroit-il tra- 
vailler à votre fortune & à celle de vos Dames. 
J'approuvai le confeil de Monfieur Qiblet : je 
le remerciai de fes fervices, & nous arrêtâmes 
que je m.ettroi^ à portée d'en profiter dès le len- 
demain. , ' 

Un homme riche k délicat eft. un phénix a 
connoître. Je m'emprefTai de voir celui-ci : je 
craignois encore qu'il ne fût pas tel qu'il avoit 
voulu paroître. Je communiquois ma réflexion i 
mon ami, quand il me fit entrer dans l'Hôtel 
magnifique où demeuroit l'homme que nous 
cherchions. Nous nous introduisîmes par hafard 
fans obfkacle jufques dans l'appartement. Je vis 
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venir «n jeane homme en robe de chtmbre : ft 
phjFfionomie m'intérefla d'ftbord , & Je fus tout 
à la fois ckftimé de fa connoiflance , & fâdié dea 
foupçons que j'airois formés fur lui. Je l'écoutoift 
parler attenclTement , autant pour mieux étu« 
dier fon carade>e,que peur voix i qiioi Je lut 
pourroifi être utile : mais Je m'i^percus qu'il f 
aroit moins à pdir en lui qu'il ne fe i écoit ima*- 
giné. U paroi£foic faroir notre langue par pria*» 
cipe. Ce qui ièmbloic lui manquer , c'éloit ^ 
comme h tous les étrançexs nouvellement arrî* 
vés, U facilité de a'expnmer. Quanta Teiprity H 
i'airoit extrêmement vif fk orné : je ne pouvolt 
concevoir comment il fe perfuadoit avoir be»- 
foin de quelqu'un qui travaillât i l'itiftruire 

Moniîeur Gsè/efj toujours préoccupé de fès 
projets, loin de me fournir i'occafîon de me âé- 
tromper , avoit au contraire donné matière i 
mes réflexions. Cependant je crus d^couvrkmoa 
erreur , quand j'entendis q«'il demanda i ee jecH 
ne homme des nouvelles ae (bn ami. Il eft foid 
pour toute la Journée, Tépon<ât-il'. Il cbercbe 
dans ce pays-ci bien des perlbnnes qui n'y font 
peut-être plus. Je (bupçonne eue l'amour eft le 
motif de fès perqoi(!tions;car il les fait avec trop 
de foin , pour ne les attribuer qu'à Tamitié. Nom 
parlâmes encore de difléren^tes ckofes, et ntnis 
nous retirâmes de chez cet Étranger , après avoir 
pria avec lui Fheure que r^ous reviendrions voir 
celui qiafi étoit abfent. 

I/amour eft impatient : on foufire en l'aMênee 
àt l'objel aimé ; on hrftle de h zejoindre ; il fem- 
ble alors qu^on ne Jouit que de la moitié de foi«> 
même. Je propbfai à Monfieur Oii/et de paflet 
au Couvent âe nos Dames; JlntérefTai fa curio- 
^9 powr 9^'il iattic mm aioaur. B confentît i 



m'accoœpsgner : Nous allànes à la grille demaop 
der la Sonir Smint-Hypâlite. Elle ne tarda pas A 
paroicre. Mais , Dieu î que de {oapçpos fotmai- 
je à la fois , en ne voyant point Ion aimable com- 
pagne. Mo» amour imprudent auroit peut-être 
paffé fur toutes conûdérations, fi jr«^ ae m'eut 
fait ligne qu'elle fe défioit de la nouvelle Sur» 
veillante qui l'accopEipagDOLt, Cependant je ne 
pus râifler à la cuiio&té de ftiroir des nouvelles 
de ma chère Jl^^f^. J'en demandai par forme de 
compliment^ mais fa rivale rompant encore aveé 
adreiTe la converfatioa^ me kiifa en proie à mille 
inquiétudes-qui déchiroient moQ cœur. Vn mor*- 
ne fileace , fuite de mon abattemeiK^ne me mit 
que trop à portée d'interpréter à mal la conduite 
de cette ReUgieufe, !^e fe fépara de moi plus 
pr(»nptementqtte de coutume; & je l'eus ipei^ 
ne quittée, que ne pouvant plus réfiiler au poidis 
de madouieuî,jerépan€hai dans le ieini delVtoàf 
fieur Gièhi^ qui^ndele à ibn caraâefe, mèfa 
tout à la fois,. pour me cotifoler, les ceafeils et 
l'ami aux efpéraocesdu vifioD^âiie. 

Mo» afBure des moulina m'eft à eonit^me 
dit-il le lendemain. Partons pourvoir notre A^ 
focié td^aiUeurs il doit lui tarder de vousrelltretc»- 
xÀx f d^f ràs ce que fon Attié aura pu lui dire «fe 
voue. Nous firmes che2 cet Étrange. J^ptfnftî 
i ea demaader le nom i mon conduâcut y pour 
voix fi je ne le cocnoiaois: pua ;. aHiria n'a^ram que 
trop bien comparé fa fafOfi de peafcr ai^ec cd^ 
le de tous les gens rkhes de me connoiflanee, 
je demeurai fort afluré qu'aucmr d'eux n'étok 
«uflS? eftimable que lui. Jf ea fus encore pUis eei^ 
taia f qjiand J'entendis mon. ami le nommer i h 
porte yMonfieuT Fixant. On nous die qu'il étoit 
.che2iiii:oa£ffia| & doua momtmc^. tte dé» 
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meftiqttc nçus fit lepofer dans l'anti-chambre , 
en attendant , nous dit-il , que fon Maître fût dé- 
barraifé de quelques Marchands quil*occupoîenc 
U me tatdoit de le voir. ?en marquais mon im- 
patience à Monfieur Giblety & je cherchois avec 
lui le mouvement fecret qui me faifoit délirer 
fi ardemment la connoiflance de cet homme. 
C'efk, je crois, me difoit mon ami, qu'il y a un 
pouvoir lympathique entre les âmes vertueufes : 
peut-être aum fentez-vous un prefifëntiment qui 
TOUS annonce que cette connoiflahce vous fera 
utile. Si nous ne fommes pas tous nés pour être 
heureux, nous fent'ons au moins leprixdu bon- 
.heur; plus nous nous en éloignons phjfiquement , 
plus nous nous en rapprochons en idée. ïl fem- 
ble qu*eti fondant notre contentement fur les ap- 
parences, nous en jouiHbns avant même qu'il 
exifte : c'eft ce qui lû'eft fouvent arrivé, con- 
tinuoh-il : ces courts moments de fatisfa^tioa 
font tout ce que j'ai retiré de mes projets-, mais 
je touche au terme de la réalité. Je vois venii à 
nous celui qui doit en hâter l'arHvéé. En difant 
cela il fe teva pouT aller au devant de Monfieur 
^/Awi, qui fortoit de fon cabinet. On eH dV 
bordHhirieux de développet les traits des gens 
dont les fentiments nous intérefient. Cet homme 
éeoit pepit : ilavoit) la taille tin peu épaifle, le dos 
Tond',' mais une pbyiîonomie ouverte, des yeux 
vifs & un fourlre. affeâùeux. Sans fa peau ba(àn- 
née, j'aurois eru reconnoî'tre en lui quelqu'un 
^e j'avois vu autrefois Je cherchois dans mon 
efprit , & me perfuadant que c*étoit une peHbnne 
que j'avoiseftimée, je le regardai plus attentive- 
ment. U en fit de même, s'approcha de plus en 
plus de moi , interrompit fes compliments, gar- 
da ua Slence attentif, fe jetta à mes genoux^ 
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les embrafla , & me dit : Quoi / c*cft vous Mon- 
fleur de Senneval! C*eft vous, généreux bien- 
fafteur/ C*eft à celui qui m'a donné l'aumône 
que je voulois rendre fervice. Non , Mon- 
éeur ; reconnoiffez Tburin , commandez che^ 
lui; U fera toujours heureux d'y recevoir vos 
ordres. Mais daignez, m'apprendre ce que font** 
devenus mes Maîtres, l'ai palfé les mers pour 
leur venir faire part de ma fortune. Depuis 
trois mois je les cherche, & je ne puis les trou- 
ver. Seroient-ils morts? N'aurai-je donc pius 
rien dans ce pavs? Ah/ ne me quittez pas fi 
cela eft. Vous les connoiffiez Mônfieur ; vous 
refpeûiez leur vertu , en plaignant • en fécourant 
leur infortune. Nous parlerons de Pun & de 
l'autre , pour n ous dédommager de ^eu r privation. 
Mais, hélas! reprenoit-il en foupirant, notre 
fouvenir nous confolera foiblementde leur perte, 

Sopbh cxifle , lui dis-je '. Elle exifte ^ 

intenorapit-il : ehl Monfieur, courons la voir. 
La force de l'attachement troubloit en lui l'ordre 
des idées, & le défordre de Tefprit faifoic hon- 
neur aux fentimensdu cœur. Ma chère MaîtreP 
fe,répétoit- il avec tranfport;... que j'ai dç fois 
pleuré fes malheurs! Hélas! je lui dois le peu 
de fagefle qui m'^a valu ma fortune. Avec faftii- 
ftre, j'avois fans cefîefa vertu préfente à mes 
yeux; fes fages confeils frappoient continu elle- 
nient mes oreilles. Et fon père & Ton, frère , 
Monfieur , que font-ils devenus? Oh! fansdou- 
^e ils n'auront pu fupporter le poids de leurs 
^/^ux;ilsy auront fuccombé. Hélas! c'cft ce que 
j'jgnore, lui répondis-je les larmes aux yeux,& 
ce que j'appréhende autant &plus que vous. Mais 
vous-même , me dit-il , en jettant de triftes re- 
gards fur moi, pourquoi vous vois-jc déchu d'u- 
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ne opulence qui vous faiibit tint (Thonneur, èc 
que vous méritiez fi bien? Votre générofité vous 
turt fait ruiner pour des ingrats; le monde en 
eft plein. Duffai-^e en verfer des larmes de fang, 
•pprenez-moi Phiftoire de vos malheurs; ils me 
ibntauffi à cœur que lés miens propres: peut-être 
fautaî*)e par ce récit à quoi je puis vous être 
utile. Monfieur ùfè/et m'ayant auffiprîé de (k- 
tisfaire ki curiofité de (on future aliocîé, je le 
fis, non (ans être interrompe par de trilles ex- 
clamations, & par des offres géoérèufes de lèrvice. 

C'eil i moi , noua difoit TJ^ufw^c^cR à moi 
d'ouvrir les grilles avec des clefs (Tof. Hélas ! 
s'écrloit*il, quel trîfle récit vous venez de me 
foire/ Que je vous plaints! Que de maux lafiTém- 
blés fur votre tète par l'amour, l'amitié & la for- 
tune/ Que pouviez-vous attendre de pis ? De 
l'ingratitude de ma part? Non,, Slon&ear, je 
ferai l'impoâîble pour vous; Je vais tout facrifier 
pour rompre les trois engagemeiits qui vous af- 
fligent, & pour contribuer i ce que vous vous 
«niffiez avec Une de ces. Dames. Ahl plût au 
Ciel qfie ce fut avec SopBiex que j'en aurois de 
joief Qu'elle en (éroit lâtisfaite elle-mèiAe! 

I^étois embariaffé avec cet Homme ! tccoutu- 
me i Fàppéller iturin^ ce nom me venoit tou- 
loiiffsi la bouche, plutôt, par amitié que j>dr or- 

gieil. Ne vous çênez point , Monfieur , me dlt- 
, je n'oublierai jamais mon ancien nom; je le 
tiens de vous;, on ne doit rougir ^ue du crime , 
& non de l'innirtune* Nourfe priâmes de nous 
lapporter £es Aventuies, & voici ce qa'il nous 
sacoott: 



A 
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AVENTURES 

DE THURIN. 

V^as me regardez avec attention,, me dit-il % 
& vous doutez tùrement de tout ce que vous 
voyez. La jtapiâité de ma fortune m'étonne au* 
tant que vous* Je crois toujours que ce qui «'eft 
paifé depuis que je vou$ ai vu n'eft qu'un fonge ^ 
dont je crains le réveil. Je vous avoue même que 
je murmure prefque contre h fortune , & que je 
me défie de les iojuftices, quand je confédéré ce 
qu'elle a fait de trop pour moi , & de trop peu 
pour vous. 

Rien n'efl iîfurprenant, & cependaht.plusna* 
tutel, que mon opulence. Engagé, comme ^ous 
l'avez lu, dans la Compagnie deM. D..«*Je 
pars, malgré vos généreufepfomcitatiofis: je rc* 
joins le Régiment à Maline. Là les fommea que 
vous me faifiez tenir, & les bontés qu'avoient 
pour moi un Limonadier & fa fille , m'aidoient 
i alléger mon chagrin. L'amour eft bientôt maî- 
tre d'un cteur oilif : je l'éprouvât en voyant ma 
Limonadière. Le dirai-jc, elle en fit l'épreuve 
elie-ipime. Nous nous aimâmes taus les deux 
avec la même ardeur. Les plus vives careffes 
n'en forent pas les feules preuves. Ma Maîticfîe 
«D eut une dans fon fein.; elle m'en parla les 
larmes aux yeux; elle regrettoit l'honneur que 
l'amour lui avoit fait perdre; ellevooloit fe don- 
ner la mort plutôt que de fe couvrir de hontes 
lA^fulte étoit le feu! expédient qui pût fe pxé- 
fe&ter à nôige le lui piop^i ; ie la preûai dé 



M L»HOMME, 

raccepter. D*abord elle en fut effrayée; peu-à- 
peu ellefe laiifa éblanler: enfin elle fc détermina. 
Nous primes jour. £lle dévoie m'attendre à une 
des portes de la Ville, jufîju'à ce ^ue j'eufle 
pour\ru à ce qui étoit neceffaire i^ notre fuite. 

Le jour pris, j'achevai les préparatifs de no- 
tre départ ^ comme fi tout eut femblé le retar- 
der , je ne pus venir aue plus d'une heure après 
celle indiquée. Mais,o Ciel! que vis-je/ Comme 
j'approchois, une foule de gens s'attroupoic fur 

le rivage de l'Bfcaut Eh/ qu'eft-il befbin 

que je tarde à vous le dire, continua Tburin 
en verfant des larmes? La perfonne qui m'avoit 
attendu défefpérant de mon retour , & toujours 
iènfible à fon affront, s^étoit jettée dans le fleu- 
ve, dont on la tira noyée. Depuis long-temps je 
nourriifois le défit de quitter la France; cette 
cruelle aventure m'y détermina. On n'eft jamais 
moins prudent & plus téméraire dans (es ré/blu- 
tirons , que lorfque les événements nous défeP- 
percnt. Je^profitai d'un fervice de grand-gard^ 
cour pafTer'chez l'ennemi: de là j'avançai dans 
l'Angleterre;&commej'approchois de Londres, 
je trouvai un homme qui me flatta ^es plus 
belles efpérances, fi je voulois l'accompagnera 
la Martinique. L'amour & l'ambition difpofent 
des cœurs à leur gré : celle-ci fit renaître dans le 
mien la tranquillité que Tautre en avoit bannie. 
J'acceptai la propolîtion , & nous partîmes. Je ne 
vous ferai pas un détail de ma route ; il vous pa- 
roltroic fabuleux : il me fufflra de vous dbe, que 
ce qui m'arriva de plus malheureux , fut de per- j 
dre mon maître dès le cinquième jour de mon 
départ. | 

Les oaifagers plaignirent mon fort (ans le ibtt« < 
lager. L^ Capiuiae relâcha quelque temps dam 
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une Ille nouvelle où je reconnus que la fortune 
commencoit à me favorifer. Comme ce détail n'eft 
pas abfolument effentiel à ce qui vous intérefie 
le plus 9 je remets à un temps plus calme à vous 
le faire, & Je reprens le voyage que nous conti- 
nuâmej$ ji^fqu'à Saint Domingue. Là , je fortis 
avec tous les gens de l'équipage *, mais n'ayant 
encore pu me fixer à aucune idée, & voyant 
d'ailleurs le jpeu d'attention que le Capitaine & 
lespaflagers taifoient à mafîtuation & a ma prie* 
re, j'errai quelque temps fur le rivgge , Je regar- 
dois la llnguliere ilrudture des habitations, j'y 
fus demander l'Hofpitalité , on me l'accorda. Le 
lendemain je me propofai d'en faire autant ea 
m'avançant vers le centre de llfle : enfin j'arri- 
vai chez une Dame d'un âge mur , je lui fis naï- 
rement l'Hilloire de mes malheurs; elle me plai- 
gnit , loua mon bon coeur , & promit de m'étre 
utile. Je me fixai chez elle , & je la vis bientôt 
paffer des fentiments de pitié à ceux de l'amitié. 
Je lui devenois néceflaire; elle ne me connoiflbit 
aucun défaut , mes moindres qualités étoicnt 
même fuivant elle des perfeûions. Elle s'alfcdta 
fur-tout du peu de talent que j'ai pour la flûte ; 
elle me dit qu'il n'en falloit pas moins pour faire 
fortune. Si j'eufle été plus prévenu en ma fa- 
veur j'aurois eflayé d'obtenir fon cœur & fa main, 
niais une pareille tentative me paroiflbit impu- 
dente. Un jour voyant fous mes fenêtres un des 
Nègres de cette Dame , qu*on avoit attaché au 
pied d'un arbre & qu'on fufiigeoit par tout !e 
corps julqu'au fang, Je defcendis chez fa mal trèfle 
les larmes aux yeux; Je la priai de vouloir bien 
foufFrir que je changeaffe d'appartement dans fou 
habitation 9 ou que j'allafle dans quelqu'autre^ 
plutôt que d'être expoféà voir desfpedacles auffi 
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toachanti. Ceft ftinii ^ Moniieur, qu'on eft obligé 
de traiter ces efpeces d'animaux , me dit-elle , au 
forplus vous en difpofèrez comme il vous t>lairs 
^ttànd ils ftrOût fous votre domination. Je re* 
montai chez moi & je cherchai à pénétrer le fens 
des dernières paroles de ma Bienfadlrlcé. Où elle 
cntendoit que je ferois le Gouverneur de fes 
Nègres ^ où elle entendoit que je deviendrois 
Ion épOux. O^oi ûa'il en foit , ztie dis-je : mena- 
f eons ces heureuies difpofitions , tâchons d'en 
profiter. Je redoublai d'affiduité, elle s'en apper- 
çut, & m*en marqua (k joie. Il eft temps- dit- 
felle , Gue je fafle la fortune d'un honnête hom- 
me. Mon fils & ni{i fille vous aiment tous deux; 
ils me follicitent rûn & l'autre pour donner un 
Maître à la maifon : s'ils veulent vous accepter, 
je vous offre douze cents mille livres de bien que 
vous partagerez enfemble. 

Cétoit devant eux qu'elle parloît; ils la pref- 
ferent même de faire cet.ie aUiance-, outre que 
hos cœurs en feroicnt plusîatisfaitsfuivant eux, 
ils prétendoient encore qije leurs affaires en 
iroient mieux. On réfolu le *nariage \ on convint 
du jour de fa célébration , & dès-lors je ne fus oc- 
cupé qu'à recevoir d'eux miHe ciarc&es, & à les 
leur rendre. Mais, Ofort barbare .' O contretemps 
funefte/ Nous trouvâmes Maïame Roffignol ^ 
ainfi fe nommoît ma future , morte dans fon lit, 
•& le jour marqué pour célébrer nos noces fut 
pris pour faire fes obfequel 

Vous perdez plus que nous, îIïjc dirent les en- 
fants : ma mère elt morte fans tefter. Vous 
tï'avez aucune cfpérance, vous ne voudriez pas 
implorer nos fervîces, après avoir brigué notre 
alliance. Nous voyons votre état , nous le plai- 
gnons, &: nous ûoosmettotKmtme à votre place 
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X»oi;r mieux fehtii ce oi^ç qou$ d^vpns faire à U 
çô^re. Tenez, me dit le fils, aue vous avez va 
ici, donnez-moi votr^ oiain, roniflant enfuitCi 
I celle dçft fouy ,. U ajouta : Yom allie:^ *trç 
jnon ptore , foyezmon frère, ma fowr vous aime, 
vous devez reftimer *, allons , condnua-t-il ^ 
pous avons hérité des uintiments de notre mere<| 
çn héritant de fa fortune, & vous devez parta<< 
ger le tout avec nous« L'hymen fut propofé 8ç ' 
accepté, dans le même inllant, il ne aiffera à (e 
conclure qu'autant de temps qu*il en faUoit pa| 
rapport au deuil. 

Ma Jeune époufe , la femme du monde la plua 
méritante à tous égards, n'apasfitôt été mariée 
qu'elle m'a prelTé de mener ton frère en France 
pour y faire fes exercices. Elle m'a encore en* 
l^agé a lui acheter une Terre en ce pays-ci, elle 
e fait un délice de paffer fes jours avec Sopbie^ 
u'elle veut combler de bienfaits. Voilà l'HUloire 
ic mon voyage ; voilà l'objet de mon retour. Û 
eft temps que nous célébrions le plailir de nous - 
renconCTer. Mettez-vous là , continua mon Hô» 
te, en me pouflant afifedueufement fur unfiege^ 
mettez-vous là 9 on va fervir; nous dînerons en- 
femble* 

Jamais Je n*al fait un repas plus frugal & plus 
délicieux à la fois. Monfieur Villam ou plutôt 
mon cher Tburin aflkifonnoit chaque morceau 

au'il me fervoit des propos les plus obligeants. 
[ me regardoit en foupirant , & s'écrioit : forr 
tune/ Allons, reprenoit-U , faites de cette mai- 
fon la vôtre; mangez. J'avoue que cette eipece 
d'encouragement mortifia mon amour-propre. 
Me voilà, me dîs-je,à la tabtë d'un homme oue 
Je balançois de mettre à la mienne. Le tendre kH" 
lani s'apperçut de mon troublé , fe douta de mes 
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réflexions ^ nous commaniqua celles qu'3 fidfoit 
lui-même; il m'arracba des larmes en croyanc 
fimplement foulager mon' ccsur. Monfîeur Gi^ 
èlet nous exhorta à la Joie. Quel droit n'ai-je pas 
de murmurer contre lé fort, nousdifoît-iL Tout 
le monde fait' que j'avbiS équipage à Paris, on 
n'ignore pas non plus avec quelle profulion , avec 
quelle noblelTe je traitois tousles jours du monde 
diez moi; la dépenfe que j'ai faite pour pofféder 
les fciences les plus abftraites; ce que mes fe- 
crets m'ont coûté. H^ bien ! de tout cela je n'ai 
perdu que la jouiflance de mes richefles; il me 
Telle Tefpoir d'en recouvrer de nouvelles, d'en 
furpalfermêmele nombre. Allez, allezmesamîs, 
nos moulins nous feront vivre avant les autres, 
ces moulins-là auront la vertu de convertir le 
bled en or. Il me tarde qu'ils foient faits & de 
nous' voir déjà maîtres d'une brillante fortune. 
Tenez , Monfîeur Villani , vous iouiflez déjà 
. d'une grande aifance ,^faites venir votre époufe , 
fiez- vous à moi , & demeurez perfuadé que vous 
ferez dans peu embarralféde l'emploi de vos tré- 
fors. Cette tête-là, continuoit-iî en îe touchant 
le front, vaut un Pérou. Il avaîoiteh difant cela 
d'excellent vindu Rhin, & plusilçnacvâlôit plus 
il devenoit riche, d'autres vins de liqueurs dont 
il ufa avec plus de penchant que de modération, 
achevèrent de combler fon opulence. Oui , oui, 
MefTieurs, nous difoit^il, fi je voulois, la liqueur 
que nous buvons deviiendroit de Por fluide ; mais 
ce feroit dommage elle eft bonne comme elle 
eft ; profitons-en : là-deflus il fe mettoit encore 
unedofede ce confortatifdans l'eftomac &un 
grain de folie dans la tête. Il parla pendant loog* 
temps fans que ce qu'il dit, fit impreffion fur 
cous. 
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Leplaifîr de s'entretenir de Tes amis eft tout 
ce qui peut faire fupporter leur pçne; on char* 
me encore les moments de^ l'abfençc en s'entre- 
tenantdu mérite des gens que l'on regrette. Nous 
fùm€8^oitt'étofHi<8--iteme n stetii w tvti:i ue^f tau- 
res du fqir auprès de la même table où l'on nous 
avoit fervi à dîner/^ufqu'^orsrious nous étions 
tranfjportés en idée au temps & au lie» où nous 
avioni vu Mobiîeur ffervey^h fiiJe îc fqn petit 
enfanL Ce délire d'amitié , fi je puis hafardcrce 
terme , ne njei la^fla pa^ le temps de léfléchir fur 
ce que nous avions à faire pour ceux qui Tocca- 
iîpnnoien t. Monfieijr P///««/ auront bienyouiu.ne 
plus me quitter, mais il crut ne pas devoir me 
retenir des cette foiiéejpar confidération poux 
mon nmi & pour fon époufe. 

Hé bien 1 me difoit celui-ci, du ton de gaieté 
que le vin inlpire, Hé bien moil cher! Vous pa- 
xoitrai-je toujours un vifionnaire? Ne voilà-t-il 
pas notre aflbcié ? Doutez-vous de fon zèle , dç 
la probité, &de fon opulence? Pour moi je ne 
doute plus de rien 9 & je vois déjà nos mpulius 
• alier ; tenez , d'honneur j'en vois tourner les 
meules. Dès le lendemain Moniteur Viiiani me 
vint chercher dans fon carrolfe pour aller voir 
Sophie : mon cœur frémit à cette propofîtion. Je 
craignis qu'un pareil ^laifîr ne me fût interdit 
pour Jamais; habitué a éprouver de^difgraces , 
j'étois accoutumé à en prévoir. Cependant les 
chofes tournèrent tout différemment que je n'ar 
vois penfé. Madame S*** parjit à nos yeux. J'u- 
lèrois d'un art rom<inerque fi je rapportois la 
tendre & touchante fccne que cette entrevue 
ocsalîonna. Le Ledteur prévenu de la bonté du 
cœur de ces deux pcrfonnes , peut juger àes îén-- 
timeps qu'elles témoignereat en cette rencontre 
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Tburin déjà Itjftruit du commencement de PHif- 
toîre 4& Sofbie^n^tn fut que plus empieflè à la 
hîi fi^e achever. Elle s^en acquitta aihfi. 



CONTINUATION 
DES AVENTURES 

D E SO P HIE^ 
AVEC MONSIEUR J***. 

MOnfîeur S*** fe retira furieux ne proteftant 
de me faire repentir du mépris que je lui 
marqttois. Vous vous perdrez par votre obftiBa* 
tion , médit la Hourhup \ vous avez ^Ins d^un 
malheur à craindre. Elle ne me doima pas le 
temps de lui communiquer aucune de mes ré- 
flexions , elle infifla fur la néceffité où je me 
trouvois , de céder aux volontés de Monfieur 
1$***., Elle crut même féduire mon cœur en me 
faîfant valoir les avantages que mon obéiflance 
procureroit à ma famille & à moi. Je reliai tou- 
jours inébranlable ^ ^ tournant tout mon mé- 
pris contre Todieux miniflre de mon tyran , je 
Taceablai de reproches. La Hourkup alTeétant 
alors de me plaindre , prétendît me perfuader 
que fes confeils étoient un effet de fa compaffion; 
ainfi s'y prit-elle de pluûeurs manières pour me 
féduire. Je l'interrompis pour lui demander des 
nouvelles de mon père & de mon frère ; elle 
m'affura qu'ils fe portoient bien. Je la lùppliû 
de me les faire voir ; elle ne daigna pas me ré- 
pondre. Monfieur S*^ vint de nouveau comme 



-«nf u^e crael , favoir quelle étoit iMfa ïéfohition, 
illedevoit régler fa 'Conduite. Je vous avoue 
^que ma verm-nit fouvçnt ébianlce quand >Jc fus 
-que la vie de ceiQue j'avOis de pîus'.cher «n d6- 
fendoityje me aouviéns .qH^je me difois. £h 
Tquoi! Faudra-'t-iLqqe la «onfetvatiott de mon 
honneur coûte la vie à mon père &à<mon frère/ 
Ou fraudnift-ii-me-icouv!îr:d opprôbrespour fau* 
^er leurs joifrR/ Alors un «)ffènt de larmes io- 
nondoit jncm »cœar &Miçsyèûx ; Je 'reftbis im- 
mobile ic je me perdois dans nnt ab^me de doo*- 
ieur. J'en: fort ois pour travailler à tirer les miens 
!du péril. Je v6iiloist?o«vei»des*expédients.*Il n'y 
«niFoitaocunavôc letnépnfaUe S***. 
- Il revint eûcore à.lt charge; il employa les 
termesiieif plus preifonts^il ie citit dans, la conte- 
-nance Ja phis^Attendriffiinte; ^û me redemanda les 
tomes^iax yeux ce qu'il appelloit fon bonheur^ 
& ce quef auTOis regardé comme ma honte.. Je le 
ïefufai avec la même obftination. Décontenance 
•par ma .-fierté, enivré de foii amour, tantôt II 
«ieré"it6roittfespr5ere&y& tantôt, il renouvdloit 
ifcs menaças. Il-\rèntût à moi le poignard à ht 
f!ain,dè vi^|;t enliammé, le rtgard éteincelant^ 
il approçltoit le giabe de mon ftin; partez^ di*' 
&it-il eOiappUqii^tlaf pointe lùr ma poitrine^ 
parlez! Frappiè malheureux ! répondols-'je , frap» 
pe, & laifle^^moi ma vertu. Je ne fais fi* ia fer- 
meté de mon smèkii^^niradtt refpe^ pour moi ^^ 
ou fi rattendrifiement.t^u^il ibaïqua fut on efl^ 
de (k difilmulation ; vam II oeotieparki plus .qu'en 
des termes. trèétfoumUv ^1 fl^ i^^^qua mémeuti 
fincerc. repentir doce^quf il '.àvkJU fait :il me pro» 
teftaiqu>U jénttepireridroic tout^ù mOnde poux 
réparer fi^,tDrts;.£h} de gri^ee,;difoit-il tin jnb 
contraignant dctQttfpex mesiegards de ^fo&;G4« 



^té; dé grace^ teSéz pour itn mptuest cle bu»^ 
iitimier mes (2riQiesy&p4aignci;mon ntrtyre^^ 
•A ccfs nmc», il pl^urott & me regurdoit. £^41 
fioffiUe que je K»k~4arenu firctixàtid) fi.infaa^ 
ÉBâirif sMcrMc-^I ^ at-jc bien pd âKferotJre mA- 
bmm? Voorfere^^Youstoi^OQ^tA em<âp4ttfir 
Vhmr«rffr lé Aiieob 

- Toittcv ^ ptirok moftoenr &'mfttt s dicit 
•<Nr n^sMndtif. Je ^^ndoîa IdbnfiolK S**^à 

U vofnm coQf abUr dtt ]:Mr iifCnÉs^ oddlee^ ànis 
it fcmUoic i^en fiépennr fc s^ea amrti^ tutsnt 
\\xci moi-iifèciic^ je mrTippeiiol» h fù\iv^ de 
ramoui"; j€f ft^ràii» ^eqœ/amt» «soi coÉibattiv 
i|idr rnqjpm àvoQS-^'ees rjftwriaww ^gptfthMbr* 

f. 'Vn.|ot»^^ll'elidl m'ooi^pîBdiÀt^ endort*, Moi*- 
fmtrr S^** ** jfrcftémé à iher>pMs^ Jifim a^ieeti^ 
i^eirtej»! dirtis «es yeot toofietiatllBr^eaiaiiee dé 
nom ftiney fi quitod il s^appaifiic yifdiaécoit 
Ma«s «nde a«rc«ims îûteYwflaoù la fâûfrlTeafr- 
|k»ftefirr!e]fèflêttnmefet^ii fe lettiiârà: ^récb- 
f6«athiir,.fc meàmYaasrcpÉ^z'iottKwi^man'^ 

^ vmid éomié ef&i in0Di!)»it9 tmè( aéUftKa ptev^ 
do ftmTejMntbi A ceriabta^ îl fkifiai aii p«»f 

rnd.cdntTie ftin ftm^ ï) anr le préfenst etidalt»^ 
âjattcAf i ce n^éttfwn^ês pournms d^plah» 
if et voir tua non , joi^gnot^ eeiai il^ n» k 
tefxneri^ >eçaM dHiÀrmur:, Jo repaiflbi$ ik 

Msncér^ Uffttf iatisflàu^., ciaMièy j^eomaiM» 
tcûtirle douff qa'l^/feidinvDa at>tdBÊàmxki^'è^iU 
Ibreardtt MA l4Ri]^fépcil6bnile}e fe lifoi» naitr 
dans fo^ fiiftg. Je-ftls uo c»i ^crçanti^^ teoiSîft: 



*»« eft e« qai l'occapc d'abord; elle rétoigne It 
»» vue, fe ««pprochc de re«i & me tire dé mon 
éy«»»iflCTicBt.Où eft-il lejniftftWe, dij-jeà 
wue feaiHie^ le «alheuieux exil»e-t41 ervcare/ 
sue ned«gn4 pas répondre i mes guettions A 
looièertcemeitappréfeDderqiM! Monfieur S*«* 
n« fetHwm. Veaiceqa'opweTOïWnjutifteïiei 

Ara mon Mahre? Qu'aWea-^«i« de^ir?... 
»ic s'arrêtoa à casmots, & me f«|anioit «) foo* 
p»t«t. Qw de Ailets 4e néfloxio^ De «.e fourT 
««m-elJe pas. Ea atet md ciMgrin fowr MOl 
d «teel» caufe «HOiSente de la mort d-flà héttjiaet 
A çû^^poworo-jcm'adrtffer, après le trépas dfe. 
ce mdheurwx pour demander mon père ëttoift 
Érew? De qu^tev-ois-je «tendre «lors ma pro- 
vn à&i9TM<it? Allois-je dose éfn condamnée 
* jwflet iM vie daos un eareaîû ? G«ux njêrn» 
^pouvoient m'ea tirer ne f«oîe»t-iIs pas cs^ 
fBiAe» dtm'y retenir. ? f « v«- 

^La Hauriimf me Isifiii peBdant quatre tour» 
*■? ces eradies agitations ; m»,» «(^e tiute» 

ardre fi réellement Monfîeur S*** étoit morf 
te dit : qi»8»l il ne le feôit pas , pourez-vofS 
dcjute», d'après ce que vous ^^ V^Sft 
fint*^i»«nadans l'«eente d?»ne mort prothai- ' 
ue? D-aiMeui^fi vous eroyez qu'il ait fu^récu aa 
«wp qa;.! «"eft doani, «« devez-wjus pasSin- 
die que foo çourrowt s'aociojire avec fa\îouIeur. 

, Aft./ Il eanfle, m éen«i-je eft prenant les mains 
de la nerite, ma chère ne bafancez plus à m« 
rafiurer. Swilagez-mot au mdios par cet aveu 
Oui, me dit-elle, il «xifte; mais fcélas / croyez!: 
«û aie»lam«s, ce a'eft que pour très-peu dé 
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temps. Il confent à vous voir , il le défire même. 
liC pauvre homme pénétré de remords, voudroit 
xeçevoir.foD pardon de vous, av^^nc que dé ren- 
dre les .derniers foupirs. Ce récit & le tofi dont 
Il fut prononcé m'attendrirent jufqu'au fond de 
Tame. Allons le voir, dis*- je i cette femme ^ 
allons lui pardonner, le confoler même s'U eft 
poffîbljc. sue prétendit encore me faire attendre, 
fous prétexte des affaires de çonicience ()u^0ccu- 
î)oient le mourant; elle revint me prendre à l'en- 
trée de la nuit. Nous montâmes pluûeurs elca- 
liexs & nous parvînmes enfin dans la chambre 
-du malade V Dieu! Quelle fra;^ur ne me fit-Û 
.ms/ Sontein étoit morne, fes traits rétrécis & 
îês yeux paroiiToient prcfque éteints. 
. Approchez- vous , raediç-il ^avec peine , -vcnei 

recevoir nvîs derniers foupirs J'aurois voulu 

ménager ma réputation. Monlieuf , reprenoit-il 
en fe tournant du côté d'une efpece d'Eccléfiaf- 
tique, vous dira ce qu'il faudra faire. Il fauiMar 
jdemoifelle, me^it l'homme en queilion ; il faut 
fauver l'ame de i:^ moribond & les jours de vo- 
tye famille : fi voyw r^fufez le parti que je vai* 
vous propofer, je fuis liar de la perte ^e l'une & 
de rautre. 5i vous l*acçeptez, au contraire ;'V0US 
rachete.z deux choies fi précieu&s; vous vous af- 
furez d'une prochaine liberté & peut-être d'une 
fortune, pui^ue Monfièur i'*^*eft prêt d'expi- 
rer, & qu'il n'jat^end que.cette bonne oeuvre de 
votre part pour tefter en votre faveur. Je ne là- 
vois 2 quoi dev:oit tendre jce préambult. Je priai 
même cette efpece de MiniUte de m'ejtpJiquer 
ce que Ton exigcoit de moi. X)n vous demande 9 
me dic^ilav^c i^n air de coixipoDÛion ^ .o <|,j[ftfl s 
demande une complaifanee qui devient ijpplfe- 
Ypir pour.op'érer le faiut de votîp ptoQhsàak It 
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délivrance de vos parents. En un mot , Made- 
xnoifelle, il faut vous rdconcilier avec un ènne* 
iù\ expirant; il faut l'époufcr. Le mariage effacera 
tous lès qimes & fera-cefler toutes vos peines-: 
O Ciel! Épouitr ce monftre/ M'écriai -j^^ ne 
peut^il donc, mourir fans me forcera cette baP- 
felïe ? Ne voyez-vous pas à mon ha^it , me Hié 
le bigot perfonnage , que je fuis en état de juget 
de It-nécefiSté decct/ftc, qu'il faUt qu'il inté- 
lefle votre confcicnce, puiftiue je vous recom- 
mande autnom*de I>i«u de le faire , & d'ailleurs 
pour votfe propre intérêt , que craignez-vout 
d'époufer un homme qui dans deux jours fera au 
tombeau? Cette alliance n'affurera-t-ella pas un 
état à vous & aux vôtres? Hé bien I fi votre cœuif 
eft épris pour quclqu*un vous l'épouferez après. 
A ces raîfons' il en joignit mille autres qu'ii 
avoit l'art de rendre plauftbles , & comme il vit 
que j»héfîtois encore , ii m^it la nïaln Sevant ff 5 
yeux & s'écria en ûnglotant je plains fur-tout^ 
je plains votre malheurèufe famille/ dont voua 
n'auriez plus de notïvelles 3c que vous ne pour- 
riez même jamais revoir! Ces exclamations me 
percèrent Te cœur. J'allois parler quand il reprit : 
Quoi 9; vous refufez de faire , ce que votre père 
défire : vous aimez mieux contrarier fa volonté 
& le faire périr que dt lui obéir, & le Hiuver A... 
Ah! fi. mon perc le veut je fuivrai fes ordres; 
mais il aura à fe reprocher de m*avoir facrifiée 
lui-même. Ne puis^je du moins le voir? G'effc 
de fa bouche même que je veux favoif fes inten- 
tions. On me promit alors que je le verrois dés 
le furlendemain , & que ce jour feroit auffi celui 
de mon alliance. On me reconduilit dans mon 
caveau, & j'y reftaîjufqu'au jour, continua So^ 
$bi€,y en s^adreûant i moi, où vous me vîtes 

C iij 



le iiMilhtttrfiitfLAfroifiii çfùioMSët cdcow 

Ce qai «»«.f«fie A yw» ^ptmidnB de moo Hi(» 
toiie «il cjrof «AigftiK potir v4>ut le <x>Bimttiii» 
fuer «ujMrd*toi. S^fpêtidoos le cours de cet 
wme»,^^^ 4«i»oio»4^eiajQiedejioiis reçoit 
fjHt lé Ceiiie <eM« qm ks fiiife couler. Ce n^eft 

Cefies 4i^ i:e f)toifii'^ dk IVfeofleiiz Filtm^ A 
c jr jQiodre«el9i4e vDo^ttnr de votre «dléisft 
fiâlwt&^Qi : «*eft à s^pûi ssouftaitoi» cranMer dit 
I iprÉfeni. H^«J je se ae'jr étois que crop te* 
t^da / ift^M^ wt vottfaie jâistâ eonfentir â ce 

Cfi fim meriige fàc foafMi tvec à:bt. fite fe 
foit ;iH) fcrupi^e de d^nd^er ies crimes 4e 
fiMi iffU&i : eUe-reTpeCbek eo Imî , i: eette c^^ 
U^, & celie de père de renfrnt q^^dle tv«jic eu. 
P^ASlelmi^Ctei^ier , «e difoithcdie , iqeel «fage 
leroiH^ d'we Uheie4 fM je ne poiia plus wom 
jE^rifier? Nai^feelMue^ J'itndtâéçoe j'ai^Msur 
pi^ çheie J>W^# «'^ empAcfae^ nuns jenco» Ici 
iH»¥i& q^ y<Hia erofs fermai eiree âi lœ» le^ 
émi iHM&e i)0i9& ielp«fiMe. Je m'^pei^ ^m 
)e$ lareB^ iro»rf»îeRp ^ yesatà ces mots , at je 
fOi^pfis bieqtàla mftoi«« dont le Relifieafe If 
iHaripk » 4»*elle lui «r^itepprisfiet éréeeioesi; 
M«r «liQtlx d^rnii^ fiomes fe& éfpérMces. Je 
)e.a «aripji Ak reott^tr e 9 fi f ea euft «m non 
eiAQuri fllfiiB i'^c^ai a» reîfon, &ie xn'tmp»* 
^i fi)ence. Tè^im Oflipiof» ies plue £»rtès^ rai» 
1m% poïw perfuateî Madame iP***, U ne fut f 
pajnren». U pre&^/âtf de le £ilfe : e^e k ^t^ 
Hiit , & ii^uf QO11& fettfâoes. Il &ue frotJoir ibe 
Ûien ^gré elk , tSit dit Fi{Lm\ Je ne ftis ce 
fU'^k«^>pte deiremi> 2 ou elle précend rerooi' 
ner avec fefi ifMiîcoft num , ou cK e veut ifSai- 
90% dei notur^Ues cJbeioes^ ea teftaotdaaa At 
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C<HxwMiuî, %/wi & l*«itrf parti eftriégaiesttnt 
eitMme i|ç yioleitt. J'iai imticiiié qo^ea sont: 

ferok fftcik 4« l'intéreffisr au bk-ifont éts iplm 
iUuftjres Mii&os 4n £>« Roj^ionifi; ft ^iw pat 
^ mofm Bom iimoiis Jts^m a cnt« DinuB., tt 
I^ iàem q^/^li a pMliif â'nnxôté , & la Biiené 
9«'pa.2ai tij^yhit i^tifc.' JJ'oni |M»ixix-ipa$ «i^: 
We, iliîi4iH0i:&|rpiierçe'fiei^nf«ur4e:tr^^ 
f^^ifp ;di9 m^orste <^*Alte ^em pa&ées faîte» 

9^ à CKiiAdr^^ que rio^âumné JB^dftNir^ ^ ^ 
ewHre ia». pou^ooir 4e fim perféimteuc^ conmc! 

que nous fairons pour raffranch»:ear| tjontdéf: 
i^,* fiQOMD^^t s'tffiabM^ dteL;laf7vënfii jdt6 Mes au- 
^lit'QeniiM'^fi.airiiêtttjiitr Ifixoopiible? Gommctm 
*lb«wJî«fen odiettX'iiuttiage^ ^«i trt vaillant 
\^n ^fQVLVtt Vm%&àké ? £t s'il lauc «nn Ha Ja^ 
tif» ptemi^ <oxmoîl&Bce as cette anire pàor 
att«orifc^r oetw diftlmcn , n'avons-n^na |m« à 
N^éiM^ider <^'fAe œ & croie obligée de punir 
l'imtwjjC 4e |>9ieti8 f<»É|itR? Alors iRipiWtf . tiop 
feofibl^: à i'afliQriiî dom j-tetroispaCiire cnerm 
W m%r*, n^ y^dara iaiwis fionicntir à ne do»* 
cer îa roain^^Elle 6! pdatiidrji de «on mumfm» 
d*«béjyS|T>Dff; eU& fe pliainâim dsroon mancfoe tf^é- 

eirçk. Maia^ r^ftit ^HUa^^^'i, fiiuc yourtMi: 
w tmaiiler i xecirer eeue nud|hett»eaiè i«ml* 
« des loatmeiaAf. AHons^ tioiis feroas emeodve 
>M^ i ^Madame S***. £lle ne potms taiimm 
«jt-b^aj)^ ie pileifir dé nstro^yer ém pece , anm 
}ilw»taged« tïe ^iût di«ai»er foa épouse. D'aii^ 
;«»r8 L'un p^r fcjj re««a honore ia qualité qu» 
^iiMnÉ fo£!^i|â:e;ifMtfie'm^ctiou:aia^ in^ 
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igneda titîe quHl a ufurpé, par «oo(ëq«enton- 
se doi^ coqccvoU aticun autre fefttkheïit aae^ 
oelai da mépri» pour «nkomme delà forte. TâtH 
rm auroif eseorc ajouté milte raifons à celles-là ^' 
fi j'eu0« vottla* cenfeotit i }*aceonipagner dans- 
fts démarches; mais Je luiperfuâdai qu'il falloif 
àu< moins faire de nouvettà repréfentations à- 
Sâpifiâ j 8c câpkflo do^tKamèner ^str iodinadon^ 
pool foa père à de ^qu^nou» ne' pourmqs ea^ 
ûbeeDirpaMaifen pour elle-même. Qui fait , lui' 
dîs-Je encore , fi U lie» qu'habite nme Anglms^ 
tfcft pas oonn». de Monfieur S***: Sr céîui-là- 
B*» pas ratifié ce mariage, on Vil n^a- pas- placé- 
jk fiÛedans ce Couvent-? 6e fDn^des échdrdfTe- 
sents. qa'iLfâut que no«is. a;ons.^ a^ant que'de* 
lieo entrepiendic; 

Tetett le défordre^e& dottleur &c de U pitié :: 
on s'ateendfit fur le malheu» de* quelqu'un; on* 
brûle d'y appoiter reincde'^ &^ l^itunatience où 
]^Q eft 4e le fsâre^ «npiohe qu'on n en faîfifl^ le* 
Yiai moyen. NousT finîmes par où nous aution» 
dû commencer. Nous nou» déterminâmes à re-- 
voir Sophie , & a la* prier de- neû$ achever fon 
Hiftoire,i£n deiàiroir par ce qu'elle^- ndus m- 
conteroit, quel parti nous aurions à prendre, ou- 
.pour lui rendrefa Ubèné nioleré eUe, on 'pour* 
abandonner fcs.iniiérèts maigre nou^ 

Notre conférence achevée,. Je voulus me re- 
tirer ; mais le généreux Tburik s*/ oppofa. Il' 
me contraignit par fes foilicitations & (es^ careir» 
iès à diner aveclui (St fan beau-fi«re. Nou$ amu— 
ribies.Tefprit, en contraignant le cœur. Nou» 
nous efforçâmes d*éga]rer la converfation. Loin** 
4e nous entretenir des peines de l'amour, noua* 
ne parlâmes que. de fes charmes. Vtllam repro- 
dta. en badinant àiiîAméiâcaiad'avtûMéfiiUauaf 
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appas ties Dames de France. Hclas^ nous dit ce 
jeune homme, je penfe que les femmes font par*r 
tout de même. J*ai été fi cruellement maltraité 
de l'amour , j'ai vu des exemples û frappants des 
xnaux.quUl occafionne, que je n'ofe m expoferà 
rentrer dans fes fers; ou plutôt, continua-t-U 
en foupirant, je fens qull n'a que trop d'empire 
fiir moiUe ne veux pas le rendre plu« tyranni- 
que. Vous êtes bien lecret,. reprit fon allié; vous 
ne m'avez jamais confié 1res chagrins de votre 
coeur; jejne ferois fait un devoir d*en eifacer le 
fouvenir, ou de les partager avec vous. ^ 

Kermettez-moi de vous dire fans vous offenfer, 
lui jepliqua, l'Américain, que peu de gens font 
eii état de foulagef-cu de fentir les m^ux que 
peut occafionne t Tamour. J'ai éprouvé mille fois 
en ma vie, quele commvfn. des hommes rend 
notre raifon refponfable des foiblelfes de notée 
coeur, qu'on fe rit de la ridiculité de nos cha* 
grins, fans en plaindre la- violence. Petfuadé que 
Faveu des miens ne pourroitque le$ augmenter, 
je me fuis déterminé à les enievelir pour jamais. 
Je v.eux mourir avec eux. Tels^'ils font,ileft 
- des moments qu'ils me plaifent plus encore que 
les confolations qu'on pourroit me donner. LaiÇ- 
foné cela, intetrompit-il,& ne nous occupons 
quet de ce qui peut vou8fatisfaire;.C'eft fans 
doute l'incomparable Sophie. J-en juge fur ce 
que l'on m'en a dit, .& je crois qu'elle feule eft 
^dlgne de fairele boQheux d'un homme délicat. 

Monfieur-^(#^iw/, ainfi fe nommoit cet Amé- 
ijcain , prononça ces derniers mots d'une maniè- 
re qui m'intéreifii en fa faveur. Il y a fi peu de 
bons cœurs, que lorfau'ils fe repcontrent , ils le 
reJQigncat& s'accueillent avec un femblable tvor 
p^^^AKac S^e des voyageuxs du même pays qui' 

C V 



le ftiakot perdus dus Aatrec. Je jne fft^tfiMk 
intérieviremettt de me Her wrtc celai-«i, &mk 
^ébttn'a i'avea de fei infonuiies^ ft de les pei^. 
t«|er «rec lui , en lui £ûfimt percagerkt fiiîeti^ 
Im. J'ess iita d'eo fNrésrotf i'oocafie&^cari^i^ 
idm ai6 retiot dèi^ce Jour mène diefe lai, oi il 
m'aïuDit fbFcé d'acce&ter le plus bel' appmrt»- 
ment , il }e n'eoCe prétéré perforée celui ^Atéoeit 
ie plas M\é. 

fiofin je refpift^ ne difeivje ft Je me vol» 
ibahigé ta pios fdft de mes m«m rj'^U iieii 4k 
xn'attcndfe ^^e ht bontsé de moo Hdte i«f^ ceCtar 
ceui de isoa mnante; ^tis je cridt» enci>re a«Mle 
vc veuillepasappaiië» les iteî€fi«. Elle s'obftkMti 
iMijoani à nénàget £fm mari êç ^Im : elle me 
ftcrifi^a pour eue AIImks, eeftdfiQoi»-je^9* 
tCBdoos t«at d«f>énéteiix ViUavâ, Ili«i taitloiey 
«infi qa*i moi, d'^folr »n nouvel etftteeiefi ivtfc 
jb chère Makiefie; c*eft tkifi qtill k fioOMit 
«Mijoai»: maisll are it ftistit quHiifécett pu pt«r 
. dent d»e re^L^nwr fi fiitrittiiMnc ▼eir cette Di^ 
Blé: il crut iBème ^[ae no»s derriORak l'M^tiir 
firire née vificei f^parétteat, e» ftddieer «tr eSr 

rlienc eocof^ plui têx por A^V Ib pe«t tio«e, 
me dit fu*en acteedan^, il creyok ^oe txmi 
ée^îe«»atter vofrVemi foèftevs a^«it fiilr fêtUMi* 
v^, d^ te «Mei^le» d«ft fervices ^a'K ^'«Nfe 
Ten<!^s. J'ftoeefttai volentiets Ibil oil^l Jeems 
«rème ou'!! Mok felte' cette ^éfliaitlHB -finale 
diaerip. Monfieur Ghk$ merà r«çitt «fée .to>at«a^ 
Ik démouftmtlons ^aM^iémag^in^t^n fi» re* 
allia un inlhiflt avec /^1li#if i«^; il me tt appâte 
«ii(àite, & în'cn<t«ii« de I* tene: • 

De to«^ le» me^m de fiire fojtMe, je 1K 
téfous enfin À fuiifîete ^^ pf enttpt 4k le pte air. 
li eioh uuie FlMiae te l^sttMMitami 4« % tNt 
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91I, pçoésite ptr les àritemoti 4hi Sbtoii ^ «f Ut 
pittpriécécteiMiiferckiettaivttenor. Ilêtictiolt - 
iMne -MittCt 4ai<» proéu» pu rkî&aencffde h 
Ijwe^ m la^fietoii dm eomemt la pl<Miilb eâ ar^ 
f^ je «M fiiit ftx ^ £ v»iii ^iilea^ de rmMW 
mmÊ'fmeMû ïmt ^t vohé me Sovmét6ie% ea 
moiÉs ée ^wêï fidce Êdte le Voyage; N^ft ln« 
or6éiitoé«e fitt fe ceonpfi 6»qtt4 FcnpoiPcedKnt 

pflMté «e ■rcmeéîia'fle^ile jamais aâte oontu^,' 
|Httt t?>( |ikia éMmiût «a ^wlcje i^at afTiivf 
^•fl.fe cM£'ce Jkm d'aa hanotee boMme à 
fei j^ fial94 ^ râ'ptT un 4ei •iens. Je ne lui 
déinattdok fes. Qud twÉiét ainsoit^-il eu 1 ta* 
ticaeperF Qtfdie «potence i]a^iM'ecit ircmin fa^ 
saî? |e le «lei tdajoiffft , l^lgaorafitt AIxl mttê 
4tVM^rédMUtéi une dtwi'e pàfeleportéei^céua 
i^ini enl'ë dit; C^ll afies faut fqe'iliU ^ê9^ 
fifiac ea ikmte. .. . > . 

promit de faire attention à Ton affaire, & le mit4 
«a. l'as to^ oUig|évse «ic>avletfi)ue nmsiémes 
éani ie cerroie^ de tnniclier dtVtmy^rOMiwSBk 
m peuTDe Vifionaaire; nuaiej^. voq& »^pàtt^ 

itùvu^iïé dOQrfltties que^aet^sœiiioiaiaiBtà'cda 
entietlèii.^ limis rerlneQ^sebitffittàc à celttl-c}!!! 
Mua ttnÀélbk le fÂoa. fiiisiàs wfw^v^^xxn ik 
fi»R de db^iMe me {)â]n;9ok,^]ii4tendi|Liiie 4û^ 
ifaûe^ dn^èe meinamé dii4t>c&r A la jiàe:, eskoiiè 
fàlfîint'piiéâigef «niàv«miftmétir. Jene^ult^cmt 
inÂf ecrajours 4am^ U» fen^, a^écrVant-^^il fhet 
«bfolGtiiiienc tempfe tuytre ndariage; irsofi relfen- 
tiM£ lê€ ^et«^ Igl^r^é même avenc que d'en 
|Mi«^ VMt^^eww iiia^Jbérliatdii&ciitLe Piv^ 
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hliCyinftniît deros raifons de divorce, cefienr At 
ff récder ibr. trotfe corDdoite. £d un mot , il me* 
urde de vous voir jouir du bonheur que vous*- 

mérke& Je feD< c(Hnme vous ^ lui répondis 

je ^ les avantages que je puis tirer de cette dl£* 
iblation-^mais je iens auffi qu'elle m'occafionne; 
ttille inqcùétudes^ dévorantes. Ce n'eft pas tant 
i'éçlat ojue peut faire un^ pareille aventure dan» 
le. PubIk,^Qéie$; chagrine qa*eUe ocQ8fibane> 
dansie parcicaliei,*Qiii me^touchent. Je ne puî» 
me réfoudre à appeUer l'un Tribunal une fe^-* 
m^ pour kquelleimon ooeur piaide^ncore Quand 
je meti>cn balance fes< m«uvai!ës Iki fes' tonne» 
façons, Je- ne puis m'enipèchcr dcpefer fur le» 
dernières ; je me rappelle que h plijipart de fe» 
perfécutions font une fuite de fon axcefOf amour ;. 
enfin mon cher ViUaf^^ elte^ma femme, elle. 
s&'aime,.e]le eft malkèfureufe^ & je lar plains^ 
ajoutabjQ' es retenant mes larmes. Icai^jc, ag-« 
graver fes maux; irai-je y mettre le comble pa» 
un procès dont lit perte doit la/mettre au tom«* 

\tm^ • : 

' Qtteié^ Ledtettf me permette ici une petîtef 

iigrefik>n. Si je me fufle adreûei un homme in» 

&nfible&: dur, plus frappé de l^inconiëquenca 

, de mon éfpnt que delà délicatèfieide mon asur^ 

H:m'auroit repnnâié mon irréCblation , il auroit 

n^' de BioQ embarras; mais je m^adreifois i ua 

homme compatiflant & généreux^ Il fentoit m* 

d6uleur , illa^^^ûgnok &la çartageoit ftvec moit 

Il en etoit fi péliétx!é4u'à^pQine avcdt-ii la foret 

de me eomfoler. Cependant il;furmQntafii trlA 

teife pour foularer le mienne;. fa, naïve amitié 

devint ingénieuie. Il commença pat enchérir fur 

^ mes propres réflexions, les approuva & s'efiarçt 

:' dele&dii;{ttirefaiiSik&Gombame*9ft»tfoitJCïi| 



\ 
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^*il m'éloignoit del'idéexiudiyorce, tandis qu*ii 
me lapprochQit de celle ^e lampture ; il medir 
pour m'y détorminçr ce que moncœul* me dlfoi< 
mieux que lui. Je. promis enfin ce que j'aroit 
honte & ce que je fouhaitois de faire. TbuHn 
dés lois ne s'occupa plus qu'à me maintenir dans 
cette réfolution en s'efforçant toujours de pallier 
ce qu'elle pouvoit avoir de défagréable. Il me& 
envifager quje nous .ferions tous les trois dans le 
même cas ^ ^ qu'un chagrin paiTager ne devoit 
pas remporter fur des tourments continuels. On 
perfuade aifciBent quand on flatte l'amour. Ge 
généreux ponfûlateur. parvint à me faired^reîr 
le moment de ïompre tous, mes engagements; tl 
me mena chez un Avocat ,,qui appuya fes rai- 
fons avec tant d^efpjit que je devins Impatîeat 
de plaider pour ma liberté. 

f entrepris auffitôtle*pr0cès'de^y/iV, & j'en» 
lurois fait autant pour Sophie^ fi je n'euife cra 
êtce obligé dten obtenir, la pernujQîoi^d'eti'ecmè!- 
me. Monfieur R&jfignol pour qui je n'avois rien 
de caché, nous dit, à i^é/^ni Sik moi, qu'il 
étoit bon d'aller voir cette Dame ; il ajouta qu'il 
ne eroyoit pas qu'elle pût s'x)ironfer de faviôte,. 
& qu'il nous prioitde lui permettre de la lui 
fiûre, tanrpour s*ac^uitterde cet^ commifiîon de 
la part de fa Iceur , ^uc; ^ur fatisfaire lui-mêmfe 
la tendre iiîîpatjcnce qu'il avoit de voir une peiv 
fonne dont ù s'é><ioit formté une fi hautaidée. Son 
Allié fourit à cette demande & l'approuva, en 
difnnt qu'une papille viiitc détromperoit entier 
rement €« frère fur le compte des femimes. Nous 

{)attimes :Jes deux Dames parurent. Avant de 
eur apprendre les réfolutions que nous avions 
prifes, le jeûne. Américain s'acquitta avec gracé 
des fiompUments ios^i il étoiltxhaig^. Sa tiimditi 
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lieftniit miMXjtte n^ittMie fSâttMi^ 

ék àépkttir i|m*il &«wt d'^fe {)M¥ë de<roit h 
folbiinje «kMC il 4Wok <w)fù UM il iMMte'kléei 
M Màma fi wltoli;ei»em Tnlàge ik« |;Hln^5 ^ë^ 
f(t& iitt fi ^ieo f er%àd«r à ces DafUes M'eRei 
éemîeat «i4|M$fer oeece «Micte t<ltt-ll ^e^ àhtm^ 
M è rdever )et )««it. La fkrprife ^qa*)! fnwqat 
«A «^M< tam it'iwcMiks , tMlVvemi^ft nid»», qtrt 
ItopKifotill t1»fttteinetit ê4i) toffÉbftVinfbaatd'v- 
^CTxmm: 5*appt^u«i cMite <:el1è iloi>t j'^ora ftf- 
eef^le ji la f^ioe d« fMc ^ét^M^, ^ fM«- 
kc bkKi le Mit iMI. 



DES AVE NT U R ES' 

. AVEC MONSIftUfi. »♦«• 

^S fat M iMttitfit ée «M llmMe« ^M je 

Ipeiciwiie 4« MMa«Uf ^*«. «Ctt hoMttie 4q«^ 
fjitok m ttoift joQN a«^âvMt k ¥ite ê file 
il Mftèt parttkié avteiMlM'a tëat i4iftif«tia «mmc 
4a CDti^ qalt ifétèit 46^ilé) ce iiiêtiie%otBttê, 
4ti*>é , kf fem HHlknts iév jdoes ^tiBiAMiétt 
iemliMt n^^m 4Mi tiM»ln« q«i« êott¥s^elbtnt A 
liûne ed^Mt eottfémiîM' fofi cHme ^oni ^fétewlk 
m ftdèictt mftc «ofit^ §9 péttiluâc^ Ct lu fiérodeé 
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^^t a les nouvelles pevlëcutioat, Jfe éér^f 
iictoaiber après avoir été viâin« 4ct derpkrei. 
R me tînt cHiq» xie ^ gtandes péi^ikéB làt le 
;ompte^e xft^n père It de »oq mee , ipa^ecro^Mft 
péDager lecir^e |m»> im coDttainte & par ami 
bumilgon , je «le 8s ane étude 4e con^Mie mu, 
bourreau ^oi m ftvok ëponféîe. Alefs^il m'epprtt 
;ue le coup qa'H s'étok dotfné à le feog <)«i eH 
êtmt fort! n'iraient été €^va\ etkK, de Tert , fa(- 
Kété pur foD ain^ur. It préiendk ^ue p^iVpfM^ 
reroit la vH>le|Ke de H pêlRon^ mieux il p^rrie»- 
^loît à la faire afppraater fc iiétAe A tafaise ym* 
tager. 

J*»//» sTapperçefntie en «ec «ndiok de cediA 
tmtrs ^ du pialtr iècret ^îte je goûtm à oonteMK 
p^ tes c^arm^ de 1k rmle, tMîilBi elten^Mie fc 
coeBe pour détemniMi A/iliuïen faire autant ^ 
efle l^aaroit fait « le jeuoeifis^^i^tiefc f*t eoi- 
Vram. de Ceii eflipicitef . Ali ! MadaSM , éiiriA ta 
wrtaat prfc!p4tafflineiit de- k place tA il a^éciit 
toujours tenor oi ëlence; rftnc d'atoraits ne ibit 
V^ ^hs-peut (ècre alliés ; de gtace , laiieft^ema 
}ouir de cetee rue endhatuereffe. Etie f«t te«t 
(e pMifT^ve je fais es ^at de soAcer. La cet* 
te&iplation de vesclianAes, ell iemelodre hott- 
i^^ m'en puiffa leor leridre t fin ^(imt cet 
*«««5 o jet» tes ye«x fat teo» It #oogii. Nea 
regards fe tGiiooiii»«rei!if It le croe14erecu téài- 

P^nement Aj^è^ieeivcofeéttRie^ nM- 

^f»enf précipité de «se jeune teiaaif <, repiit 
*iBfi l'if iftoiee de fou matîage. 

A«\iT€dc ma r^rradon, * prefi* par tnea 
fefcinees,Monfieur ,**♦» mméêntm des net- 
^<^es de mon père, il m'en meotra mâiae «ne 

*^tïc. Hëas/s'écria-t-^He, Je Fti cent Ma 
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vent de c<m{bIadon., Elle étoit conçue dans kf 
termes. le» plus cendres; elle concenoit les cho» 
fea lés plus pathétiques; maU comme il me p»- 
jrut que moi) père avoic été gêné en l-écri^ant , 
J.e ne. nie perfuadai .que trop, qu'il écoit dans 
T'ctac le plue dur & le plus dérefpérant. Donnea- 
moi mon pejce ou la mort, m'écriai-je avec amer- 
tume/Mon . perfécuteur médit, vous le verrez 
oe père tant .chéri. Madame , daignez partager 
votre coaur eaue votre marî &lui; ne lui ac-w 
cordez pas toujours une injufte préférence. Hé- 
>las/Que la nature: & la raifon me prouvoient le 
• contraire. Je n'ofois cependant juftifier mes feq- 
. timents , je tne bornai à renc^veller mes inHan- 
-CCS; MonfîeurJ*** éluda encore d*y répondra 
& ce délai me fîcprévoif avec horreur quelques 
fâcheux événements, A pet^ près dans cet inter- 
.Talle de temps, me dit, SopJ^ie^ j!ap?ns les dé- 
marches que vous fAî&t^ pour me parler; ^e me 
méfiai d^abord que ce, ne fut un piège que me 
. teodoit lajalouûe de mon mari ; mais votre ingé- 
i nieux amour fut bientôt me difiuader. Je halar- 
dai de vous écrire la Lettre que vous avez reçue. 
J-étoiS' en peine de^Peffet qu'elle avoit produit 
fur vous quand mon époux me força de quitter 
la piaifon de Mont-Martre , il me fit conduite 
dans foB carrofifc & m'emmena. J<3 me reflbuvlens 
que je faifois encore des fignes à la. Jardinière 
. afin qu'elle vous inftruisk de ma confiance & de 
.mes regrets^ J^on ravifieur«me fit fucceflivemeot 

Krcourir plufîeurs Campagnes .aux environs ({e 
ris, & ce fut' dans ces différentes courfes que 
je vous rencontrai fur le chemin de Fontaine- 
Ûeau, & que je fus témoin auriculaire de lamoit 
ëe MoaGeur iâ Senneval. ... Je foupirai au fou* 
v^nû de l'époque lipius fvm«fte de ma vUi S^ 



fjMe s'en apperçut, en fit autant '& continua 
ainfi-J'aUai p^iTerencûre quelques joaris dans une 
terre.de mon fom oà j« Ic.prcfial.do nouveau 
de me faîretvoir^ mon père. » 

J'étois enceinte aiors , & le chagrin fe mêlant 
aux incommodités delà groire(re;on fut obligé* 
de faUe.Teoir un-Médedn*; il jugea qu'il falloit 
abfolq^ent rpmMerà mioaafâiûian , &prévenis 
les foins funeftes qu'elle poutroit occafionner^ . 
6Q faifant paâer la bile dans la Ijinpjbe du fang^ * 
Monfîetir S*** ne crut pas pouvoir mieux opé< 
rer ma guésifen qu'en meprocuzantle plailii! de^ 
xevoirf'mon perc. Nous partîmes encore de l'en- 
droit où nous éttons pour aller à une efpece det' . 
Ferme que nous poffêdioris djms le Gàtinois; Hé-« 
bs/ çç»fut là. que je revis ce trop malhcurcua^ 
père, & que jje Je vis pour la demiere fois/ |» ' 
frémiç à fon apprc^he, vous enfliez dit qu'il for** * 
toit du tombeau , ou <]^'il fût prêt à y dcfctodie^ 
Il fembloic que l^joutfsmalbetueux qu'U venoît 
de couler ,. étoit autant d'années fous le poid» 
defquelles il fléchîfîbit. Son oril cave, fon front 
fcurcilleux, & fes joues pâles étoicht lesenfei-c . 
gnesde ladouleurr denfen ame. Il hâta» fa marché 
Urdive pour jouir plutôt de mes tendres em-* 
btaflèinents. Il m'ouvrit les bras'& s'écria, Ah\ 
Mak,,^,;. H^^e put éh dire d'avantage, fon corp» 
déjà, aéoibli pt^f le» ibuffrances ^ faocomba aoa 
niouvemen^ dé joie & de douleur qui Tagice^ 
fentj il chancela & feroit entièrement tombiî,& 
J« n'euffe recueilli toutes me& forces pour le fou- 
tenir. Le corps pe^cbé dans mes Bma^ les maina 
fur mes épaules v le vifage tournécontte le mien y 
aon père refta quelque temps les yeu» & la bou- 
che fermés.. La forte émotion defoq Cœur étoit 
l^feul«.F«ivft.d!e foî^ç»iûwçe..Ab.(Ma-fiUe^ 



;•*& « Mlevint langusiTamment if« ^u|>Mél 
k en finiftut un ibapif ; nia chère fiUe.. 1..,. ettf 

bnffMHOi peur la deniieie foisi Endifiàfit 

ces mets, ce tendre pens iaipitCBoit te Icrrea 
fiir les Qienafis. Je né pQttrr<às ^ae foitafineiit 
r«ii^ expriflwr las nMttviementt ^4i m'i^coîèot. 

{'airoû^oiHFéprefi}ae«n mémeêcrfiant, k^oa- 
lar&lajo^e;r«^aiieeA:l'efliioi« LetIbufNn 
g> mon oenr écmcot la fe^ie escjmffioti 4t fas 
ntlatots. Que les tiJimtsdkla Nzmf^ lnl^denÂ^r 
éefbitsi SftDomc mes fenoax âéchir/ous le pmée 
4ê mon père ^ je lappettois t^ net aQ^spouf 
feutceiitr ce vieillard, ïùtf^^MtdwiêtatS^'^ifûÀ 
Ml» TÛc prêt à tomber, iTeiforça de nous pouP 
% for le canapé «lia je venoia <)e>qmtter, AàUàk 
éooe^.ma chm nie, reprH Monteur Ibfvtf 
«rec tm afibitMfemeiu <)ui ae 4ai la^k paa'la 

finoede pleonér A^diea. ^. parque je 

SBpaâssâÊfter au coup <}c|i m^iv t<jié! Toi 

BiÀaTe, cfpm^fi en ïc xonniant' do ^dvédemoii 

tboemi 1 Je ce patdoanne ma nort Tes te- 

marâs fufhient à ma vcngeaace. A ces mecs ^ 
mon père jetta encore un foible regard fur sioî, 
ci&ja , i^k en vain, de m'^rohnS^ et détour* 
»«.& tèt«, i^QS doate po4r dtra^r fi^ deroien 
Imipirs A ma douiéir. Ma mltbti itc ôèirék «Vee 
fk vie: Je de«»euitfi iàns couleur ft wnssttoave- 
mcfitfSend^ntp^asd^an luttait diieure^e mon 
^OQcx en^ya ë me faire r^iFenir. Je re^is eni» 
A himiere; mais liiélas/' Je ne revis plus ijftoo 

père En cet etidtoit , J)l[^M^ s^terroiQph 

pour fe iivier toute en^iiere itik dooleur^ notQ 
k paria^eÉUMS aVec elle , & it i^y mc ^ Jiaï^ul 
»otre Américain ^i ne fondk «n f^eu r s, en tioyant 
«Muler relies démon Amante* II fut cependant 
Jfi^ptemktt t/ki li^ cotiJ«i*d»<almer feu défait. 
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JkpttSk cet» MU ^ci^onn« i$ù% lec mu«m £» 
Bios |Mirfiiai&9 & avftciwdésionftfftûptf Ie« pkc 
£»rt«s de rcnrcndM k S deâ nftiniti90ceau'«tt« 
fituM. 

Hâati Qoe srmi» dim-jc de plas jmérefltftt* 
Qiel &jet pins ttiAr, <)udLiodiEi»c pms fe^ 
bJa ^ qtte la laptt .d*uB pete / J'to étoif tf lUmeac 
ftiifie 4)ne je me pM^^Ms es utiie d«fi( leiKOche^ î 
non odieux fnarî^ eai:>e ne zou^ p«$ de vom 

poifcm pomr ft défiiifedeiosi vi^itneaji efioeoû.M.» 
6faf)d Dôeal Depuis ce temp^je it'aî^ue uep 
peiÊfli ékm num afif em foupç^m^..» Mop époos 
Mcofsmençt à me âttre fidre des ocmififê de Ca«r» 
IBgaes en Caaipag;aefu Enfin Jr t&riùs à celle oè 
je vous «rois itif é tme Lettre ; je m'infonnai dt 
iifts nottT^Ues; on oe put m'en donner aoctttttt 
Fa&Aiit de noi)veaip£ efOMU» fur Hwi-mtee^ j» 
erus^a'en Fitat xià f étais je devoir Apprëliente 
enc9rei^«lqMcttau4i4ric8 de Monfieuc S*^^. I4M 
de ooottimer à faii reptoofier la mort de Mott 
peie, ie «herehid à fiaiee celer ièsméfiaooes^ t 
eadotnik fit fiiroehé i je fie pour loi par coo* 
tnàn&e ce içoe j^aneoia fak par «nonr pomt t» 
ancre. Je rqaenis de lamaiiôn uns avoir 4e rsl 
aoiifielka; falki fidis rocs ceaidies à Lagnj oA 
l^eiîijai JLUie longpae maladie* J^apprU danj mm 
«onvaicicence oue ïm^S/LVi ^nc j'awda mit as 
lonr Pa»oU perdis ye^qwea mio^tga apria. Tm 
flcedeUaunt de mon pere^ jcproiatti&flw 
iBon mari de me hàGtt «oir mon fiere ^ il y cô»- 
%id£ tprèa bien des felikicadone 8c deipiieteit 
Or icveDÎi cet enlôuac, IcÉloftod je vofdatf qae& 
dMMer U ÛBmmt^ ie fcwemait ^ ctte me fie 
comprendre par diâërenm geftet M'elie étok 
miiena Veu. de ;emps j^4& i!eMt de noeMtQ% 



fbuffirances à endurer; Le neveu de Mbnfiêait 
}**• ayant enfin obtenu la permiflîon 4t nse 
roit ^Kndit homoiage à-mes foibles attraits.' 
Je Pa\roue , fa douceur , foit naturelle ou af- 
reCitée, car- qui peut juger du coeur des hom- 
mes/ Sa douceur, dis-je ^ n'étoit que trop prô^ 
rà intéreifer m fa faveur....^ Ces rcfOYarque» 
Il part de Sopbàe excitôient en moi un ref- 
fentimenr dont je nîétois pas le maître. Il: mer 
plaignit, continua- scelle, de ia^ manière la* plu» 
compatiCfante. Il fe^fit un devoir de foulagernies 
ennuis par toucce qul'pouvoit le mieux^y con- 
^ibucr; & comme s'il eât-^ralnr de m'offenfer 
en me parlant de fa- propre paillon , il- chcrchoit 
i me plaire en m^entretenant de la vôtre. Il 
rous |34aignoit, il verfoit des larmes fur voue 
fort; il"Ti!*en arradloit a moi-même j puis pre^ 
Danr mes mains , pendant que j'étois troublée 
par la douleur il les couvroit^e baifers. Je re-» 
rendis à moi & prête-à-mBr-fâcherdefà témétité^ 
il medéiarmoit pat fon air foumis & refpeâuLeux« 
Mpnfieur S**^* qui nefe défioit pas de fon ne- 
Teu, & qui'lecroyoit d'autant plus<lans Tes in^ 
térôfs qu'il l'avoit vu perfécuter cruellement : 
Monfietrr, -ajouta- t-elle en montrant ViUam\ 
Monfîeur 9... dis-je, l?avpit choiii pour Miniftre 
de fa tyrannie & l'avoit chargé de me la faire 
aouver moins odieulë en m'exakant l'amour de 
mon mari. Mais ce jeune homme employoit pour 
lui-même les moments où il avoir promis de tra« 
vailler pour Ton oncle. Il le faifoir cependant de 
manière que j'attribuais à l'amitié^ à la pitié ce 
^uej'amroisdû r€Con;àokre appartenirà i'Amoun 
Je (ens tous vos malheurs, me xiit-iltm^jour. 
Je les partage & je voudrois vous en afSrancbir, 
^e ne venca-v^^, Madame^ fous ma conduite 



> 
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goûter un fort plus tranquille. Votre inariageca 
îait fots de trop malheureux aufpices pour ne 
pas pouvoir fe rompje. Vencz.avec moi; il m'ea 
coûtera la vije, mais je ferai vx>tre bonhejar & 
celui du Chevalier, je ikuraî vous jéunir, noua 
ferons même tous nosteflfbrts pour retrouver vo- 
ire perc; car je ne jpuis me perruader<quemon on- 
cle Fait faicrifié a fa barbarie; enfin. Madame 9 
ou vous retrouverez l'une de ces perfonnet^^ ou 
je m'offre de vous tenir lieu d'elles deux ; car je 
vous le cacherois en vain,, ^'ofer^Hs vous aimer ^ 
fi je le pouvois4kns crime, que dis-je^ je vous ai- 
ine dès à préfent. U fe tenoit à mes ^«noux^ 
ferroit mes mi^s &fi'écrioit :faut-il que tant de 
charmes foient ia proie de la tyrannie ? Heurèu]| 
Chevalier, que ne pouvez-vous connoître toute 
féteadue de votre bonheur ! JMonfieur D***me 
prioit de ne point répargn«r^ il me preflbit de 
}ui donner une Lettre pour vous, il me répon- 
Joit de ia fidélité à la remettre. Hélas, me di- 
foit-il , vous me confondez avec le relie des hom- 
mes & vous craignez que la jaloufve ne me rinde 
perfide :: non Madame, non , je conçois tsop «om* 
bien il eft doux d'être aimé de vous, .pour m'op- 
pofer à ce qu'un homme auifi.cftimable ^e le 
Chevalier jouifle d'une telle félicité. Avec dei 
pareils propo? continua Ji?/<^/^.JVlonfieur /)*** 
gagnoit peu-â-peu mon^eftinle, il auroit obtenu 
^ confiance .fi j^e n'euffe craint quelques effets 
involontaires de fon ^lour. Je. lui dis qu'il me 
fufFifoit qu'il -voumt vous avertir de mafitua- 
tioû, que jjB n^ofoisrconpevoir d^auttesUcntiments 
pe ceux de Jîellime pour vous.. Dieu! De quoi 
Votre fexe n'eft-41 pas capable ? Il fe plaignit pour 
vous de mon-indifiçrence, il me reprocha ma 
I^]fidie;il déqruiût w$ fcrupules, & n'y parvins 
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5fue ttGf IkelfeMent* Il ne pf6«âc (mlti de nfêÊ 
ftire pffriet en mt ft^t^. il diipftmt ^ael^ 
temps de iMpif ^ e4 ffoiis Mctot, It il y f^ 
mt iF«c tm air etufatmiifiS qfiÂ «ne it cf tbOYti tp^ 
M^heiidef poay trocn; fie. Jd k»i «MrqiMfIsf nse« 
{t!i|iiléttidiKs, 0M)s l) ffieftfmim ^ tetÊpptttmt 
mè f oups éticK en psrfch« liiûtl ÉcMrdfièa^^môi 
AMf , loi ikrjé , G& ^^11 eft néeeflblre! que je fih 

tufi«r ft perdâ Tes tenéi^s feâiHtfefits po«f moi^ 
^11 nt^ i»éppiië Ô1& liie hi6t ? FHmùtïC^ , j( 
ilf'aFCteffiàf à coét. Ah i Mâdàfise t&t iix-il , vou« 
rofnànftsL y ôu^Iui impu^z dcs^ efim^t âom il dk 
fiDci^kf. Il eft biéfl V^M <]l:f11 tl'tfll pti2( ce^'â 
Cto^t Afibtfcfâiîg f ûMik' hé)m, le pauvre flStfthta-* 
feux , a été fbfcé de e)M«]giir die ientltBem» en 
(tiMiûgeftât d'ëtttt. U dft ttî»ïé A^ eonteflf éé ftrti 
épôafc , ît tïé pïéiétf^ p<»îm: vdii{6«liediS'ai^re& 
Çè fôilt fe$ propte» pàfYOle^, ishb dît-il, Mtclame^ 
que je vù^s Apporte les kirrilô^ ê»t yea%. Je l# 
Tegirdois anentiveiffeAt; mt\^^9ppévs&rt«t:tsat^ 
tmt côàtr^me ^r f^ ^*gf«v ^ peHb^Ae dé 
fa dduletir pBtit les marques extérieures ^ûll en 
dônnok , J^ fïe balaiïtai plus à liii falr^ part de 
Iha moftîfiefttion. Je f^iie^ M^aine^ dief dSt-il^ 
Que le Chevalier a péiit-Éfw autant de ion dan^ 
Te fotiâ, qu'il p9t^ mdh itfîl^>i Mi-deftof& II 
poavoic , dans l^ocîcureiïce &à trdus è«^f côfifin^ 
ver des fènf titients é^â&Mi poor ^ov^^ àne ri^efi 
iâpptéfcetider. fîéftiis , d<Wiîk-tt' , ^ê « itf éft-H 
permis de f^oA« en témôfgfyev; f aorola Itoitôt 
trompa itô^ fers, j>e f«6ufs>tureis \ÂiÈtAOt MtfMt 
de YekUngt à î« liberté. Lèirt dfètte taplîfe, 
Vous fèrteÊ SouVeralt^e^toiM rêgiwtiè« ftrnfitf 
ccftur; vons en Feriez le Chantte & la félidté. 
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y oppofenez toujours : vous aimerioar xmoux té 
prodiguei à des gens qui en font fodlgnes* Ainfi 
s*expU<)uoit ce malheureux Ûflicief , en înonda^^ 
une de mes mains de Tes Iarm«s. Ëh^ Madame ^ 
reprenoit-iI| en fixant fes. regards fur moi, au 
moment où il vo3foit que j'étôis le plus hffcùé^ 
d£ douleur y daignez mè pkmdre au moins*;, j^^ , 
gez de mes maux far les TÔn-es; aiiffi înno^oDt 
que vous Vêtes, jei*ai$< auiili malheureux. Je If 
legaxdois alors : A quoi titôt-il , dilbit-it ^ qm 
vou» né rompiez ces fers odieux , le qa^ vouf 
ne nie fuiviez. Ciaignez^vous «ncoid que je m 
prévale deTabience & Chevalier , de votre abao^ 
don &df A:)n tort. N(^>y nouy Madamv^je nt 
yeu^^riçn aevoir aux événemenCs.; mon tttK)urei| 
Xxap.dJéliêitjpQur ne'pas exiger de retour. Je fer 
rai plu&y belle ^^/i&^, j^'dtouSeral le feu qui me 
dévoce; j6 ne vous^ en^tritiend.fai,-fî vous Pexir 
gez, 'que de l'Amant uui vousttahit^ &j*atten'^ 
drai de votre boaté & du temp^ un remède à mon 
IbmX, liuon Je périrai plutôt que d'offenfer votre 
déllcatefh & cnnmiier votre inclination. AioÉ 
Monfieur J5*** fevoit-il, par Tcxprdïîon d« 
bnuiaeutyincéreiïer un€«ro>r qui en fut toujours 
lbfceptibl«r II rnei quittait peu, & lorfqu'il me 
laiâbit ieul^( il ne le fadlbit prévue jamais faM 
m'avoir fourni matière à faire des- réflexions avan-* 
tageuTei fur lui) ce n'étqit povnt de l'amour q«e 
je fentois pour ce jeune ÔfTieler , au moins j^aw 
loîe rougi d'en avoir. }e ne me pardonnols qaé 
lamitie^ U me ftmblôit ope je pouvois accorder 
^ iènaiç^t^ à un^aaai u <ftn1&ble i mes maux; 
q)aeje4evpis mèçiê ce retour «la p^fiion àla- 
me^'^il «/(^^thk g^nérofité & la délicatefledetér 
met* Pouyoi£*je ne nas aimei un homme «fsi 
s\MCUiK>i^.t0uiQttrs à faire voue éloge ? Po»mmjI* 
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je me méfier dHin homme qui pUîgooît Ikrrswlft 
«non malheur? Pouvois-je refufcr de le fuivre, 
quand il me promettort de me faire rctrouv^cr 
quelques-uiies des trois peffonnes qui m'étoient 
îes plus chères ?'Je confentis A ceçte démarche 
fiafardée. î^das arrêtâmes qu*îl partirait le pre- 
mier , fous prétexte d'aller, fuivantfe coutume, 
-ou à la Cour, ou à Paris. Il îe^t, & îne promit 
ëe retrouvera quelque dîftance du Village, dans 
tin endroit reuîré.^ où j'irois le joindre vers le 
tnilieu de hi nuit. Depuis lé moment où jie lui 
UTois donné cette parole, Je me trouvai dans une 
inquiétude continuelle; j'aurois voulu pouvoir 
îa retenir. Je crojoîs même né pas devoir lirem- 
î)llr; mais je me rappelloisies bbntés^ de tiian pè- 
re, vos anciennes géiiérofit es, fécoutois le mou- 
vement qui taé'portoit à revoir ition jeune frê- 
le -, je comparois tout cela avec les cruautés paiP- 
fées & préfentes de mon mari. Je prévoyois avec 
la même horreur la naifîanced'un fécond enfanr; 
^la pert^ de ma vie, qui pouvoit venir du même 
Auteur: enfin je me déterminai à remplir ma pa- 
role & à me trouvée au rendez-vous. La nuit 
marquée , je me levai d'auprès de mon raviffcur; 
Jemarchai' doucement dans la chambre ,'*& je 
in'habillàî à bas bruit à la îuéur de k 'bougie de 
veille.^ Je revins près du lit de mon époux: je le 
^1 s dormant d'un profond fommen/Je tevâi les 

Îeux au Ciel ^. je dis du fond du cœur ". Grand 
)ieu, permettez-voVli queles ^mes criminelles 
goûtent tant dé féèdrité^ ou fîc'éftnine faveur 
que vous -daignez m'accotder tu înîKeo de mes 
malheurs, pour favoflferma faitfe ? Je meyeti- 
tois d'auprès 'du lit, quand M<lnîîear5***tcr^ 
tourna de mon èôtë ,V)uvrit les yeux , & meten- 
jdk les biaspoux me faifir^ en ^e dî&nt à demi- 
voix 
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roîx: Arrête, arrête, c*eft en rain que tu vé'ùx 
m'^chappcr,, . .Infâme , pouvois-tu concevoir un 
tel deflein ? 

Acettecirconftance du récit de Sopbie , Mon- 
fiêur Rojjignol & moi nous frémîmes. Il nous 
fembloit la voir retenue par fon mari , prêté à ef- 
fityerde nouvelles preuves de fa tyrannie Eh quoi! 
Madame, vous fûtes arrêtée? Que vous fit le bar- 
bare, demandâmes-nous enfemble? Qiié votre 
fcnObllité eft indifaete, Mefficurs, nous dit^- 
Ut à tous deux avec affedation. 

Si le Ciel que j'avois imploré me réfervoitde 
«ouvclies difgraces, reprit Sophie.^ au moins me 
fit*il échapper celle que vous croyez m'être déjà 
arrirée. Mon mari étoit fomn^mbule , & ces pa- 
r<>Ies qui'îl vcnoit de prononcer étoient les pre- 
niiers effets de fes fonges. Je me refTouvins de 
-cette efpece d'incommodité, & Je me remis de 
n»i première frayeur.Je fortisdela chambre avant 
que mon époux eut fait dii pas. Ne voulant pas 
ffle confier àl'indifcrétion d'une femme de cham- 
bre, j'allai feule & trcmlîlantc au lieu indiqué. 
Monfieur I>^*** y étoit arrivé.. Il murmuroit 
déjà -de mon retardement; il apj^éheiidoit qu'il 
»e fut occafionnéj ou par mon trop de foiblelfe , 
oti par la méfiance dé fon oncle. 11 me fît mon- 
ter dans une chaife de pofte qui jn'nttendoît. 
Comment pourrois-jtî vous exprimer (à joio, 
qftand il me vit en fa poficffion ? <5ue je fuis heû- 
ï^ux, medifoit-ij, en cm Waiîân fines genoux, 
Cff CToirai-je la réalité, eft-ce bien vous , Madu- 
'tté, que je poiTedéPv. ,,.... & que j'affranchis de 
î'tftlavage? Eh- quoi , vtnss fôupirez, continua- 
Hl; blâmeriez-vous votre fige réfolution? Vous 
lûffieriez-vous encore de- moi? Pourriez-vous 
Wfcindre queiotte choft d'uû ho»me-qui vou« ré* 

Livré r. D 
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vere autant quMl vous adore? Ah\ Sophie jdh- 
vioe Sophie^ efiàcez des foupçons qui m'outra- 
gent ? GuériiTez une mélancolie qui me défefpefe. 
Je n*a7ois pas la force de répondre à Tes propos 
couchée de mon propre malheur, je n*étoisque 
plus attendrie fur fa iituation. Un foupirfut tou- 
te ma réponfe. Ah Madame, »»^tl,<AMBe 
en ma faveur que vous pouûez ce foupir ? Et 
daîgnez-vous vous intéreffer à ceux oue.moa 
amour & vos malheurs m'arrachent? Comme il 
me preflbit de répondre, nous arrêtâmes i une 
maifon où il me dit qu'il* falloit féjourncr , pour 
tromper la prévoyance de mon époux. Helas, 
tel malheur que je prévifie , je né pouvois que 
me livrer k la difcrétioa de l'homme à qui ie 
m'étois confiée. L'auberge où nous deicendlmes 
me parut être lîtuée dans un des làuxbourgs de 
Paris. Là, Monfieur Ds*** commanda un grand 
fouper , me força de manger , s'appliqua i diSRper 
mon chagrin. Quelque idée que pui0e vous inf- 
pirer ma façon de penferà fon égard , je ne puis 
vous diffimulerquejeluitrouvois cette forte aef- 

Ïrit qui fait fouvent le mérite des Militaires. 
1 eft enjouée complaifant pour les femmes; il 
a l'art de les amufer de mille manières. Il me $t 
. preiqae oublier ma douleur. Il me força de bol* 
le; & quoique je réfîftaffe à fes follicitations , 
je perdis bientôt aflez de raifon pour trouver du 
plaiiir à le voir à mes genoux. Il employ oit tant 
de rufes pour fe rendre aimable, ou plutôt il 
avoit furpris mon efprit de façon , que loin de 
sn'offenfer de.fes carefles , J'abandonnois machi- 
nalement mes mains ila pétulance de fon amour.» 
Hélas, daignez-vous encore me regarder iîj'ache» 
vc le relie , leptït Sûfièiâ^ Ppurrez-vous me par- 
donner ce que Je ntn% d'avoaex ? .... Su cet eo* 



Ij 1 V R E eiNQUI-EMZ. 55 
droit fes foupirs l'interrompirent, & perfonne 
d'entre nous ne l'invitoit à reprendre Ion récit* 
Tburin fut cependant le premier qui l'en prit. 
Elle le fit : mais, Dieu ^ de quelle manière , en 
verfant un torrent de pleurs. Fatale époque de 
, ma vie, s'dcria-t-elle, toi feule pouvoit en ter- 
L^ttiQâftte la pureté. Un fommeilTorcé me fit; 
f- tout-à-coup perdre connoiflance, & je me trou- 
vai , je rougis d'en faire l'aveu , je me trouvai en 
m'éveillant dans les bras de mon perfide féduûeut; 
Déjà il s'applaudilfoit de l'avantage qu'il avoit 
eu l'art de le procurer. Ah , Meffîeurs, s'écria-t- 
elle, en recommençant à verferdes pleurs, plai- 
gnez-^ol;rinilant où il alloit jouir de tout fon 
trioniphe, fut celui où je recouvrai maraifon, 
pour conhoître toute ma honte. Je m'échappai 
des o^ains du ftélérat., quipréparoit fon bonheur^ 
en me faifant de nouveaux outrages. Je me jet- 
tai en bas du lit; je poufiai les cris les plus ai- 
gus, en m'cnveîoppant dans les rideaux de la fe- 
nêtre ; c'étoit le feul rempart que je pufîe faire 
lcrvir,à, mon honneur. Le Militaire étonné de 
mes cris^ fé tenoit à' mes genoux, imploroit ma 
bonté, ' me prioit dé lui pardonner. Quel que fut 
fori repentir, il ne pouvoit the toucher*, j'étoii 
même trop effrayée pour y prêter aucune atten- 
tion*; L'Hôteffe vint au bruit que je faifois. Qu'il 
yousYufTife, Meffîeurs, continua Sophie^ de vous 
repréfenter cette fcene , fans exiger que je vous 
la rapporte. Après bien desqueflions de la part 
de cette femoie , des reproches de mon côte, & 
des prières de celui de mon ravi0eur , je fus le 
forcer à aller fur rhewre me chercher une pen- 
Hon dans un Couvent avec la maîtreffe du logis» 
Ils y furent, & me dirent qu'ils en avoîent trou- 
vé une à Saint Cbaumont. J'exigeai encore qu'ilé 

Dij- 
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111*7 condufflflfent Tun & l'autre. Me voHi i^nê -. 
Un afyle, me dis-Je; mais leMiniûre de mon 
odieux perfëcuteur fait que j'y fuis; foa Infâme 

Saffion le rendra, capable de tout tenter pour fe 
tdsfirire ou fe vetiçer. Je fortîs le Jour même de • 
ce Couvent, & me fàifarit voituret à la nuit aux . 
environs de ccIuÎtCî, je m'y introduîlîs i pied ,. 
chargée du petit coffre qui contenoitmon argent 
fe-mes pierreries. Ce fut fous un nom étranger, 
que je porte encore, que ie me mis Penfionnaire - 
îci.Pcrfonne, acheva »R7/ife, ne fait mon hilloîre - 
àa vrai , & je n'appréhende pas de la raàoorter : 
devant l*eftimâblç jùiie. J*attends, nous dit^eîte - 
encore ct finîflknt , que le Ci>l ^ lîilfô de me pour- 
itîvre, veuille mettre-fin àiiies maux.. 

Thfrift. <pi jufqœs là avoit gardé uû filence - 
it:i;entîf, le- rompit pour remontrer de nou- 
^eaii i ft vertûetife MaltrèlTe , combien II . 
étpîteflhitîél pour Ton repos & pour celui de - 
foja petjfr, q^i peut-être étoi« exiftanc, qu'elle • 
fious, taifllt jtraviiUer à ft délivrance. Lefi^rituèt ' 
jkojiignol ne fut pas celui qu| appuya le moins 
les raitbn? defdnaHîé. Te.repréfemaiauffiàmôn • 
tour à Sophie vpk'dXt dÇvoit préftrer fbn père & . 
Xotx frète à fbn mari Cette "Ùixat foupîra,& 
nous pria encore de ne pas la ptciTer fut une af- 
faire qui Qc pouvoit que desnonoxpï fon xnarf, ^ 
fans afeiter fon bonheur.. JT»//^ prétexta de pren- 
die les intétèçs de .(k compagne, & nous Invita 
à ne paè inftftcr. furunç'chofe qui renouvcllolc 
fcs chagrins. Nous nous féparâmes fhnd pouvoir 
Tien ôbtchit de plus que lap,ermiffi6n de revenir. 
Monfieur JRùJJignol la demanda pour lui-même. 
■ P^iHani me fit fentir que fouveni un excès de 
i^Icateflfe nous fait autant de tort que nous en 
ftwt uutcflfentûncnfc wop vtf. Madame i*** 
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«ft dans ce cas , nous dit-il : puifqu'ellc n*â pas 
là forcé de faire fon bonheur, ribùs lui devons 
pe fein. Je crains,- lui répondis-je, de m'àctirer 
p^r là Ibn courroux^ & ae ne pouvoir plus pré- 
tendre à fon cœur. Ah;! M^nfîtut, s'écria TAmé- 
Ticain , ne craignez rien; ce cœur eR trop à vous 
})our vous manquer jamais. VUlani reprit^ Eh 
hicajl-aiffez-moi faite; Jeme charge de ce foin , 
Stla faute tombera ftir moi feûl ; mais quand il 
(ievroît m*cn coûteit la vie, je veux affranchir ma 
ffl«Ilieureufe1Vîaîtreffe»Dieu leveûiHe, lui dl- 
mcs-nous avec lamèinè èffuCon de^cœur. Hélas, 
« Ciel ne permit pas que je vifle-Cequ'il devoit 
tenter peut y parvenir; et riiérrible événement 
^<ii m*ârriva bientôt après^ ine fitpi-efqùe per- 
dre Pefpoir de re^^oir Soplfte , & , iif ofe le dire, 
1^ goût de raîmer. Tout le tiemps que je vécus 
^«iJ^f//afdyjt me fiS'une agréable occupation 
d'aller Voir Madàmt J***f & un langoureux 
piaffement dé m'entretenîr avec Monfieur Eo/^ 
fifffoL Le caràdbere de' ce jcun^ homme avolt 
tant -te tapport'avec lemîen , que je me fentoîa 
WraSné paruneefpecrde fympathîe à me rap- 
procher de lai. Je le quittois oeu: il étoit ié pre- 
^iw à m'accompagner quand je ibrtois. Je pté- 
tttidols difttalre la mélancolie où je le voyois 
tomber tous Jes jous de plus en plus, en rentre* 
tenant de mes propres chagrins. Hilas, ce mal- 
{JÇareux ne les.partagèoit -que tit)j[>, & devoît 
bientôt y être envelojppé. < 

Il ferâble quelquefois qja*un pouvoir furnatii^ 
ïelvous fait.donner vous-nîême les mâîns à l'ar- 
J^DgeincHt fortuit de ce qui doit vous arriver de 
fiinefte. Nous fîmes un joui^ Ro/I^dl H mfA 
l^ partie d'aller fouper chez Monfieur GWtt :. 
^ïûxnc tiùoi étions d^ns lu .plus belle jàifon de -^ 
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l'annte , nous nous proposâmes d*y aller i pied 
pour nous promener. Vers la fin du repas je 
fends au-dedans de moi-même un certain trou- 
ble, dont je'n'étols pas le maître. Je l'attribuai 
au louyenir de Sopbiôy que j*avoîs toujours pré- 
fente à la mémoire. Je brûlois de m'en entrete- 
nir; je comme je ne pouvois pas fatisfaire cette 
efpece de maladie de mon efprit en prélence du 
Maître de la maUbn, qui en refîentoit une 
encore plus grande , je propofai à Rojpgnol de 
revenir par les rempartts, afin de profiter agrca- 
^blement de la fraîcheur de la foiree. 

A peine aviona-nous fai t quelques pas , que je 
me feotis faifir par derrière. Je voulus d'abord 
porter la main fur la garde de mon épée;mais 
on me l'avolt enlevée; & comme je youlois en- 
core me retourner pour voir mon ennemi, des 
bras vigoureux me pouffèrent dans une voiture 
fermée de tout côté & pleine de monde. Tout 
.cela fe paffa précipitamment & dans le fîlence. 
J 'étois fi étourdi , que je ne pouvois proférer aa- 
cune parole. Le carrofie allqit toujoure. Jie n'é- 
.tols pas encore revenu de ma première furprifc ♦ 
lorfque je fentls qu'on m*appliquoit un bandeau 
fur les yeux. Cette nouvelle précaution redou- 
bla mon efiroi. J'eus encore moins la faculté 
d'articuler aucune parole; mais un moment après 
il m'échappa un.foupir, & ce ne fut pas fans 
étonnemcn^nque j'e;i entendis auffi pouflc^r dans 
"le fond du éarroffe. L'attention gue je prêtai i 
,cette^ nou]^lle circonftance remit aflez mes ef- 
prits pour^me laifier la liberté de commencer i 
réfléchir fur cet événement. Que dis-je , y réflé- 
chir; je ne pouvois que prêter une attention 
machinale i ce qui fç pafToit. Ce qui me frappoit 
|e plus, c'étoit lemou7emeBC du carrofle:!! ïïa 



Livre c i n q u i e m e. g^ 

mibloic qu'il tournoitfans cefTe. Je n'étois pas 
3ez maître de mon jugement pour me rendre 
lifon de cette uniformité de xaouvemeht; maU 

me refloit affez d'inftindt pour le remarqua 
aand il s'arrêta. 

Ne manquons pas nôtre coup , dirent leslcé- 
rats qui me tenoient , en me faifant defcendrc 
t la mture. Je paCaî dans une allée fi étroite , 
ne je touchois les deux côtés du mur. Une nou- 
elle précaution que l'on prit acheva de me gla- 
er d'effroi. On me mit un bâillon à la bouche. 
c préfumaî quc j'allois arriver au lieu où je de- 
ois recevoir Te coup de la mort; & chaque pas 
ue l'on me faifoît faire , fembbit m'en appro- 
her de plus près.On me traîna fur l'efcalier. Tous 
es mouvements fe faifoient dans le filence; Se 
ien ne l'auroit troublé , fi je n'cufle entendu ua 
fuit fourd, qui me fit conjeftûrer que' des gens 
tmés me fuivoient de loin. Enfin je compris 
!uc j*étois entré dans un appartement , lorique 
5 Tentis qu'on m'effeyoit fur un fîége. Mes bour- 
taux tout efîbufflés , demeurèrent quelque temps 
*ns parler. Peu de temps après , ils prirent 1* 
«rôle , & fe dirent entr'eux : Eh bien , leur laif- 
îra-t-on la vie? Ou qui des deux tuerons*nous? 
)n perfifta long- temps à dire que ce devoit être 
■ïoi. Enfin ^ après avoir délibéré encore quelque 
aitant bas, on m'arracha mon bandeau. Je vis 
X nommes qui m'environnoientavec chacun un 
nftolet, qu'ils tenoient à deux doigts de mon 
font. Voyons tous tes papiers, me dîrent-ils. 
ouillez moi , leur répondis-je, ne m'en fentant 
•^s la force. Ils ne trouvèrent fur moi que quel- 
les notes littéraires, un Livre & la Lettre i 
joublefens de iS'^^^i^/^. Malheureux , me dirent- 
^h voilà ta condaoïnation ^ ils la prirent, lala« 
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T^t « h déchirèrent en mille morceaux à me 
jeux. D faut, reprirent-ils , que tu abjures 1 
conquête de cette Daine ; que tu falTes fermen 
de ne plus la re7oir, &.que tu foules aux pied 
cet écrit de fa main. Comme Je répugnoîs à 1 
, faire; c'eft aflczdifférer, s'écrièrent ces fcélérats 
donnons la inort à fon ami, pour le punir de ( 
réfiflance. En difant ces mots , ils firent une évo 
tution devant moi, qui m&Iailfa la liberté è 
voir le maftèureux Roffignolj qui tStoit vis-à-vi 
dans la même fituation. Je i'entendis prononce 
d*un ton d'amertume : Ah , je fuis mort , ce a 
qui me perce encore le cœur, me fît perdre aloi 
toute connoifîance, & m'empêche d'achever cet 
te tragique Hiftoire de ma vie. Il ell plus dur d 
caufer la perte d'un ami, qu^Ul n'eft doux defai 
ïe fon bonheur; - v 

■ 
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A mort, Teffroi du commun de$ 
hommes eft refpoir de qùelques-ùns ; 
elle feule fcmbloit pouvoir me tirer 
du labyrinthe affreux où j'étois en- 
foncé. Pour cette fois mes maux 
étoientàleur comble; quelmoyen, quelle appa-- 
icnce que je pufTe y trouver du remède? J'étoit 
donc condamné i vcrfer à jamais des pleurs;- 
que dis-je : ils ne dévoient avoir ou*un temps; 
ce n'étoit que par Pdbjet qui les fairoit répandre, 
qu'ils pouvoient être taris. Le furent-ils enfin? 
Fus-jc vraiment heureux? Étoit-il pofiîble, & 
méritois-je dcTêtre? C'eft co qut Ton verra 
dans la fuite de ma vie. U eft temps d'en xepien* 
dre la plus f acheufe époque. 

Aij 
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J^eus à peine recouvré laifaifon , que je faiO^ 
à la perdre une féconde fois , quand au premier 
coup d'œil j'appercus que. mon. ami n'ctoit plus 
i l'endroit où fo» aeriiier en m^avoit annoncée 
mort. Je jettai ua regard douloureux fur lés tra- 
ces fanglantcs qu'il.laifîbiçAprèslui, puisjerele- 
.vai mes paupières avec indignation lur les bou- 
Tçaux qui avoicnt affeffin^cet infortuné. Je vou- 
lus leur adreffer les reproches les plus amers; 
mis ma bouche he putxn proférer aucun. 

C'eft peu , dit l'uii dieux de perdre ta maîtref- 
fe & ton ami , il faut encore renoncer à ta Patrie. 
Il faut la quitter pour jamais, abandonner l'Eji- 
lope, &i\ler cbèrchenun afylc dans quelque autre 
partie de ht Terre. 11 feroit pourtant plusfimple 
de le tuer, reprenoient-ils entr*cux. Plus mal- 
heureux qu'un criminel qui a tout à appréhender 
de là févérité de fes Juges» je n!avois qu'à frémir 
de la cruauté de,mes bourreaux. Il eut été inuti- 
le de tenter d« fléchir: aufTi m'ubandonnai-jei 
toute Icuïfërocité. A la pointe du jourPun d'eux 
me dit : On vouslailTe ia vie ^ vous m^eo aveKi'o^ 
blîgatïon ; mais vous n'en jouirez pas long-temps^ 
fi vous ne vous rdfolvez à j^roître fourd & mutt 
pendant le vovage que vous allez faire ^veç Bcmt. 
On me for^ de m ou ter dansunechaiièdepofte; 
on Teconimanda la plus prQi^pte diligence au 
Poftillon , & nous, arrivâmes en tres-peu de temps 
à Dieppe I où ces fcélérats attendirent avec im* 
patience un vaiffeau qui pût ôd tranfporterdaos 
des climats étrangers.^ Contnûm: paria fatale loi 
qii^ils m'&voient împofêe , j^étoi^tdôjoXiù témoip 
znuet de leurs démarches; cht^^ joar j'appre- 
nois ce outils avpiént fait ^ou ce' qûi^ls conip* 
toiônt faire, fans que je pufle leur adrèlfôr aucu- 
ne platote^ ouIeurfùeau€âiitteYeiai»âu«icei Ja 



4^» qu'ils a voient parlé i ira Capiicpîrie de Vaif- 
leaa marchand , qui deroit me tranfportcr à la 
Adartinique. 

Le Lcfteur a fans Joute déjà prévu ce que je 
«icv-ois penfer en pareil cas; les méfiances que 
J'kvois tur le compte de Monfîeur *y*** , Tap- 
pjéhenfîon gue m'occaiîonnoit fa femme , les re- 
gprets que pou voit m'arracher Monfîeur RoJJî^ml 
âr4*lnquiétude que j'avois par rapport à raoi-mê- 
jne. Lareflburcc la plus naturelle au malheu- 
reux , c'«ft de fe plaindre ; mais c'^toit la premiè- 
re dont on avoit prétendu me priver. Je gardois 
dOi3C un morne lîlence, qui n*ét6ît interrompu 
que par mes larmes ; tandis qu'on travailloit à 
xn'éloignèr à jamais 4ie ma Patrie. 

On vint m*annoncer que ce feroit pour la hui- 
taine d'après. J'avais déjà réfplu de comijiuniquer 
î'Hifloire de mesiiialheurs auCîapicainedeVaif- 
ftau , quel qu'il fût, quand on m'apprît que j'au- 
Toîs encore une partie de l'efcorte qui m'avoit ac- 
compagné. Je compris alors qu'il ne falloit rien 
attendre de moi-même; mais limplemént de la 
Providence. 

Tandis que je fondoîs aînfî fur fa bonté, elle 
nie préparoi t de nouvelles difgrac'és, d*où devolt 
•découler un jour le bonheur dont j'ai jOUi par la 
fuite. J'ai trop peu d'art pour préparer un événe- 
ment qui m'arriva prefque tout de fuite -.d'ailleurs 
la tTiftelfe qu'il m'ihfpire encore., ne me laiflcpas 
la faculté d'y rien changer. 

L'Hdte de notre auberge vint nous prier d'aP- 
fifter à Tadminiflration de qiiclqu'un qu'il avoit 
chez lui , & pour qui il paroiflbît s'intérefler vi- 
vement. Ce ban homme , trompé comme les au- 
tres fur mon compte, employa tous les lljnes les 
f4tt»expreffîfs pour m'inviter à cette piéuie, mais 

A iij ■ 
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trifte cérémonie. U m'&toujoursfuMt d'entendte 
parler d'un malheureux , pour m'intérefler à fon 
fort. Quand le Maître du logis .fut retiré, j'em- 
ployai moi-même les prières pour obtenir démet 
ÇerfécoteuTs la permiffion de voir la perfonne qui 
et oit malade. Us y confen tirent, à condition que 
je foutiendrois le rôle de muet. 

Dieu * que ce rôle me gêna / & combien de 
fois fos-je prêt à le quitter, pour me livrer tout 
entier aux mouvements quela nature m'infpiroit; 
mais je devoîsme taire , & je gardai le filence pour 
■ conferver mes jours. Si je n'aimoi« pas la vie , du 
moins voulois-jc la ménager comme un moyen de 
levoir Sophie, 

Quel autre motif eut pu m'empéchcr de par- 
ler, en voyant Madame de Senneval au lit de la 
mort ? Car c'était elle qu'on adminiftroit. Si je 
ne travaillois que d'imagination , je n'aurois pu 
Hafardé ce fait , ainli que celui de mon enlève- 
ment & Je la contrainte où l'on m'avoit affervi; 
mais j'écris des vérités , & je n'en veux omettre 
aucune : d'ailleurs on fera moins foxpris de cet 
incident, quand on voudra fe rappeller queMon- 
fieur G;i/(?/ avoit fait courir le bruit que j'étois 
prêt à m'embarquer à Dieppe. Ma femme étoit 
venue pour m'y joindre, & elle y étoit tombée 
malade en nie cherchant. 

Lorfque je la vis, elle étoit fi préoccupée de 
fon, adte de piété , ou fi effrayée de cette trifte 
cérémonie , qu'elle ne me diicerna point parmi 
les aflSftants. Je pris là réfolution de me faire re- 
connoltre , dans la crainte que mes pcrfécuteuri 
ne m'en lailTaflent point la liberté un jour plus 
tard. Cependant c'étoit interrompre la fainieté 
de fon adliion, que de fe montrer à elle dans ce 
moment même. Je méditois encore furies moyens 
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de me décoayrir, lorfqa*elle s'écria : Que d« 
grâces à la fois, yoili mon époux / O ! mon cher 
Senneval^ trenez au moins recevoir m^hdemiers 
IbupÎTs, ce feront fans douce les feuls qui pour-, 
ront ne pas rous déplaire ! Commencez à vivre» 
je vais mourir/ qu'il m'eft trifte de ne pouvoir 
vous rendre heureux qu'après ma mort, moi qui 
n'aurois voulu esiler que pour faire votre bon* 
heur.... Elle en aurpit dit davantage 11 les gens 
qui la foignoient ne lui euflent impofé lilence^ 
autant , difoient-ils , pour Tintérèt de fon ame » 
que pour la faVtté de fon corps. 

L'Hôte tout étonné de cette rencontre, nous 
tira à part, & dit à mes Gardes, qu'un Moine 
de l'Ordre de... étoit venu chez lui quelques jours 
avant que j'y fuffe arrivé s'informer fi je n'v lo- 
gcois point, ayant, difoit-il , ^^^ papiers aMm* 
portance àme remettre. J'en avertirois Monfiçur 
lui-même, ajouta cet homme, fi je n'étois pré* 
venu oull ne peut ni m'entendre, ni me répon- 
dre.' Ç eil aflcz, lui dirent mes perfécuteurs, oa 
aura égard & votre avis. 

Retiré dans l'appartement que nous occu-» 
pions , je leur communiquai mes inquiétudes à 
ce flijet. £h! que vous importent ces papiers, 
me, répondirent-ils, vous allez quitter l'Europe; 
tout ce qui y eil ne doit plus vous intérefifer. Et 
ma femme, leur dis-je, malheureux, faut-il que 
parce que vous agifiez en barbares à mon égard, 
je renonce aux droits de l'humanité & de la na- 
ture envers elle ? Dois-^e appréhender que vous 
pouffiez la dureté juiqu'à me refufer la fatisfadtion 
de la revoir? Non; mon filence doit vous être 
une certitude du peu de rifque que vous courez 
en acxjuiefçant à ma prière. 
Quand 00 renonce i ik maUrefle, jne dirent* 
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ite en fobftâçce , & fur un ton raiHéttr, ort pem 
bien abandonner fa fem^ne. Ils aeeomptgierenc 
<5e refus de mille autres propos ironiques que 
cçs genrf llupides regardoient comme autant de 
pointe» d'efprit. Trop affuré de-rinutilkéde 
s)es falIicitat4ons , je les ceifai pour me livrer à^ 
Jl|à trifte habitude de réfléchir fur rnes malheurs: 
ti&fi paffîii-je là nuït.'enticrë à m*cotretenir de 
êeux que j'ëprouvols^ *,à;..éxigércr ceux que je 
prévoyois.'/ 

Le jour me ftrprit encore fans que j*euffc pu 
Ibrmer mes paupières couvertes de làimcs. Un 
ié mesGarafe$ all^.prendre de^ nouveaux atrao- 
gements pour mon départ t il revint auffitôt , k 
Èous annonça qu'il^ftroit prochain. O Ciel ! 
m'écriai- jô du fond de l'ame, ne m'aveî-vous. 
fait échapper H tant de maux que pour m'acca-. 
Wer fous les plus, grands. C'en eft fait , je ne- 
rBverj:a|.'pïû8m ma Patîie, ,ûi mon amante^ ni 
ma femme : Errant, ftn» fortune , pourfuivî 
j*iyl» tyrannie, je me'vôîi-^ëduit i trdnerma 
malheuréufe vie dans d'ajuttfeé.èfimâts. 

La précîpitàtibn* de cet-embarquement tant.» 
jedouté ne me hâlTa pas *le temps de m'abtn- 
ilônhef ai mes triftes réflexions. J'y touchoîs pref- 
iiae , & je me jpetfuatiois bien qu'il arrîteroit 
Ans ^ue je pufie voir mon époufe , lorfqu'on 
vln't mlippell^r de là part. On me prefk de la 
■ Joindre, de manière que mes Gardes furent for- 
cés' de m'y conduire. Hélas/ c'étpit bien le moins 
^e je' lui âccordafle cette fatisfà^kion. 
• Approchez, Moniîeùr, me dît -elle, venM- 
itecevoîr mon aniè , le dernier dé mes foupirs eft 
encore pour vous. Je vous avoîs facrîfié mon re- 
pos, ma fortune & ma réputation *, il ne me n(' 
rtit ;^û»/<ïAe la vie. Je vous en tteimfi.utt &• 
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Crîfee. H eft cependant lé moins précicuY, puii^ 
qu^elIe m'étoit infupportablé fans vous... A cer 
«iots elle s'interrompit ;, jetta un profond foupir ^. 
& çie regarda languiflamment Aurîéz-vous dtk 
xegret de ce que vous avez fait fouffrir à la plus . 
paSîonnée des femmes , reprit-ellfe, & votre fîlen- 
cc pourroir-il medonnerdu repentîrde la violence 
de ma réfolution ? Ah./ Senneval , vous ne pou- 
vez pas me rendre la vie, ma douleur y a mis de 
trop grands obftacles? mais au moins pouvez* 
vous charmer mes derniers moments ^-en me fai- 
fitnt cet aveu. Je baiffbis les yeux-, & je les tour- 
nais timidement du côté de mes Gardes. Leur ait 
rébarbatif ne m'indiquoit que trop qu'ils exi- 
gçoieni que je gardafle lé fîlence. Cependant il' 
étoit bien violent de le garder près d'une femme 
dont la lîtuation &ie péril m'attendriflbient juP 
qxi'aux larmes. 

Non, s'écria-t-elle avec amertuj^; je* eft trop. 
fixe flatter que de croire que le ripRitir étouffe 
votre voix; cet odieux fîlence eft l'enfant da. 
mépris, je n*en fuis que trop sûre, vous déteC 
tez celle qui vous adore. .. . Elle voulut en dire 
davantage f mais les approchfôs de la-mort rcn 
empêchèrent : fes yeux quoique éteints le fixe- 
feot encore fur moi, elle me tendit la main , me 
la ferra f réfifta à fon oppreffion, verfa des pleurs, 
me dit : Ahl mon cher mari,' &• expira^; 

Le trépas eft de tous lés événements celui qu^' 
afiedte le plus. Ceftle feul où laraifon ne puiffe 
& ne doive. même rien gagner d'abord fur la 
Nature- 11 faut lui ^ payer fes droits, & alors 
. les larmes de Thumanité lui font honneur. La 
douleur que je reffentois étoit trop aiguë pour 

Îouvoir ne la témoigner que par des pleurs. J*eus 
Igzw m .mQujdt-mon épqufe qu'il m'échappa 
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malgré moi les cris les plus amers. Les gens qui 
me conduifoient plus déconcertés du bruit que 
j'avois fak , que touchés de la mort de Madame 
de Senneval , s'efiforçerent de m'arracher d'au- 
près de Ton corps inanimé. 

L'excès de la douleur rend imprudent. Bar- 
bares, leur dis-je, pouvez- vous m'interdirëjuf- 
qu'à la faculté de plaindre la mon de ma fem- 
me! Otez-moi la vie, fit laiflez-moi regretter la 
fienne. Ce ^ueje venoisde dire, excita un bruit 
fourd parmi les perfonnes qui étoieut préfèntes, 
& détermina mes gens à m'entrainer malgré moi 
dans mon appartement. 

Le monde s'attroupoit autour de moi , me 
ftiivoit avec émotion , et me dcmandoit pour- 
quoi je pariois, & pourquoi j'avois gardé le fi- 
lence fi long-temps ? Je fis quelques efforts pour 
intérefler les aflidants en ma faveur, mais mes 
bourreaux sV oppofetent , ils me firent entrer 
dans le fon^jpD mon appartement , & ils en ren* 
fermèrent la porte foigneufement. 

C'eft ajfez garder de mefure, dît Tun d'eux ^ 
puifque celles que nous avons prlfes dcviemient 
inutiles , il faut au moins nous affurer de notre 
yroie : la mort eft le feul moyen oui nous refte, 
que tardons-nous à en profiter? Il ne tient qu'à 
nous de la lui donner. 

Si fcélcrats que foient les hoomies, rarement 

fë portent-ils fans troubles aux grands crimes ; 
es voix furent partagées , chacun imaginoit ua 
fopplice, & aucun ne convenoit de celai qu'on 
devoitchoifir. Enfin , ils décidèrent entr*eux qu'il 
falloit me punir par ce qui avoit été caufe de 
mon indifcrétion. Il fut déterminé ^u'on me cré- 
veroîtles yeux , (]u*on m'arracheroit la langue i 
k, qu'on acheveroit ainfi de me mutiler de ma- 
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tsiere à ne pouvoir plus goûter les plaîfirs de la 
fociété. On mec mes pieds, mes mains & ma bou- 
che dans des entraves & Ton me charge à la fois 
de mille coups & de mille liens. En vain aurois- 
je voulu proférer quelques mots pour attendrir 
ces Barbares-, on m'en ôtoit les moyens. Celui 
d'entr'eux qui avoit porté la parole , fut auflî le 
premier à éguîfer une efpece de dard delliné àme 
crever les y eux. Hélas, qu'étoit-ilbefôin depren- 
dre cette précaution ? Le Ciel le permettoit fans 
douteainfi, pour éprouver plus long-temps ma 
confiance, ou plutôt pour pic faire échappera 
cefupplice. Un événement auffi inattendu qu'ef- 
frayant , fufpendit le premier coup qu'on alloit 
me porter. On frappa fubiteraent à la porte , cet 
incident démonta mes perfécuteurs; ihfedifoient 
tout à la fois, achevons-le & fauvons-nous. Pen- 
dant leur courte délibération , on frappa de nou- 
veau & avec plus de force. Ils perairent la tê- 
te , la peur des châtimefics les porta k me délier; 
ils le firent avant que d'ouvrir , & ne s'y déter- 
minèrent qu*en s'en entendant fommer de h. pan 
du Roi. 
Jevis alors entrer un Exempt accompagnéd^une 
troupe d'Archers, & je fus très-furpris de le re- 
connoître pour le même Officier de Police , avec 
lequel j'avois eu quelque liaifon à Paris. Mon 
étonncment fut au comble , quand il me dit 
qu'il étoit chargé d'un ordre de la Cour pour 
m'arrèter. Je ne doutai pas que ce ne fût un nou- 
veau coup que me portaMonfieur J** *Je le re- 
|;ardai comma leplus affuré &le moins fufpeâ: dont 
il eut pu fe fervir. La trahifon del'Exempt iî gran- 
de qu'elle fut ne me toucha que foiblem enf 
Je me livrai à lui fans nulle réfiftance , & mê- 
me avec une efpece de iàûsfaâioii ^ fi j'ofe le dire f 



«te pouvoir me fouftraire à la tyradnie de m^' 
perfécuteure. Vous voyez , me dit cet Officier 
quel intérêt Je prends à vous. Je ne daignai pas 
i^pondre à ce compliment que je regardois cont- 
me un outrage. Je vis if^j^^^/ s'avancer au mi- 
lieu de la troupe des Archers. Le voilà , leur dit- 
il , je ne le quitterai point. Mon efprit étoit tel-' 
lement noublé que je fus effrayé en reconnoif- 
fant un homme que j*avois cru mort' jufqu'alors. 
"Quelques autres progps équîvooues qu'il tint aux 
gens qui TaccoHipagnoient me le firent regarder 
comme un nouvel ennemi, & même comme 
l*Auteur du coup que Ton me portoit. 11 me 
parut fî méprifable que je ne daignai pas lui re- 
procher fa perfidie. L'Exempt força lues perfécu- 
teurs à le fiiîvre; s^affùra de nous tous ivecla 
même attention , & nous £t reprendre lediemin 
ëe Paris. 

X'étôis ftul kvec lui dàtïs une voltaire ; llficâ: 
ta de cette circonftance.pour m'éclaîrcii fur la 
Jbiiàrrerie de ce dernier incident. Te m'eûjpreife 
*de le faire moi-même, çôur tirer le Ijcûeur de 
Tinquiétudc qu'il peat^lui occafioûner. 

Monfieur rillam avoit fait des recherches 
pour découvrir ce qu'étoit devenu fon beau-frcre 
& moi. Sa diligence &Texa(Stitude de la Police 
Tavoient mis i portée d'apprendre la nature de 
mon événement. Cet OffiCier, ou plutôt cet ami 
s'était chargé lui-même du foin de me venir dé- 
livrer , & il me conduifoit à là BaftUle , où je fe- 
rois en fureté tandis qu*on éclairciroit mon afiai- 
re , & qu'on travailleroit à me défaire de mes 
.perfécuteurs en les détruilant. 

On me mit en effet dans la prifbn qu'on m'a- 

voit dellinéé, &: j'y paffai quelques jours à y re- 

^fléchir fur-la -bifarr.ric dé mes aventures & à en 






aLttendrt TrûVie. Le Gouverneur : homme aima- 
tic & fpirituel, comme on en met ordinairement 
à. cette place, fen^^utà me faire laconter mon 
Uifloire& m^-fît e(pérer un bonheur à venir^ 
<2es bontés & de Plntçgrité 4u gouvernement* 
On m'annonça^quel^ues jours après Ja vifite de 
ci^uelqu'un que j'avois legardé comme un de mes 
ennemis , & qui venoit me donner des preuves 
<iu contraire. C^étpitxomme on aura pu le foup* 
-çonner^JVIonfîeur;/^ Bùific quife prérenta à moi 
av«c les maX'ques les plus fxappantes d'une joie 
mêlée de triûefle. JEft-il bien vjtai queje vous 
.prévale, me dit-il, en m'àbordant^ tues yeux ou 
plutôt mon coeur ne me trompe- t-il pas? Eft-ce 
bien vous, mon cher «fi^A/v^z;^!^/? £^ Je Ciel qui 
me rend mon ami &-monfiJs,.me rend41 fon ef- 
-time & fa confiance? Ah <^hevalier , û vous avez 
tardé jufqu'à préfent à reconnoître -mon iriiio- 
cej3cc^, ne difierez plus à me rendre juftîce ; Je 
.; vous en conjure par le& mânes de votre femme ^ 
dont vpsfptipçon^ infulteroientla mémoire. Pou- 
. vicz-votts bien penfer qu'à mon âge; avec lesfen- 
timents que je voustémoignois depuis fî long- 
temps, j'euîTc le front de roindre la perfidie àTin- 
juftice & à la violence ? Êtois-je capable de vous 
trahir ? S^otre femme y eut-elle confenti? Mé- 
xitieawrous une pareille infulte? Ah, .mon fils^ 
oublions de tels foup^-ons , contînueit-il en m*em- 
bxaifant , & ne nous occupons que de vos fèiilg 
-intérêts aâueU. 

Sans doute vous ignorez .ce qui fc paiTe par 
rapport à votre afîaire. £Ile a fait un éclat con- 
luierable; & ce n'eft que parce qu'eUe eft devei» 
sue notoire, que j'ai pu obtenir la permifSondé 
vous voir. Les gans qui vous avoient emmeni 
tout cous arrêtes. On m'alSue xoéoie que Moa* 



14 L*H O M M E, 

Ccur J*** cft foupçonné d'être l'iaftigateur & 
de leur fcélérateffe. Quoi qu'il en foit , mon cher, 
leprit-il avec un tranfport d'amitié, vous tou- 
chez au terme du bonheur , & J'aurai encore la 
fatisfadtion d'en être témoin ; mes vœux feront 
comblés, je doute même que mon anre puiiTefuf- 
fire à tant de joie. Si vous me rendez en outre 
toute votre eftime & votre amitié. Mais, dit- 
il , en s'interrompant , vous a-t-on remis les pa- 
piers que je vous envoyois? Les avez-vous lus? 
Où font-ils? Je répondis à toutes ces queftions, 
en apprenant i mon ami ce que le X^d^eur a va 
plus haut. Charmé de favoir que ces papiers 
vinfTept de Monficur le Blanc , je le fuppliai 
de me dire ce qu'ils contenoicnt. Ce fut en vain; 
il me refufa abfoiument. 

Que n'aurois-je point à dire, fi je rapportois 
tous les tendres propos que me tint mon ami dans 
cette première vifitermais j'ai des faits à rap- 
porter •, il s'en préfentera peut-être même bien- 
tôt de plus in térefiants i décrire; fuivons notre 
lécit. Au bout de quelque Jours on me pcrniic 
^e m'entretenir avec mon cher Roffigml^ ttiftc 
compagnon de mes malheurs. Il le protnenoit 
dans le jardin, & étoit abforbé dans fes rêveries. 
Ami , lui dis-je en l'abordant, que de reproches 
n'avez- vous point à me faire ^ combien m'en fais- 
le à moi-même d'avoir été la caufede vos maux. 
Je fuis trop heureux, me répondit-il d'avoir pu 
trous accompagner dans vos peines , Se de y^vl* 
roîr vous retrouver au moment où elles font 
prêtes à finir. Je vous l'avoue, cher ami, ce ne 
Xont point les maux qui nous font communs oui 
m'affligent: non, je ne puis vous diffimuler^aa- 
vantage les fentîments de mon cœur, paimc, & 
rameur jotnt<fes fera à ceux qui m'accableac 
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L«*auTiez-vous cra , Monfiéur, malgré Tantipacie 
que je vous ai témoigné avoir pour aucun en-» 
gagement , je n'ai pu me défendre d'une palTion 
qui me dévore. Dieu, que l*amour cti puiifant / 
Qu'a eft difficile de lui réfifter! Je. lui cède, cher 
ami y &j'en meursde dépit &de douleur. Je vous 
plains, lui dis-je, je fais ce que c'eft oue d'ai« 
mer : mais, mon cher, continuid-je, acnevez de 
me témoigner votre confiance , en me nommant 
la perfonne qui règne fur votre ame. La con- 
noi£rai-je / Un foupir fut toute la réponfe du Pri- 
fonnier. Je voulus; le preffer de s'expliquer da- 
vantage, quelques larmes qu'il laifla échapper me 
forcèrent de lufpendre mes queilions. Je me fé- 

rrai de lui , fans (^u'il m'eut inilruit du nom de 
perfonne qu'il aimoit. Je ne pus que la foup- 
çonner. 

Tout ce qui intéreffe l'amitié & l'amour, ne 
ne doit point paroîtrc indifférent. J'eus affez de 
liberté pourvoir mon ami chaque jour, & je con- 
tinuai i feulager fa peine en la partageant. Cel^ 
fez y Moniieùr , me dit-il une fois, cefierde nour^ 
rir une paflion que je fui< contraint de déraciner 
de mon coeur. Je fais que le devoir m'y oblige, 
mais un charme fecret s'y oppofe fans cefle. Je 
p^opofai à mon ami d'eflayer d'un peu de diffipt- 
tion. Quoi , vous cohnoilfez l'amour me dit-il , 
& vous pouvez me propofer un pareil expédient. 
Un jour que nous nous entretenions de la for- 
te, nous vîmes venir Monfîcur Fillani ; la bonté 
de (on cœur édatoit en toute rencontre. On 
voyoit la douleur & la joie fe combattre fur fon 
viiage & dans fes yeux. Ses expreffîons étoient 
d'autant plus tendres qu'elles étoient naturelles. 
Il nous confirma, & prefque en rougiifant, que 
c'étoit loi qui èvoit travaillé i notre délivrance 
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en noos Fairant arrêter. Ce qa*il m'af^iît de ploi 
fiatceuT« c*eft qu'il avoir retiré Madame S*** 
du Couvent où nous i'avioos vue, &. qu'elle b- 
geoic chez iui, où nous pourrioDs daas peu la 
levoir. 

Cet ami fat i peloe forti que RûJS^B^pmt 
le félicioer lui-même du changeiaenc^ avantagea 
4e Sopbie. Nous la venQD>'bien plus libfei&eQi, 
mt difoit-il en ôxant ïti^ regards fiir moi, nous 
n'aurons plus à craindre ni U préTence^e Jiv/^i 
si la contrainte du liçuj le temps ne fera plu^ 
limité. Mais ajo4ipa^41 , vous ne me ditçs zien^ 
.& vous êtes moins feafible i votre bonheur qae 
moi., J'étois trop préoccupé de ine« r^exiois 
jK)ur pouvoir ks lui commuoiqoer. Je pris le 
.parti de le (quitter & de me livjrer feul k coûte» 
. les idées qui m'obfédoient, 

L/amour fi pui^nt qu^ foit^ n^ ^ \t knû 
Sentiment qui occupe les conircr tendras. I^moit 
jde mon époufe m'arrachait toujours és& r^ec<. 
'Ce n'eft qu?après le.trépas qu'on rend juftice a« 
juérite, qu'on daigne nïème le feconnQitre Ma 
femme n étoit plus ^ fx, je fentois toat ce qu'elle 
.avoit valu Je veribia des pleurs amers toutes les 
fois qu^e Je me reprochois d^étrê Tauteuf de Si 
onort par les peines que je lui avôis caulees. 

Les fréquentes TiEteS'que je secevoiadiffipoieûC 
fbiblement m^on tba^Hn ; celle de Madame de 
Saita-^H^fiaire l'i^^irava encore. Skmi concipU- 
;9nent fur la mprt de moA ^poulie «uroit piutât 
ftaffé pour être de félicitation (|ae4e condoléan' 
ce. C étoit une femme qui }e fiûibic It je n'en 
fus point furpris. Le CîelT^usr^iapdeenjpitié^ 
-ne dit-elle ; je vous ms prêt k jouis ^^ei^ lé- 
•compeofes. Keodes-i^ous-ea dim ptrde'^&intes 
ipi^ratioas*.... SUe^4ittit ià4e fin difeoan 

ilor^tie 
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lorfque Menfieur /e Blanc encra, elle pUic 
xne parât décontenancée. Mon ami la falua de 
cette manière froide qui dénote plutdt une ci- 
vile indifPërence qu'une tendre afifeûion. Que j* 
ne vous interrompe point, nous dit^il; ma pté« 
ience femble vous troùUer, continua- 1 'il en 
regard^ Madame SmifU HyUnre , & je irait 
xne reflHî. Cette Bigote inceidice & ccmfafe ne 
lut que répondre a tous lea f^ropos de ce galant 
liomme. 

J'ai toujours été ami de h vérité &: curiepx 
de la découvrir , je fis tous mes eiforts pour pé- 
nétrer la caufe de rembarras de cette femme. 
Elle n*en revint qve pour fe Ibulliaire i ma 
curioilté. Mais je la retins , & la preflai de tef- 
ter, dans les termes les plus engageants, elle 
aima mieux fe rendre i ma prière que de pèilîf- 
ter dans nne réfolution qui devoit nous paroltre 
fufpeâie. Les amitiés que me ^ibit Monfieur 
le Blanc infpiroient du dépit à fou ennemie & 
augmentoieiit fon embarras ; il fut au comble 
lorfque mon ami feignit' d'entrer dans mes in- 
tentions & me dit : Eh bien, Chevalier, vous 
devez i prélènt reconnèitre toute mon inno-* 
cence; daignez donc m^apprendre ce oui peut 
vous avoir indiTpofé contre moi ; ne refufez pas 
de me nommer mon accufateuT& de me fournir 
roccaiîon de me juftifier. }e fis quelque dilficul- 
xé ; mais ne pouvait plus réfifter aux tendres 
roHicitations d'un ami qui deiiroit unt de me 
prouver fa candeur, je tournai defoiUes regards 
fur la fauflTe dévote, & je répondis k Monfieur h 
j5/i7«tf c'iéftMadatoe.....'Le trouble •qnej'exid- 
tois thez cette femme augmenta le mien au point 
que je ne pus achever. Qu'avez-vous à me te- 
mocher. Madame* lui dcBUmda mon •mi. 4c 
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qu'âves^roas pu voir dans ma conduite qui fcao- 
dalisàt votre fcrupuleufe confcience ? Voyant 
alors qu'elle ne répondoic rien , le vieillard te- 
* ' prie : Parlez, Madame, parlez; vous avez ooifci 
UL conduite d'une époufe; vous avez compromis 
' la délicatefie d'un ami; vous avez caufé larop- 
ture d'un ménage. Il faut que vou^ifîeziut 
quel fondement. La Comteffe étoit 0fn enne- 
mie, nous répondit la Bigote.... Et qu'avois-je 
de commun dans Vos démêlés?.... Ne vous dis- 
Je pas que je la haïflbis? N'étoit-il pas naturel 
que lui voulant du mal , & appercevant en elle 

. des chofcs équivoques, je les priffe du mauvais 
côté ? A dieu ne pkife cependant que je l'aie 
fait d'un propos délibéré. 

Nous nous. entre- regardions, Monfîeur U 
Biaf$e & moi , & n^us nous communiquions par 

.* nos regards mille réflexions fur la perfidie des 
femmes, & Pefprit de vengeance qui anime les 
. hypocrites. La bonté de fon crime fuffifoit poar 
punir celte-ci. Je rompis une converfatipn qui , 

-i nous donnoit trop d'avantage fur elle, & je ia , 

: priai feulement de nous apprendre quel a^oit 

• été le fujet de fon i&imitie. Elle nous avoua 
. que s- étant trouvée dans une Églife avec lupn 
. epoufe , celle-çi avoit eu la hardielTe de fepla- 

- cer au-deflTus d'elle; que non contente de cette 
grofliereté, elle avoit encore eu rinfbJence de 

..' prendre le pas fur elle en fortant. Madame de 

Saint Uy/aird 2L]outB. qu'elle avoit fait depuis 

. de vains efforts fur elle-même j^our pardonner 

* cette irtfolte à la Comteffe; qu'elle ne l'avoit ja- 
. mais f>^i, & qu'elle avôît mêjDie fènti renouve- 
ler tout (bn reffentiment , en apprenant que fon 

- .ennemie s'^toit arrogé de faux titres. Je palTc 
ibus filence toutes Its réflexions que m'occafioant 



1 inimitié de cette femme, & je m'empreffe d'a- 
che\rer l'Hjftoire de mes malheurs. 

XJa joor que je m'entretenois avec le trifte 
■R0fflgfio(, & que ie,m'appJiouQis à diflîper fa 
TOéUncolic, Monfi«ar PlUàm vint m'annoncet 
'"* *?'."*• P m'eroihena chez lui , où ilm'avok 
.deja fait préparer un appartement. J'aarois roui* 
pouvoir hâter la courfedss chevaux, pour eoû" 
ter plutôt. le plaifir de revoir, d'entretenir & 

d'embraiferJ^/^/^.Quel'imaginationdesaman* 
eft féconde! Je me .figurois déjà jouir de tant de 
faciBfaajons. Je revo/ois ma.maîtrefle; la joiÉ 
éclî|tQ« ^ans îes yeux; j'étois ravi dans fes bra^ 
.tepoment tant defiré arriva : en goûtai-ie tou 
tes les douceurs? Hélas.' que me ferviroit-il dé 
vous l»iffcr.ignwer.lc nouveau chagrin que i'^* 
prouvai. Sepi>ie n'étoit plus chez Monfieur PiV- 
tant ; & s'il avoit différé à me le dire i c'eft ou^l 
ayoït craint de m'affliger, ou plutôt Vcft qu'il 
n avoK été occupé que du plaifir de me voir li- 
bre. Que je;vous plains , me dit Roffignol en 
foupxrant. . C'eft. un effet de la fatali^ de m^ 
.ctoile,luirépoQdis-je du ton le plus pénétra 
Vous k teyeriez, mon cher Monfieur, reoMt 
jivec af&aion le tendre Tburin', vou« ij rêver! 
rez,& dès demain, fi je puis. AhJ mon ami. 
lui dis-jc , ce ferou expofer ma.vie que de tardrî 
à me procurer cette fatisfaâàon. f s'efforça da 
diftNire ma mélancolie. Il n'y eut que leïe^ 
RoffiimUm refta plonge dans la fienne. • 

Nous fumes .en effet le jouf fiilvant voir cette 
.Dame, qui etoic.en penfion au Couvent de 
Sainte Agnès. J'aurais pçine à exprimer f» fima- 
■uon ; fajoie éioit combattue par une efpece de 
.honte. Elle fembloit tout à là fois fatisSte & 
cmbarraffée en 4ia préfence. Vous .ycnez fias 
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doute me faire un dernier adieu, me dit-efle ^ 
«vec contrainte, & recevoir le mien. Qui pour- 
roi t me forcer à Tun 9c à l*»utre , Madame , lui 
4emandai-Je?.... L^uftge, la bienieance, le de- 
voir.... Ah! Sophie^ l'amour eft f^us fort que j 
cotts ces mimifs. Vous ne m'aviez jamais ânaé : fî \ 
vous Peufiîez fait «u tant oue moi, voni euihce- ' 
Triez auifi peu qui! fut pmibte de aro^s qufttier.... 
Que vous cpnnoiflte mal mon oosàr t Que vbui 
pendez peu de jufticeA mes fentiments^ Cheva- 
lier kje fais ce que Je dois , %c plus que je ne ' 
puis. Je m'arrache des bras et l'ïbnotir-; mais je ! 
juis la préftnce de l'auteur de l'affront He mou ! 
«ntri.... Hélas/ Ne lèluîf-j6 pas fnftocêmment: 
Que peuc-il arriver k èe tiiàH »ai approche de 
ce qu'il m'a fwt fouffriî ?,,... Votre innocence 
lie peut juftificr la mienne' aux yeur du Public 
II fuifiroit qu'on fût que nous nous voyons, 

Ïour qu\)n (împçonti&t que i^Us avions travaOlé 
e eoncert à faire faire le procès à m<>n ^oux. 
I>e tdle manière qu'Ule mt y Je dois aa moîm ! 
reipeder eti lui cette qualité.... Ah! Madame ^ 
vous m^êtrcs plus crtielle que lui-même, tl ae me I 
pHvoît que de la Uberté; mais vtfus , vo^ Wat- 
lachez ia vfe; c'éft'là peîdret tbaqn^ întUitot, 
que d'être fotéé à ne plus vous voir. De grace^ 
ma dicre Sofbie , appelle» é\x préjugé A la bonté 
de votre cœur. Eh quoi! mes ma'tl!it, ma conl* 
taïKe & mon amour ne pèuv^nt-ils dlmmitt vo- 
tre infenfibiftrté?... Voastn'avez trop rendu dfe 
fttvîces potir mettre indifférent ; vous ne méri- 
tez pas de Têtre, fit ce reproché nous avHît tous 
deux. tefS^génoux fcéthis« ïa tète baîilëe ^ Je fer- 
rois étrolteWtènt fès ttMfts; je les irrofois de mes 
larmes, jeîbùï^i'rMs', & je fte pouvais que pro- 
W9SRU du toa le "^^ pénétré $ ^ûfkk^ y9UI 
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irrimts:&.voiu^m^iibandonnez! ApJbiê^voxit n*. 
^Qulfiz plus qae je roas revoie « « rôas vous 
atéreOni ma vie/ Ah7 crqedk^ achevez Toa» 
'fagé du fcélérat que vous xoe prières; donnez^* ^ 
ani la mort. 

NoQ^Monfieqr yiaeditrelle d'an ton qu'elle 
(7oit eu le tenps de fortifier;' non , je ne puia 
^oâis revoir, mon devoir Texige. Il m'an coûte ; 
aais j'obéis. l'allola lui répondre, lorfque je la 
mdétottrœr lesyeux, fêles efifujer & fe retirer. 
Monfieor. Rûff^tul , qui étoit piéfbnt , & qui 
avoit toix)oaJs été attentif i notre entretien, fut. 
le premior A^ne di^ qu^elkavoit raiibn , & qu^el* 
le étoit fondée à ne pas vouloir fouf&ir mes vifi- 
tes. Vous arez JWiêy me dit-il; ce ne devrott 
tee qu'avec ie«et que vous lui refuiiez votrt- 
cœjir. fille eft cogiie xle tout autre ttaicemenc» 
Ven|;e^a des captriees du fort; aimez-la, tpat 
vdus aàiîQ de la &cisfkâiaB^^jvous en retire» 
^ £n.difiu)t ces mofti, il m*embtB0olt étroite»! 
^nc& il.ajQutoittmeprâmètteztvous'de l'ai?»*. 
^'? Pûuvezrvpus me refu&r. cette grâce ? Et 
rsre&i|ue jedifiërots ilai répondre, il medi&it^. 
tu moins, promettez-moi, cher ami, que^ vous 
^ reverrcz plus Softkàâ^ que vous ne ptikendirear 
f^ \ ibn omut, qu'^Ee n'aura pbs aucun dœic: 
«»rle vôtrç. 

' Le r^ard fi)>Kfl5f que je fixai alors fur RoP' 
mml lui fit pénétrer la natureMe mcsréfiexioniv 
^ médit c'oft pour votre intérêt perfonnel , Ceft: 
pour celui de la Dame , c'eft pourlé mien 9 pui£> 
que nos fenttmonts nous iieqt enfbmble. Vou3 
fie me dites qi^e trop vrai , lui jr^sondis-je à ces 
nîots.Il fe ttt , & bat^ la tète. La vifite de Mon- 
teur Gikkt que nous reçûmes au même mo- 
^1^9 poua^ficzompte cet entretio) , pour nou& 

B ijii 
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livrer aa plaifir d'embraffer un ami qui fembtolt 
renaître en nous icvcyanc. Ce qu'il y avoit de 
Bialheureux en lui , c eft que & tète étoit pres- 
que tournée depuis que nous liions vu. Poai 
donner une idée de fon extravagancev & dhrerfi- 
fier mon Hiftoire, je vais Tappoher quelques^ 
uns de fes traits» 

L'or ïàcû pas fi rare qu'on le penlè nous dit- 
il après les premiers compliments^ & le moyen 
d'en avoir n'eil pas noii plus ii difiidle qu'on fe 
L'ima^ne. Enàn voici i^mpâient oàjepoarm 
me rendre heureux enf dépit des hommes. Ce 
n"eft pointde leurs maios que je dois tenir mon 
bonheur^ des Êtres plus puiffants fauront me les 
firocurer. Mais j'en dis trop, & je meréferve pour 
un antre temps le plaiiir devons inftruire^& 
de vous furprendre. Ceft îrritef le délire d'un 
fou y qu£ de l'entretenir dans iesextravagsnces. 
Nous hifïlmes tomber la convèriâdon de Moo- 
fieur Oièht^àL nous régimes bientôt celle qui 
pôttvoit iiitérefirer.& Natter, notre. coeur. 
: Il mê reftoit è voir la tendre ^/r^. Elle s'é- 
toit auffî retirée datas un autre Couvent , où elle 
vivoit comme Penlioruiaire. J'aurois peine à ex- 
pdmer.lestrao'fportsd'aiégrdfe qu'elle fit édatei 
en mCirevoyant. C'eft bientôt i^e dit-elle ^ que 
TOUS pouvez combler mon bonheur, & que je 
pulsèalmèr tous vos tbàgrins. I>ois-je croire que , 
forcé pat de puiffants obûacles à renoncera ma 
rivale, vous isfez la barbarie de dédaigner, &ma 
main « mon copur ? Ma fituation étoit trop con- 
forme à la fienne, pour ne pas la plaindre ', mais 
j'étois tropfîncere pour la tromper, fut-ce même 
par pitié. Un morriefrlence ïxtt toute ma réponfe. 
J^*»//^ étoit vive dans fes ps^ons, ou plutôt ^yilrtf 
«imoit fiaçéreiuent. Elle me prie la loaio ^ me b 
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fétri , & me dit tout ce q\ie ramouÊ put krtfijg- ^ 
gérer de plus fort pour m'exagérer fa flamme, & 
pour déprifer celle de Sophie. Elle ne paroifloic.) 
pas prétendre régaler en beauté, mais* elle afifn- ' 
TOit la lïïrpafler en amour ; le faerificc même de 
fon an^e devenoit pour elle des armes contre fa . 
lîvale. Elle finit par dire : Connoitrele Chevalier, 
l'aimera renoncer à le voir ! Ah \ Julie , feroia- . 
tu capable d'une pareille indifférence I Des pro-.x 
pbs fi touchants me perçoient leccear. Loin de me 
prévaloir des folbleffesde ion fei^e , je les piai^ 
ghîs. Je répondis peu à cette infortunée , je me 
contentai de l'embrafler, de payer fes fentimeots 
de mes larmes, &je lui arrachai la p^miffion dé- 
ni e retirer. Pour peu qu'on rende jufti ce à la fen?-. 
fîbilité démon cœur, on jugera de l'opprelHon où . 
il devoit fe trouver entre les deux diarm^ntea 
perfonnes qui rintéreffoient. 

Quelques flattcufes que fuflcnt mes elpérances , 
je ferois demeuré eûfeveli dans la plus profondç . 
rêverie , fi Monfieur Viliani ne fe fût appliqué 
à m'en diftraire, non pas par des amufements 
bruyants , mais par des convçrfations tendres & . 
féricufes, feul remède qui convint à Tcfpece de- 
maux dont j'étois frappe. L'ingrate, lui difois-je 
fouvent, en interrompant toute notre converfa- 
tion ,1a barbare m^bandonne. Hélas /fi fon père 
vivoit , il me rendroit plus de juftice /. , . . Il 1» 
forceroit à m'époufer. . . . Mais que dis-je , ne 
ftroit-ce pas bleffer ma délicatefîe , que d'obte- 
nir fa main malgré elle ?.... £h, que m'impor- 
te , je veux tout facrifier pour la pofféder / Si 
ma tendrejfe n'a pu la vaincre, réloquence de 
ramitié pourra la perfuader ; l'autorité même 
(aura la fair^échir. Vous me preffez depuislongr 
temp^yinon ami, de voix l'AmbafladeUx d'Aa- 
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gletene; jrrrit sue Jentc à Tes pieds, loi dcmm- 
car la grâce de Monfieor S* ** & la main deJbn 
l^ufe. yémpioftni les termes les plus vifs, les 
prières les plas pxeffiuices. Voas XR'aidere^, xsoa 
tktr-P^Iam^ et faùs doute qaeooas obtien* 
éfoos des giaces. fi imfNHtiotes. 

r Ce tendre & géaéreux a»i fe pilta volontiera 
à -«Hit ce qu'il cmtpoavQÎr concaurir à ma ciaa- 
^titticé. ifmepiotaifidein'aocQinpagnerchezIe 
Mlniftre , gueca le nomenc de fbn retour de 
IFerfiiittis , & m'en avertit. 

Mylond ♦ * * étoit digs^^e la 'place qu'il oc- 
ctqioit , & faifbic honneur au Minîftere qui Vj 
•i^oit noauné ; bien dlftérent des tètes éventées 
é^ certains Petits-Maîtres, iljoigQoh un grand 
fands d'équité & d'humanité aune grande coa«- 
iM^lTance de la politique & des Iciences*, il ne&- 
ifoit pas ricanner fur «n théâtre, ni figurer dans 
Hfi ballet , maia û fax^oit agir dans une a&ioo, 
9t délibérer dans un Coiifeu ; il ae faifoît point 
Pagréable, maia il fe rendoit tttUe.»i il ne perfif- 
ftoit pas eomme un Françofa, mais il penfoic , 
<car il étoit Anglois. Les bontés qu'il eut pour 
«loi m'ont engagé i efi^uiffer fon portrait. Cet 
fliéme bontés ferrirout i k mieux faire con- 
BOltre. 
Il interroonpit mon difcours^ avant même 
' ifue j'euffe adievë mes demandes , me prit ta 
gnain , me fit affeoîr & me dit : Vos malheurs & 
vos lêntiments font les feules lecommandationa 
qiue j'exige de vous. J'sii pourtant caufS vos der- 
nières peines, ipouta-t^il en fouriant.: car c'eft 
^oi oui ai iblUcité l'ordre pour voua faire me&« 
«e i ta Baftille. Je remerciai l'Ambafladeur com- 
me Je le devois, de ce fervtce , & je le priai de 
vaolok 4ûeaeiicose foUidter la gyaca dt Mou* 
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:f car J* * *. J'ajoutai qu'il Tavoit déjà dans inoa 

• cœur, depuis que fa femme m'avoic paru s'inté* 

leJTer pour lui* L'équité l'emporu fui la ten- 

dififle dans l'ame de cet Anglois*, il tefufa fer- 

rmeiBeiu-ma pdei;e^.& parut même indigné de ce 

Sue je m'iîitéitflbis pour un fcéléw. Très-fenfi- 
le à fes repfodie^^, voici ce que je Inî dis : Je 
ne demande cettegrace, ^u'afin d'obtenir U mam 
ide ^A chère Sçpàis, Mylord (entit dés lors la 
dif&culté d'y parvenir; if me }a, fit enviiàger , & 
me j>romit cçpeiidant de faire tous fes efforts 
piour y 4étermiç^r Monfiçnir J***; mais il nç 
?puc nie.fHireefpéxerii^u'ilprltiur luîd'Qbtepir le 
■pard^ade ^K>np.erfccuteur.Jc loi demandai laper* 
'.miÔiop de lui faire la cour. Il me Taçcorda , noi^ 

S s fuf cç too ordinaire, x^x femWe faire envi- 
;er <^t c'ç^ une faveur • mais d'un air. alablq^ 
«qui me marqua que ce feroit un .plaifir pour 
itni f & cetite m^iere me fut d'auto t plus &tîs^ 
ifaifante, qu'^lje s'accor<}oit avçc mon éloignçr 
sneot pour tjwc fi^ f^MJi C^X^ lucouiimi^JîiM 
i flatterie. . . 

. Comme- j'^oîsr prit â foitir de chez l^i,^ il mç 
:fit nipj:>eU^9 & me dit qu'il me prioit de venir 
;.la feiÔMee H^lj^anic lui faire moi-mime le réçic. 
'lit mei 4i^FeQtures. Je le lui piomis^ & je mç 
^«letiw çrèç^ffttisfait ^^Kroir trouvé un hjcunmf 
vjqOi m^eât pierj;b^uellem8ni;I,e^lipnnej^rs.q^'exir 

A «uelque cemprs de-làj*épr^u val une .^s pli^ 

(.^smeUes fipuadpns de i'^unpur. Jie fMxpr'u^ £oj[fir 

;fi9[f/.fei^l dans fa chambre, le coude appuyé fur 

une table, qui fîxok d'u.n ceil admira tif & lajg^- 

gourous uiieJtiettte & un portrait de femme. }p 

9lii^nquâ4 de tomber ^ la j^çnverfe à cette vue. L^ 

d^iiSM^émi ^Mi^i^£^hi i:éçrit ftcpauvoif 
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manqaet d'être de fa main. Mon cœur étoît trop 
oppreffé, pour que mon efprk fût capable de ré- 
flexion; auffi reftai-je ftuoéfait, & ne pus-je que 

prononcer tout bas : Ah^ les traîtres! Mon 

rival et oit fi préoccupé, qu'il ne s*apperçut pas 
de ffla préfence. Il baifoît avec tranfport rimtge 
de ma perfide , & fe difoit à lui-même dans l'ex- 
cès de fon îvrefle : Oui , Je vous poflede; moa 
bonheur eft fans égal/ Je croîs que vous nfai- 
mez; cette feule idée me fait flipporter la vie: 
je veux conferver Tuné & l'autre pour vous re- 
voir & vous acjbfer fans cefie. Mais, hélas/ di- 
foit-il , en éloignan^Cette image de lui j àquoî pen- 
Taî-je, fexe enchanteur; ne puis-je renoncer A vos 
charmes dangereux / Enfuîte î! reprcnoit la Let- 
tre , la Hfoit , la parcouroit des yeux , là prcf- 
foit contre fes lèvres, foupiroit & rètomboit 
dans une profonde rêverie. ' 
' L'amour & Kami tiéétoîeht trop outragés dani 
cette fcene y pour que je puffe la fupporcer long- 
temps. Je me -retirai pleui de défefpoir & de 
Tage. C*eft doncainfî,: ipçrats, me difois-Je ea 
ïnoi-même', en m'énfonçant dans une allée obÇ- 
cure du jardin , c'eft donc aînfi que pour trahir, 
infulter & défefpérer Tarai le plus tendre , le plus 
fincere , l'amant le plus vif, le plus confiant. 
Vous renoncer à tous fentîments de délicate^- 
ft , & que vous vous couvrez du voile de l'hj- 
pocrifie pour violer les droits de l'humanité. 
Vous hie tu ez, cruels, & Votre coeur fe pteit à 
me donner la mort. Perfide Sophie ^i^ ne vivdls 
que pour vous ^ & je feéris de votre main / L'ar 
mour cherche A juftiner ceux qu'il accufe. Je 
n'eus pas là force de me perfuader que mon 
amante fat de moitié dans le crime de KoJJlgnoi. 
)fe pouvant la jùftifiei; eu toeie^ je cheichai an 
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inaîns à pallier fa faute : mais quel moyen tfîma- 
ginei qu'elle eût donné fon portrait à mon ri- 
val , qu'elle lui eût même écrit une Lettre , Sç 
qu'elle fut innocente ? Il eft des à<^ions trop 
méprifables pour être rcprodiécs, & dont le» 
auteurs font indignes d'aucuûe explioition. Je 
xie.cruspas devoir faire des reprocher àrAméri- 
cain; un parfait mépris devoit fuffirc à mon ref? 
Ten ciment. Maninfidelleétoit également indigne 
de ma vengeance & de mon çouirj^oux,. Luimar-f 
q.uer l'an & l'autre, c'eût été liii faiie cpnnoi'* 
xre , ainfi qa'à mon perfide akni, le chagrin que 
j'en refientois. Je pris donc le pa^ti d^évitec 
Mojj^ml^ & de ne plus parUr à Sopbh. Mm 
Dieui qu'il en coûte pour fuivre de. pareilles çé- 
folutions/ Je ne pouvois m'interdire l'habitude 
à*y p>enfer; & cettQ continuelle préoçQupatioo 
me fit tomber dans la j^us noire mélancolie. Le 
foin que mon rival prenoit pour la diCiper, l'9(^ 
^ravoit enc<>re.. 

. Detûusles anÛjB qui travaillèrent à me gué* 
jrir,Monfieur/ôJ?Â?«(; fut celui.quj perfifta le 
plus. Je ne rapporterai point tout ce que fa tear 
dïé amitié lui'infi)ira pour me faire ayoueria 
xaùfede moû chagrin. On rougit des crimes de 
l'objet que Ton: chérit. Je ne pus jamais me réf 
•foudre à confeETer celui de SopiJe; j'aime mieux 
tlilfimuler & perfuader à ce vieillard, que ma mé- 
lancolie étoit une fuite des malheurs.qoi avoient 
toujours traverfé ma vie. Il me connoi'ffpit trop 
.bien pour prendre le change. Il me regarda quel- 
ques inftants & nie dit ; N'avez-vous plus enten- 
du parler des papiers qu'on devoit vous remettre 
i Dieppe?Jel'airuraique jen'en avoiseu aucu- 
ne nouvelle. Je fuis vieux, me dit-il, je craindrois 
d6,aoumii¥€C w ftaec «m'U vous imposa 
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tant <te ravoir. Femez les portes , môQ Qs ^ % 
piépArec-irotts à Apprendre les chofes 4xl monde 
iespltts lurpreMRtes. 

J^étois fi accoucaméttax fâcheux éTénenentSy 
Me Je cra4çnoiê eooooe qoe ce ne fàt qoel^oe 
noie de fimftfe. TtUoîs fenDcr It porte ; unit 
MonSear yiUam qui txsa% m*eti «ainêdui , k 
votts forç» d^incerpompre notre converuitioo. 
: là me prit <t pert , & me dit aur^W/^ &r An»* 
MMeormefiofoientinvicer chaolioi peTerdicai 
CHK. Il prk erifilite ^Am&toxlêBiame dtns les 
firmes Us ^os. pieffitots à d}o« a^ec nous. Mo» 
ti^ «cœpti une offire^ui U mettoic à portée de 
MMwvelkr fes remeicimeots àoin Jiomme qiii 
me re&doit ttat de lêr^lces. D nVStoit pas moine 
flttti de roecafioB ^'on^teiprooiroit de me di& 
frtii« de mt mékmoelle , k de me donner de noa* 
irelles aflbrances d*«nîiié. B profita d*an -cocutt 
teterraHe poivr me dire 4pie nou« remettrions à 
'Faprès-midi rentretien fecret qa'il s'étoîDpropo» 
ft4^a^p shrecmoivmaisfaoeiifionneVenofirie 

gmt^ 8c notts neoa (ëpafAmesfansiponvoir noue 
isfklre. 

J'i^ki le iendenàîti areeMonfîear HmUmw^ 
lever du Miaiftfe^ qaiœe doBaîadès-loradespreo» 
i^eè r^elfes de la pretcâion Qu'il m^ceordoit. B 
lèleira^ ôrdonaa qu'on nou^ laiAt feuls^^m'in**^ 
^ta i lui raeomer mon Hiftoke. Ce fot moine 
la mienn^^ que ceiie de Sophie ^ae }c lai rapi» 
portai : car fans qu'on s*enapf»erçoi¥e, on rerîflt 
toujours à 'ee qui îHCéfeffe l'objet «dont on eft 
épti^ Ohactme de nos arentiif^ é^t eataot 
d'épcN}Qe funeftclia mort éeMoefieur jKrc^^ 
que je tenois, aiffii quefa^He, nour a{!«rée^ 
eette mert , dis-je, ne fut pas rd^eneasem-detic 
ieEéQkme^eçAtaletteiMitlWMi. 
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fkimxt Rit- pénétré de la pan que j'j prends^ 
& je crus devoir à ia boacé de fon ccBur le foi» 
•aa'U eat de diftnire les conjeûures qoi me fal-f 
foienc regarder cette'Snorc cofume certaine, 

lia fortune Iblafië de fesperféentions^comme de 
tés graeea, me dit-il., après ^ j'eniBaebcfvé 0109 
xécit, ftvotts avez encore droàçd'eTpéser ^el<]U9 
cbofede finrorcMe..!|e vous pronecs de vous pro^ 
icurer onegrande (klsraédoii avaot qu -il Toit peu. 
^Hélfts ! Mon(èi|near,lui xépocdis->e., ia leulr 
oui puile me fmire 'vBapMSt^n-^'fféQi l^ionneuer 
û'éuQ connu & protégé de neutre Xxaellenccr. 
Voua aliez voir tout-è-rhcure , r^rit-iï , que c^ 
'n'eft pAsides mots ^e;}e borne ana bienvelUance* 
Approchez, dît-il, es éievact la voix du côté 
4'une potte'vitréc vioifine. Elle s'ouvrit: Ah Ciel? 
vqucliesSirent ma furprife & £D« joie! Je vis fortir 
Pipfortuné Heryey.^l hàuiàmafcKetardivepour 
Vvenir iê pfédpiter dans mes brasJU j feroit de^- 
sneuré collé, fi le tendre , 'fidèle 9c teeonoovfTaiiC 
jp^y^m me-nouseùtTéparé , po^rTelirrerJtii^niè- 
ane au pkifir d*cnbrafier ce rerpeâabte vieillards 
'Grand Dieu ! s'étolt-H écrié^'.eo kr voyant entrer^ 
(X&on Maître eadfte/ Monfieur Herviy de fou 
^«ftté, pHHTqu'afiruré de k mort de ce garçon, te 
.a^attendftût d^illeuf&^tés-peu i le yoir dans un 
réznit, fi bpsient, n^^roit pomt fait attention auic 
prc^os de Ibn ancien ferviteor, n'étant occuni 
'^jue dtt pitifir de «le voiff^:& iesConfonda» m 
'careffes avec lesmiennes. 
. Les favfursde la Ii9rtuae.9 â mon ëberMu* 
Ttre/ difoit .Warfvii», ne m'ont point fait oublier 
«que }e vous ai Tervi. Tout riche que je fuis, je ne 
rougizols pasde le f«re.^Lc»crnautéa du fort , ré- 
poiâit l'Anglois, ne me feront jamais oubM«r 
H|at iF^m ayci.yoMvtti ipgp e« i ft «icc. Miki^l 
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ma fille &Yoas,ét;lez couce m a confolatioD.'on m'en 
« pri^é ; on me Ta arrachée. Il ne me refte plus 
rien , maisjepUis tout efpérer des bontés deMon- 
fëignear, ajouca-c-il , en s'adreflant à l'Ambaffa- 
deur. Au moins û j'ayois ma fille , ou fi je ^vois 
où eft mon fils continuoit-il , en laifiant coaler 
feslarmes. Plût au Ciel que vous Teufiiez, m'écriai- 
je , & qa*elle apprît de vous à ne pas dédaigner 
Aon amour. Mais promettez-moi que vous la 
forcerez à m*aimer& à mefatisfaire; que je tien'- 
drai fa main de vous; & que vous joindrez a« 
titre d*ami celui de père , que je voudrois aroir 
pu vous donner dès l'Ihftant de ma naifiauce. 

Mon ami me promit de faire tout ce qui dé- 
pendoit de lui» Nous crûmes devoir prendre co&- 
gé du Miniftrc , & emmener notre cher & xe& 
peftable Anglois ; mais Mylord* * * s'y oppofa, 
ot nous apprit qu'après bien des recherches, il 
«voit enfin découvert cet illuftre Compatriote | 
& qu'il le gardoit auprès de lui, 
' L'«imi comme l'amant ne quitte qu'à regret 
l'objet qui lui eft cher. Quelque agrément que 
Monlîeur //tfrbé|y eut chez rAmbafîadcur,. nous 
fûmes fâchés de ne pouvoir remmener ; mais 
nousnous en dédommageâmes bient^ par la mul- 
tiplicité de nos vifîtes. Les miennes étoient d'au- 
tant plus fréquentes, qu'elles étoient plus inté- 
xeffîes. Jerevoyoisun homme pour lequel j'avois 
-tous les fentiments qu'on accorde à celui qui mé- 
rite d'être notre ami. Je voyols l'auteur .des jours 
de cdle que jf'avoia adoré, & que j'adorois en- 
~core; je voyois le maître dé fa main, l'arbitre de 
mon iort; je l'en entretins. La feule chofe qui 
put me diflraire de cette idée^futla fuite de 
fon Hiiloire, qu'il reprit du Jour que fa fille 
l^avoit perdu daus le GitmoUy & ^'U. XMOXUa 
de cette forte. 
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C NUL US 10 N 

DES AVE NT U RE S 

DE MONSIE.UR HERVEY. ^ 

ON fait peu de cas de la vie^ quand on pcvd. 
ce que Ton aime. La mienne me devînt 
prefqu'intupportable apiès. qu'on .m'eutencoto 
fcparédema chère fille. Jejugeoisde fes chagrins 
& des perfécutions qu'on lui faifoic efluyer pai 
les miennes propres. A-chaqueinilancj'avoisdo 
nouveaux fujets de la plaindre & d^appréhender 
pour elle.. L'inquiétude où J'étois auffi furlt 
compte de mon fils étoit encore un double fup*» 
plice pour moi : en vain me trouvai-je retiré dans 
un lieu où la Nature offre de toutes p^rts dea 
chef-d'œuvres dignes d'elle feule par. leur iingur 
larité & leurs bifarrerîjes.. Les lieuxque nous hfer 
bitons fe fentent de la fituadon de notre ame; 
la douleur fembloit fe peindre fans cefle à met 
yeux, & l'ennui fuîvoit par-tout mes pas; le 
fommeil même, loin de foulagermop efprit , ag^ 
gravoit en«ore fes maux. . ^ 

. Noh-fculement Içs dehors de: mon eipece de 
ptilon m« paroiûbient odieux, mais encore les 
dedans l'étoient réellement. Je n'y avoia pout 
toute ibdécé que des gens dont la converfatioA 
étoit auffi dure qu'ennuyeufe: d'ailleurs J*étoii 
privé de Livres ; & fans Epi&ete que j'avoispria 
dans votre Bibliothèque du Pont-aux-Choux^ 
ie.n'en auxokeu aucun ; niais celui-li feul m'oo» 
cupoii, S'U ne me teuoit paa ii^u de (ous tes a»» 
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très, îl m'apprenoic à m'en paffer. Je lui icTGts 
ia iloïque ctanqufflicéavec laquelle j'effayais tou$ 
les coups qu'on me portoit. Il m'en arriva ce- 
irendanc un contte lequel Cou't;e ma fexmeté ns 
|>u( xepir. Il intéxdipic trop l'humitpUé poar 
a^'êcre aue-du^flbrc dt la Philoibphie. Les g«QS 
chez Iclquels j'étoh, las de m'entendre toujouis 
«demander mes chers en&ots^, me promisent en- 
£n de me procurer la vue de mon fil& Chaque 
.jour je me pJfignôis de k durée dtt temps; ^a- 
'oue heure^ chaque-minute je psètois i'oieiile., 
« je couroisà la. porte pour m'eCurer de. ion ar- 
rivée, il parut enfin; mais gmndDîça/'Que le 
piaifîr de .le revoir fut de courte durée /.Si jeune 
iflu'il fttt) cet innocent me tendit les bras, l>à^ 
>birtla les mots U^ plus tendres., pleura & fe pré* 
•dpi ta dans mon feia. Cielhje frémis encore 
«en vous rapportant cette ;erifte circonftancé de 
:fna vie. La boudie 4ie non cher «s^snt étoitâ 
peine ooilée &ir la.mienne;, quej.e vis fon vilàge 
ilÀit-^ Ton corps fe glacer, & fes yeux fe déro« 
«er à la lumière. tLecri le plus aigu fut la feule 
»l&arquede fenf^Hlité queje puife donner àuu 
événement fi tragique. Je tombai^â la renvetfe 
^«vec mon trifle fiirdeaui Hélas, quelles (font le» 
*^>traitles de père ;qui pourroieut piètre pasdé- 
«.chirées en pareil événement.. Je ne faîsceque je 
alevins; je me r^pelle ièulement cpx'è'mon re- 
•cour i ia vie, je me tFDum dans moa lit , o4 
:i'on meditijtte j*ét6is depuis lona^tcmps fana 
««onnoiâlinc^. Qiï^«-t-oD faitde aionila?demanr 
Ai-je. Ne puk-je p(his Tembiaffer? Ne puis*jc 
''9LXI moins cenferver quelqu^iade fes^ veftiges PÔl 
'^y a plus de fils pour vous, me répondit-os;} 
««^ comptez pka. TtKc fec )i CWM l^osb 
'<«?ei^«e<fitH*.Vr- -• . • • • • 
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Bé est endroit dt fa.Dtit«tioQ , TAnglois a'in- 
terrompit pttur efiuyier fct ltniies% 8c poux ap-. 
paifèr celles du tendre FUIam^ j'en rmti iuoU 
xDème, en entendant les d^nloureufet exclama- 
tîooa de ces deax chera amis. Cependant je fia 
ce que je pua pour les confoler , & pour obte« 
nir la fci de ce pathétique récit. 

Ne voua offenfes point démon mu 9 me» 
ami^^ reprit Monfieurifam^^ je.n'avois plua 
rien de cher aa monde ^ue. ma fille ^ & j'en étoia 
privé? Qoe diHe, noa^-fenlemeot j'étois féparé 
d'elle, mais encxirB je n'avois nulle eQ>érance ée. 
la revoir : car j'aurois dû vxma dire qu'on me; 
gitrdoit à vue dat» cette Ferme qae j'babîcoîaf 
& dont je »e paiibta pa» Fendos; mes Gardée, 
m'aboient stèmei^^pris quej'étoia condamnée 
mie prifon pcrpétudle, et que fi l'on ne pou^ 
voit pas s*aflurer de moi, ou Ton merefierre- 
roit dana nn cachet^ ou Ion fiiuroit m'y faire 
enfenoer d^otorité foaveraine foua •qiHdquer. 
prétextea. 

Loin d«ic de traveiUer i m'échapper^ je me 
mis à portée de foatenir fermement mes maux. 
Je ponifai le floïdfme,^ jalqu'i les regarder coai* 
me dee chofes suffi indifR^entes que néceifairea.. 
Mes furveffîaots étoient étonnés eux-mêmes que 
jefufrefifermèdansredverfité. Le courage cfaÂr*- 
me les cœurs qu*il ne peut pas vûneré. Je pro*» 
fiul de la confiance <|ue cea bourreaux commen-» 
txiient 4 avoir en mor^ pour mé livrer plus libres 
ment i la trlfte iktisfaâion de m*eotretenir feuL 
de mes malheuia. Je paflbis les jours entiers à 
errer dans le verger. A force de le porcounr ^ j'en . 
avoia appris ,tous les détours^ Une fois que Ja 
an^jr étois enfoncé plus que de coutume^ je via 
«M' elpeee d^ gmate : ia iraidkeox o^'wlj mS» 
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îtitoit mUnvita à j entrer. Elle eft pratiquée 
dans les grés , dont le pays eft environné. Com- 
me j'examinois ce réduit rufliqae , & que je ne 
pouvofs me défendre d'en admirer le travail, 
j'apperçus une cfpece d'ouverture qui fembloit 
defcendre fous terre. J'édtrtai les arbriffeaox qù\ 
cachoient cette iiïue; je m'avançai dans ce fou- 
terrein, & j'allai jufoa'à ce qufe la fraîchçur & 
l'obfcurité du lieu m empèchafieot de pénétrer 
plus avant. -Curieux d'en découvrir davantage , 
je me retirai de cet endroit , bien réfolu d'y re- 
venir inceflamment, en prenant de juftes pré- 
cautions! pour achever de me fatisfaire. J*y re- 
tournai en effet dès le lendemain , muni d'une 
lanterne fourde & de plufieurs peaux dont j'é- 
tois affublé pour me précautionner , & contre 
l'obfcurité & contre la fraîcheur de ce fouter- 
rein. Je m'y introduifis cependant avec quelque 
frayeur , comme fî j'eufle appréhendé les fuites 
de cette démarche. Je repris, enfin courage , & 
je m'avançai à grands pas dans cette caverne. J'eus 
lieu d'être furpris de n'en point trouver l'iffuc, 
après plus de deux heures de marche. Retoar-. 
Ber fur mes pas , c'étoit employer autant de 
* temps pour rentrer dans Tefclavage , tandis qu'a- 
vec moins , je_ pouvois vraifembiablemejît m'en 
tirer. Je me déterminai donc à continuer ma 
route; mai^ quels furent mon faifiifement & mon 
embarras , lorfque , malgré les précautions que 
yavois prifes ^ je vis éteindre ma lumière. Alora 
m'alTcj'ant à terre, je n'eus plus d'autre recours 
qu'en Dieu. Nous devons également le remer- 
cier des maux qu'il nous envoie pour nous éprou- 
ver, comme -du bien qu'il nous accorde pour 
»ôua i'écompenfer. Je reftai ainfi quelque temps 
daxw une profonde méditation^ Je levai IM 
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fliains , ma voix & mon cœur vers le Ciel : en» 
Je crus devoir à fon infpiration le parti que je 
pris de marcher. Je hafarxiai de le faire au mi* 
lieu des ténèbres : ainfi allois -je i petits pas^ 
nne main devant moi , & l'autre appuyée fur - 
tout ce qui m'environnoit. Ce qui excitoit le 
plus ma frayeur , c'étoit le bruit que ce fable * 
mouvant caufoit en tombant. D^ailieurs , je 
croyois auffi entendre que ce même iàble entrai- ' 
Doit, avec lui des cailloutages & des pierres , dont 
la chute me faifoit à tout inftant appréhender 
ma perte. Je n'eus que trop long-temps fujet de 
craindre. Je palfai deux jours entiers dans cette 
caverne, fans pouvoir trouver non - feulement 
de quoi vivre, mais encore de quoi me rafraî- 
chir. Dieu nous met quelquefois à des épreuves 
où nous perdons le mérite de la réfignation. Je* 
r^voue à ma honte ; je comnœnçois à murmurer 
contre la Providence. Aveugle que j'étois , je 
lui reprochois la' rigueur d'un fort fi cruel. Je: 
blàmois la bifatrerie^ des moyens qu'elle employé 
pour notre bien. N^efpérant plus rien du Créîi* 
-teur, je ne comptai plus aue fur moi , & je re- 
pris ma route avec une eipece de fureur fréné- 
tique. Quelque lueur de lumière que je vis peu ' 
de temps après à travers des fentes qui péné-. 
troient dans cette cavité me firent préfumer que 
je n*étois pas éloigné de la furface de la tene , • 
&quejerencoritrcrois bientôt une iifue. Je la' 
trouvai en effet dans un bois épais, où la Na-- 
ture fembloit avoir raffemblé fes horreurs & fet 
charmes. D'un côté un rocher fourcilleùx dé* 
f endoit le paiTage , de l'autre une allée couverte 
invitôit à marcher; mais Tefpoir. qu'elle me fif 
naître s'évanouit à rafpc<a d'une haie.vive, qui 
eQ feriâoit rextxêoûté. A r.aîde d'une petite o\i^ 
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v^rmiQ j^tiypfrçus fous cette paliflUe ue ^ 
itUU où il 7 «voit «Be pane» J*y frappai à tout 
hafi^4« Bile $' wviit d'eQe^aièiBe , fc rien autre 
nr Te |iiéftiic« à a» iwo, qaHiae chambre fans 
jneubles, àmt ka mois dtouEot leiFÂraa de ro- 
ctilles^ «nue leffoeUee oa avoit tftcé. derSen- 
teoçes for la Vena 9 ftr U Vice & far la Mor^ 
CpmBie je m'occapois i les lire^ oa ne fra^ipa 
pv derfiere^^ &.0B aœ die en mauvais François: 
Qîie vieosHtt faire cbeis moi ? Que me veux-cu^ 
vil mortel? <iA ofe me tmker aini ^ demandai* 
Jtà mon teoffi «n mercscoiiinanc av^ îndi^a- 
tûm? G'eft quek|»'im auffi mépiiâcblQ eue toi^ 
me répondit oae perfonne vét&ç en I)enûc& 
Je fait an homme, k pav conlë^aent un être 
lii&eptiUe de toutes les foiblcfies^ ensable de 
tous les crimes. Paix ^oontinua-t-il coipma j'ai' 
lob lui féj^iquer, ne dis rien en faveur de no* 
tm odleufe moe. Puis m'ajsot interrogé &r It 
saanîffl» donc j'étois; entré, efaez lur^ it ajoau: 
Tu dois avoir befoia d» nonrriture; je veux bico 
' t*mk donner; «n voili^mais u(ès-en modcrément 
pour ta fapté & pour IfiiMineur de ton efpecc^ 
Qucnque la coBstion f&t tiès-fnigale , je fiiti^ 
avidement fc en filence mon extrême befoin, 
xeçirdaot toujours avec fvuprUè l'Hâte qui me 
ttaitoit. C'eft afièz manger, me dit-il, en ne 
d^fîetraat avant «|ue je fuife entièrement raffafîé. 
Suis mes pas, & tu famrasde moi œ que ta foi- 
ftle incelligepce hamaine ne peut penétmr. D 
sue mena voit un ehamoqn'ii cuidvoitlui^mèiiie 
. 4ans un très-rpetk enaos ^de-li me faifant (M^ 
fer dans une (Ule deftinée i, ik% travaux , fj vis 
tout à' lit fois un. attelier, où il coaftruifoic fes 
«outils , & une maoufiiAore , (m& M fabvîquoit fcs 
vAteaants. Tuaiftu.juliiu'ici^mittis-il^l^lMOi- 



Ké fupérieur à coipar l'induHiie & pat.l'adrefi«, 
vicns-Ie voir à pràent ton égal pat les fencitneBt& 
.& parles mœurs. Puis me conduifaût au milieu 
^'une efpece de JirdtD potager, il me montra un 
.obéUfi}tie qoHl y avoit élevé. Ce n'cft pas le de- 
hors, me dit ce Sdieidre, qa*il en faut ccKifuié- 
:rer , c'eft ce qu'il renferme, & qui va te furpreo- 
drc. Dérai^eant enfuite une pierre quariée, U 
tn'introduilt 4*ns Tintérieur de cet édifice. Il 
me fit frémir en me montrant un gros monceau 
d'olfements humains , dont ce lieu étoit combfé. 
Voilà , s'écria*t-il • de quoi les hommes font ca- 
pables. Voilà les vKtikes 4|uè j^éi fiktrifiées à l'a* 
mour & à l'intérêt, & que tu aurois peut-être 
immolées toi-même à œs' divinités infernales, 
fans le défaut de courage ou la crainte des chà-> ^ 
timents. Après cda'vie&s défendre ton efpece; 
vois ce doiv^etie eft capable ^ & vante-la fi tu 
i'ôfes. ' ' 

Mais quoi lâche! Je te vols friffontier à mou 
afpeâ. Ilfemble ^ue tu me jugées le plus exécra- 
ble des hommes; £h, dis-moi i^ Quelle dificren- 
.ce crois- tu qu'il y ait entte moi èc les Héros de 
l'Hiftoiïe ? Aucunie autre , finoti qu'ils étoietit 
des Princes & que je fuis un {>alrticuUer. Si CU 
-tn juges eh raifbn du nombre de âos afTaffinats , 
ceux qui eo ont fait commettre cent mille, font 
mille fois ]^us coupables q\ie moi qui n'en li 
commis que ctnu Si tu eu juges en raifon 
de nos mot^s,. je fuSs plvis ê&gne èe compta- 
fion qu'eux, puifi^ue la nécdfité in'a côrtttaîht 
-de fatrifier i^uelqcpes homiâes, ^ que la valide 
i;teire leur a fait décniite d«s Peuples entiers. 
-Ils conaSptoient parmi ks vié^îmés de leur féro- 
ce ambition dei iujets foMmis , dom lis âvoient 
exigé le biéu , la travaux & Us veilles. Moi ^ Je 
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ne vois dans les vidtimes de mon aveagle féro* 
cité que des hommes dont j'avois éprouvé la 
trahiion , la méchanceté & l'ingratitude. Ces 
Héros font morts fatisfaits & enorgueillis de 
leurs honteufès conquêtes, & moi je vis repen- 
tant & humilié de mes criminels attentats. Ce 
3ue tu vois d'extraordinaire :i ci te donne fans 
oute la curiofîté dé me connokre mieux. Je 
veux bien te fatisfaire en partie. 
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SOLITAIRE. 

J'E ne te dirai point mon nom & ma Patrie; 
tu pourrois trahir mort fecret ; je me méèp 
de toute refpeçe humaine. Qu'il te fufififedc 
favoir que je fuis étranger, & d'une condition 

âu'on regarde comme bourgeqife dans ton pays 
: que Ton traite eo:,cfclav€ dans le inien ; j'eus 
envie dès ma . jcuoeife. de voir ia Capitsde da 
inonde, j'y vins avec une honnête fortune, un 
cœur tendre & de bonnes nrcêurs, que tes com- 
patriotes ruinèrent, trahirent & gâtèrent bien- 
tôt. Il jne fallut acheter à prix d'argent des 
amis & des maitreifes^ en les payant fort cher. 
Je ne pus me mettre a tou vert des trahifonsdes 
uns & des. infi^^^^^s ^^^ autres. Ceux- là em- 
ployent le lapgage de la probité >- les protcfta- 
tions de Tamitié , les follicitationa de la néccf- 
fité, pour exiger de moi des fervîces ruineux; 
celles-ci abufoient dç leur empire , fc préva- 
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loîentdema foiblefle , pour troubler marailon 
& détruire ma fortune. Leurs trahifons & mon 
bon cœur m'ayant réduit dans Tindigencc , j'ai 
vainement recours i eux; Taihijque j*ai vu rom- 
pant dans le befoln me parolt infolent dans le 
bien-être, non-feulement il refufe de me re»- 
^re ce qu'il me- doit , mais encore il infulte 
à la miiere où il m'a plongé. La MaUrelfé 
qui m'a flatté par fes carefles me défefpere par 
les rigueurs, non-feulement, elle me chafle pour 
jamais , mais encore je la vois dans les bras dp 
celui qui me doit fa connoiflance. L'abandon de 
ces malheureux eft le moindre trait de leur in- 
gratitude; ils employent le pouvoir de la juftice 
& la force des armes pour me ravir le débris d'une 
fortune qu'ils ont renverfée; pour m'àrracher une 
vie qu'ils m'ont rendue odieufe. Je fuis trop in- 
fortuné pour ne pas paroître méprifable' On irfe 
condamne d'un c6té à payer ce que je ne dois 
pas; on me Juge de Tautre comme àflaffin, tan- 
dis que je fuis aflaffiné. Ne pouvant éprouver fa 
juftice dés hommes , je* fuis force de fuir leur 
méchanceté; mais l'état miférable dans lequel ils 
m'ont réduit nernelaiflepaslafaculté de retourner 
dans ma Patrie ; je me retire dans un endroit écart^ 
de Paris, où je me vois contraint d'aller les foira 
mandier ma fubfiilance. Cette horrible néceffit^ 
me met encore à portée d'éprouver la cruauté 
des hommes ; iU dédaignent mon infortune & re- 
fiifentà leur femblable ce qu'ils, donnent i de 
fimples animaux. Je te l'avouerai le défefpoîr me 
rendit fcélérat.. J'en pleure encore dé rage; la du- 
teté de ces hommes me contraignit d'attaquer 
leur vie pour conferver la mienne. Un de v6& 
inhumains concuf&onn aires eut un foir la barba- 
rie de me refufer. infoiemmeot le plus léger fç- 
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coars pout ma fubfiftanâe. La vue d'un piftolet 
me fie raifbn de fa cruauté: il m'accorda par li- 
icheté ce qu'il me devoh par pitié. Et cette hon- 
teufe refTofirte fat afiez confîdérabl^ pour me fai- 
te changer de fituation & reparoître dans le grand 
inonde fous un titre èc avec un train t^ui éblouie 
le François, chez qui il fufFit d'en impofer pout 
tn obtenir d% la confidération. A Paide de mon 
fiouvd état Je fus bientôt initié parmi la NoUer- 
ïè ; rimprudence m'y tint Heu de mâitc; felejea 
de fortune. Mon cœur étoit naturellement trop 
tendre pour ne pas fouffrîr de la dureté où m'a- 
voit contraint la mifere. L'amour tjue je conçus 
•})our une jeune, jolie, & fpirituclle perfonoG 
me çonfola en partie de la haine que j'étois forcé 
ti'avoir pour tous les mortels. Javois dédaré ma 
paillon à cette aimablefille, mais elle avoit refufé 
é*y confentir en m'arouant ingénument qu'ellt 
ne pouvoit le faire lans trahir un honnête hom- 
xne qui avoittout employé pour gagner fon cœur. 
D'après cet aveu , l'amitié rempliflbic^agréable- 
xnent chez moi la place del'amour , quaiW cette 
infortunée me confia que celui qu*dle avoit pris 
jufqu'alors pour un amant fincere ; étoit un ptîfi- 
^e ^i avoit trahi en même-temps qu'elle , fa 
meilleure nmie, à qui elle étoit oUlgée de le tfa- 
vérifier. Je me fe un devoir 8c un plaîfir de la fc- 
trourîr : nous viécûmes en fêcuritéun an enfèmble , 
tnaîs la débauche de cette fille &mes efcroqae- 
Ties nous cxpofant i itre arrêtés; J'enievai ma 
'maltrelie de Paris &: je la cônduifis a une maifbn 
-de Campagne , d*oà Je loi promettoîs de Tcmme- 
xier un jour dans mon payt , pour lequel Je l'avais 
prévenue favorablement, en lai en fkifant con- 
noître les fîngularîtés , la langue & les habillc- 
laents. Mais^ hélas, les moyens que j*employois 

poux 



«peQT tponvoir iaîce 'un «voyage auïïî rcoèteDKr, 
étoient tfop rCtiminfilsipoor m*ètiie &votables. 
'Vneid<is «aures jdeirofpecede'CfaâtQ&u.queij'hstbu 
^ois^dennou ilftsiS'le GoutArrein que: eu as paî« 
ciaitm & gai a noeriilcus (îix^Iagttnde loute. }*al* 
loisales fDirSipai.cesidtemins feerets .tiemandor 
des {«Q€Ktt$r«ttX ptfRints, &iorfi)ufils:]iie Icst»* 
fufoieat^ jeiltur £id&kpaffitksarrefus de la vie, 
'UD^d^eux}m*a}iam dirputérY^oureufement kifieb* 
se , & wSxi^txït ii]tfaie.paiirwivi juroues chez moi 
par ces.détoflis«obfciirs, je ttirai^plufieuis coups 
de piftolttiux.lQlpott^n'cD'dsfalzey &'ce t^ciax 
t]a'eo jélnuitaiitmatLCtiiitfirqtH: jepusPiecoinplii; 
o^a hOBte^iam^^4e}dircrt)dii,Vempaniiittimt- 
vcoup de/oa€L, tm plucâtileidfiîgtwde'Dicttmttf^ 
flUautjcetinfitJKt 4s0urcelui.de ma convorfion^ 
je courus à la chambre de ma maitreûe, je hii 
donnai. deqttoi fe^ptSer dotooi^ je faiprefiâi de 
'^ukteiun mâiheucediimltgiiede fon «mour. De* 
puis xerfiemps âuemépEiifiinciniil-iiiÂmc i& fumnt 
tous ks J^ommeSi, je &îs tous fies jouis 4cf iiba>* 
tlous<de;]adrsiesftur ces :tnftes .ineftiges ^-^neoi^it^ 
tioD despéchésquem^om JEaitJcemniettrei' Araour^ 
l^Iatétftc & 4a VengeAace. Ceft afiëz t^endife i 
^ntinua rce 'Solitaire ; -évite ia piéfence d'un 
«onftrc & ntîte jappcllc fonïbuweoir que »pout 
prier pour lui. SSn.diumc.cesiBdu ,.il me coiîduiv 
ut furk gamée routé,, me momia mon chemifi 
& sk^tfonfa-ttans lerboisoû je l'entendiaencore^ 
tPéader «Cl fe^firappam ]a{peicrine:Otaon Ditui 
mn Dieuyœ paidonnsifesi^voua^P 

L-Hiftoire de oet £tmiaiBer.m!^oiti2»oj)«ffëcs 
térpourne pasty rcscmaoitie le 'Ppkinois de'la 
4^sBrii/amss. CefoaFenirine'fo fiémir & Iba* 
fàftt.'M!ao&tia Mervey ^en.-tpperçot, fc s'iti- 
tctrompiL4a]is.Itixnâiaeil?4aeia o^afe^e'iaQB 
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uoabie; mais, je le rafluraienle pmntdecon« 
tinuer fon récit, ce^ qu'il ût en ces termes: 
. Le repentir des coupables leur attire de la 
CoiODaffion. Je n'ai pu m'empéchel: de^ pleurer 
fur les maibetirs de cet homme en frémiiTaQcde 
fes crimes. Je 'me fuis occupé de lui en faisane 
la joute de Paris , qui m'a.été d'autaiic plus pé- 
nible que je n'ai marché que de nuit pour n'être 
pas^reconnu par des gens de la Ferme où j'avois 
été prifonnier. Je m'en fuis enfin tiré , conciQua 
mon cher Anglois. J'ai revu cette Ville , & dès 
<que jV ai' été, je luis venu me ranger fous la 
proteâiâQ àt notre Amfoalïadeur. Il mi'a reça 
avec: cette teodrefie & cette humanité qui lui 
iÔQt familières , & fi je me répens de quelque 
çhofe ^ c'eil de n'avoir pas recouru plûtdt à fes^ 
Wntés.' I . 

...Nou^ne nous occupâmes plus avec Monfienr 
Jfert^yqvie de ce qui regardoit fa fille; je ren- 
gageai (k nouveau de. la déterminer à me doo- 
«ei la âiain; L'Amour a une réthonqûe ^arti- 
. çuJiere &. les Amants la favent tous ; moins 
çllçleur iBftfru£fcueufe, plus ils Pemplojrent. Le 
tendre & rcconnbiflànt.AB^ois me promit en- 
core d'ufer de tout le cî^édît ,'& de tout le jfcu- 
voir qu'il avoit fur fa fille pour en obtenir ce 
«onfentiement. È'amitié eft prefque auffi peu 
4ifcrette que l'amour ; je ne pus lui cacher plus 
Ippg-temps quelle étoit la caufe (ècrette de mes 
dQrtiieres follicitations. Je me montrai alors avec 
toute la jaloufî'e & le reflentimeot d'un' Amanc 
& d'un Amrindigniemenc trahi. 
. Rendez plu^ de jtsr&ice à ma chère mahreife, 
me dit' Fii/ani^ mon frère ' eft moins criminel 
q^e moi: ce. Portrait que voue lui avez vu de 
Sfjfiï^e m'appaxtiefiCy & comme j^'ai coutume de 
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le laîffer fur mon bureau pour me procurer Ip 
plaifir de le voir plus fouvent, fans doute que 
Tamoureux Reffignal^iyxx^ vouluaùffi fe raiïkffiefc 
de cette vue délicieufe pour un Amant. Quand 
à la Lettre , elle n'eft fûrement point de Mada- 
me ir***,'Ou û elle en eft, Monfieur, foyez per- 
fuadé qu'elle ne contient rîcn qui puiffc com- 
promettre fa délicateffe, ni exciter votre jaloufie. 

Que i amitié eil perfuafîve quand elle plaidé 
pour Tamour : j'embraflai Vtllani^ & je lui dir: 
Cher ami , en fermant là plus fenfible de met 
playcs, vou« rouvrez toutes les autres, vous rae 
guériflez de ma jal6ufîe,-mais vous rallumez en 
moi tous les feux de l'amour, allons voir J'û'/i^/V, 
je dois à la fiaeétitéde moU'Ôaradkeie l'aveu db 
mon injuftice. Allôns-y; je'verrai par ce qu'élite 
me dira , & par fes regards mêmes , fi je ptfis en- 
core compter fur elle. Eh comment y conipté- 
rois-je, reprcnois-je du tort le plus amer; ofoii- 
je m'en flatter après la barbare & prompte réfo- 
lution qu'elle a prife de ne plus me voir ? 

Le jour que nous -avions pris pour y aller*, 
nom enfumes empêchés par l'arrivée imprévue 
de 7////V; elle venoit de gagner fon procès & pou- 
voir fe regarder comme libre. Il ne lui reftoit 
plus que quelques formalités à remplie pour ache- 
ver en entier toute la procédure. 

C'eft à ce que j'ai de plus cher, nous dit-ellé, 
que je* viens faire part de là plus heureufe nou- 
velle. Amis réjouiflbns-nous , continua-t-ello , 
je fuis libre. Hélas/Lc fuis-je en effet lorfque 
mon c»ur ne l'eft pas? Recevez mon iîncere 
compliment , lui dis-je, & croyez que je fuis fen- 
fible à votrfe joie, que je Pal toujours été à vos 
peines. Vous la partagez comme ami , reprit-elle, 
je le croî» : Mais oa'uû tel intérêt parott foible 

Cij 
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aqui fait bien aimer., &^ùi le {kit mlcaxqneinoH 
I^a beauxé eft la Reine des cœuxs, celle de^& 
brillôlt <l*uii .nouvel dclat & parloit en ik.faveur. 
J'j fas aûez fenûblepour ne pas oikrJa coBtia- 
xier. J^iilani jcnugooot enoDoi^j^iie ma fj^odiiiè 
ne défefpérâc 'Un€ amante £ iei&blev ]iiofitaà 
moment de mon embarias poar Ënse touler la 
converfacion fur d'auuest)bjetts. {l^f&itunAp- 
jpartement à ce^te J^unoifeUe, idle l-tfxoptti fui 
le champ. 

Bieux ! ^d an oiK ks^amsMS pour j^ecir i 

l)Oux de le^rs deCGsins.^ife •queij'a^ok Genoue 

3i vive., iipaffiomiée, devlA ^mod^e^ in^ilfô' 

TcatemêmeAvec4noi:je l*av>ufi,iiien^ésois>pas 

Gaffez v,ain . pour ^tie pi^joi de ^e xbaiieemtnCf 

idu moins avoiS'je^kiTez d'amour^r^prepourquli 

me/ûc (ènfible. L'efpm., les jtal.ents& losmaun 

de cette charmante fille me rendoient fon ami- 

. tié précièufe ; il m'arrivoit afies& fouvent de le- 

. chercher Toccafion -de rendre^enir feule., pour 

m'affiçrerdcs di^dfmons de Ton aoeai^ Maisquel- 

que pénétrant que l'on foit^ il «ft prelque im- 

'ipQfTible de découvrir les véiiiables fentimeatt 

d'une femme qui prétend les diffiauilen 

Tandis Me je ni'occapois de eeue ^tude , 
Adonimu -HeritBy travailloit iie tout fibo pou- 
voir à rendre fa fille favorable à mes-defirs. Il 6 
^ plus , il -«Éigea qu'elle vînt ftireune vifite àjtf- 
A'V^ fe^perfuadaut iàns peine i^ue cette occafion 
fetviroit de^prétexce àune-eattcvue,, .où jepou^ 
ïoisav^raeer mes afiàirea. D'Epiés leS:géiiércoi 
.pioe^déaqu elle-ûvfiât eu^^Uf fa rivale, on juger* 
«îÊmî^nt de la-fincérité des compUments qu'elic 
. iluî 'fit fur Ae rgaîn de fon «rgcès. Un véritable 
«mourne va jamais fans j«(ou(ie.;j?étoîs prcfqû* 
Jàcliéj4«$/{ftttc&ftMi&S:d^aiiaiAlAlaftffe4>ottr i»» 
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io^iei Svi j'eair tvjaij>cni} mon inpstience je 1^ 
cniTe Interroofpuctcilme tardoiodB les voir finig 
fedepooiroÂr m'enorsteniv ânsoôfiioiipafpec'eèlte 
Quej'aimeisfafBBZ pouraiaiiefoabaiicé.de,Ia b«Ï!ei 
jW/»fombla s^y^précctd'eilé-iaèiiie^elte ^ioi^ 
SKiai de nûur».je poofitai de oefFiren«eu moment 
pour adrefier des. leproches ft ^àare^ toute à la 
&ia dèsroxcufes à 1& bftlle «fo^^m. Sk v^adir laetit^ ^ 
on comhattretL'iimoiu^ près de Ifobjeo qui' te fkit 
naicro. Ce n^eft peine à des fienitiier à^ cempoKet 
un triomphe ii dffîtdle. J^écm^aux piedt^.d^ moii 
«nance y je liil pdgnoie oonte ms' paffton ; jd 
liibis dans fc^yea^f & jeiîiiftxib Ptfrl^ lès-tni^^ 
j'embraâbis Tes genouxv jc' bairéila Ass maitis^ jt 
1» preffiiie de me' fsri&faire), elle ne> put! me réu 
pondre,, mais dlb ibunira, & ce fdupjk'mémtt 
fut une séponfce Ah'!'MMame'vMdis4j«f, voti 
ferei^viiiiSîOBagaars] uni emei: plalfir de me faeYî«> 
fier au plus déteftable des homme». Le mati^li 
piu&mépdlWedm'it^l^empotte? iUrUamént le 
pin tem}t0!?€>»pkadcacci»dwett*'imi« an xittt 
HpcédÉoB am iiiooftM qoi<tKnMs<a timf*faitd'Oii0^ 
aagoDpaui; F«lui|ie9?^#(fQi'il Toit, MMti^ 
AS,, mas: atrex-pcmÉ ibiynoms cel^'AilTit^pout 
mlffoérefes à foivfart; ii^afara^ iliimicie*&^Vll 14 
ôem de rnsmatan, ii ne la db^^r»M i^ns^ isail 

fi&eoaev âr.&udna-tHl<}uf après avoir confervéme^ 
jou)rs:malheateu]0^pôuv les pattager a¥«ô''\iK3iiisi^ 
«tms. me cmstnignieffâ^ trafner une' vte odlenft 
€0: votre afctoreei. Btr- diftnr ces^ ittotsry jn${>l(jik 
tvcx. atxcntieip les mDindlies mouvementtî', Ij^a 
aïoiBdtss'xxganisste mon amante; 9t nepouvant 
inteBprétBrm-lesrïUîs ni les autres, Je m^éfcriafi..; 
QtffîiJ vousihënt«B, Madamo": Ah!' fi mes fètf^ 
Cimenta^ iilmfl$aB|ilooai>a'5 frmpn^amotïiine'ip^at 

C iij 
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rent vous i&térefier à mon fort, ponve^vons sa 
fîQins vous refurei tux ordres d*i2n père auffi 
tendre <j«ie. délicat. Cefl en fon nom, ma cbere 
fiofèée j ^ue je vous demande , qae je vous iop- 
plle de m'aceorder votre main. Oui , Chevalier, 
4it Madame*?*** en voulant s'éloigner ... J'o- 
béis . ... je rougis de le faire J'allois courir à 

elle lor%e Moniieur f^illam entra zv^c Julie* 
Quelque fut. la réferve de cette dernière , je crus 
la'appercevoir qu'elle ne vo}K)it pas ma poûure 
frnsémotion; les amis les plus intimes font tou- 
jours^ des témoins incommodes, quand on eft 
live<: foD aratnte. La préftnce de ceui-ci me de- 
yint. infuppprt&bl^. Si content que je dulTe être 
de la* répoqfe^dema cbere Jl9^^/«,j'appréhendois 
f ncare que)qu*obftade au bonheur qu'elle fem-' 
bloit me promettre. Hélas , il y en avoit d'in- 
vincibles. Je touche bientât au moment de les 
fiijrç .çonrfoître. 

'-. } allai trouver le père d^ cette belle perfbnoe 
j^our le remeid^r de; Fimportant fervice qu'il 
api'avoit rendu auprès d*eUe; je le preifai dé nou- 
jftm de hâter, le moment de notre union. Il 
me le promit djàns les termes les plus flatteurs, 
il m'exhorta moi - même à faire promptement 
ioutes lesi démanches néceifalres pour la celé- 
Jsration de notre hymenée. Je fortis à deflèin de 
icmplîr Jkç le champ une \\ agréable commif» 
ion , & comme Monfieuf te Blanc s'étoit déjt 
chargé de ce foin lors de mon premier mariage, 
je courus Finfofmer de cette nouvelle firle prier 
4e m'inilruire des formalités néceflairesi lacon- 
dufion de cette affaire. Il me dit qu'indépen- 
damment des papiers qu'il avoit à moi , il fraudroic 
.isncore ceux de la Dcmoîfelle, & qu'il feroiti 
prçf osque je luiproçuraiTe le pfaûfir de la voirie 
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it lar offrir ibs fervices^pour cette TÇcheirisKe, U 
me fit même des refuroches obligeants fur ce que 
je ne kl i avois fait aucane confidence de cette in* 
ctinatixm. Jejuftifiai ma faute; je lui rapportai 
toutes Lesxirconftances de mes amours en lui 
faifant l'éloge dtSofiie & de fon père. Monfieur 
k Bianc prètoit la plui grande attention à mea 
difcours, paroifiiDiic même curieux de lavoir plu^ 
pofitivement PHiftoire de cette famille, dont je 
ne lui parlais qu'avec beaticbup de difcrétion. Il 
fixoit quelquefois fes yeux fur moi &me regardoia 
avecun air-^eixfif. ïl étoit dans cet âge mi^r.oi 
le cœur n'eft plus fenfîble. aux peines de l'amour , 
})arce qd'iln'en peut plus goûter les douceurs: 
d'ailleurs il avoit un caraftere aflez tranquille 
pottique Je fufTc expliquer les motifs de fa con- 
templation. Vottspenfez.ami, lui dis-je, quco'eft 
r^amour <jai fiatte les portraits ique^je viens de vous 
faife,.mafiS£ro]re£ qu'il fetoitau-delTus de foa 
pouvoir de voiwwpréftnter toutes les perfedUona 
des perfoboes dont je voua parie..Croyez que leuf 
mérite éft au-deffus-de toutes éprenions. Soyez 
Iteureux mon fils, me dit-il, il eft bien temps que 
iroQs jQuiffiez des avantages que vous méritez ; 
alle^^ allez, mon cher Chevalier, près de l'ob- 
jet dfi.ïrotre amortr, préparez-jrottc bonheur, 
•h&seKten mteie le m^ni^nt.tll me tarde de U 
*wrçafera%ec vous,- ObtcBez-4e;Cctte perfoone 
îa pepfnifflon.quc to, vpie , & .foyez affuié. que ie 
ne négligera ritn pou<f que votre hymen le cé- 
lèbre à votre fatiafadion. 

Je volai chez Soptie pour l'ini^ruire de la di- 
ligence que j'apporterois à la conclufion de notre 
mariagjç. Quoique mon Amante brûl&t eixfecree 
•des, mômes defirs que moi , la tyrannique bienr 
Xéaao^ la. ^atip^gnU A piroljutf . indlfif^c^iue «us 
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noQveOei 9«e: je: kiL appercoi&> Jet comme* duk 
An pewi dcfimvde piendie^ aiwo lui les asS» 
setnéoeffittMripDturcft qoeJe^foiAaicoisfi^aintemf 
nmc; L'i[iiiba(]M«ttr ,. «e ' dit^rili ,. demande i 
BOttsvoir Pan & liaot» , . ibm!»^ fiicrdkedf^l'iiUeii 
tRMnrec avec vous. àtforrlaiKer. B a?.eui dés^oca* 
fviiea de Qoeye^rDcès^ jecfain^^iBoxi-cbeiRfil&v; 
«MmtiDU»^lostemln:Moi3fi0iir:.âhrt7^y qu^eilesne 
prodoifent qndqarratitdeizieott }er.8ppxéfaeodr 
{tins* que:: 7oos,Jm:Té]>oiîdis«jev &]'<» ièrois 
iBoitit furparis i|a'«ffiîj^; Djarfcendoi!»^ Moofieor, 
&Joiga(a»voas à^noi pcnu obtcaûrdefoe Sfeigm^or 
iteoéiéràcioo. dececti^tfftim;. 

LecMiniftreûcnirre^t: arecxeieecafikbiticécpi- 
iui éto8t:ordlmiiTrvil'Xift die :Je mfitfsa^doute^ 
90UB défo^li^ , d«»s Iffifttuatioiioù fetroiureapo» 
tt^ecBOi'yiUuiûd cC)y(!Éemita9aeiid^ 
faire ce que j e v%uik ^9e«$dire:j*ap|i<e0ds xfôe w)«^ 
ice aifeiref^ic'ideJ^écikc; que F»ns ^liles ywt 
«avens fiiryiHBS^^' ^;}eF^fei^pw\rotn nflTJflge 
«ottSi expofm^ à lip eenme dHrn gnndt nombre 
^e.gehff oifih) donrds' pj^B-à'eft uKajfU ; d'ai^ 
km œ que vtme atv-42 lirpteiS' ^ xedomnrv ^^ 
le noxttbre. d^ennenm feciisct te pmfi&nxsijQiife- 
wopofent de.ie ttsvé^f. Jb^n'eiteadte^pa^-fir 
l^ldid^eut ddie^'j)Qttr!ui exprieier fOQte Tint- 
q^h^ude ^ Isidéie^iok* od^ me jtectoio ft>ff <fi0- 
«oon.14 fotiYft de nmH' impac^enciP, SsisMdit 
^Qxr cetqfo^il ïe^Mdnit.GÔmiifi défcgn^aUe i^tyor 
^ft^idiosretft lf|^fn^âi,iX:^ét^lt'dè te cDadHie û 
fécretement que perfonne ncp pûtf itfj|n Mitlte». 
-'UlrMx9 di« entei^squll «^t'^éfolti^le m)us 
nxtitp i ane^maif^ti dé: pMAMfrce^qbi )ai*«|}par- 
^emitr^ <»t:df^e^Il«ie^d^)» ¥i|léi p^ €dQJM« 
•ért^aiift «(ftrteiâ l"»rai«iér qu* l^Étnow lk*û%i^ 
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faptpliai' de vouloir bien pennettEé qa'tmriiîboii 
atnlfût au moins le ieul témoia xie mon. bon-»- 
iuBmi Ju^Amha^adeui: étsûr tiro|} rufceptible é& 
fentimehts pour ne pas approuver las mithsv il 
G«âD&ntkài(2eî(^srje MitenkailKl^ &rae pro- 
mis même dfi ffttœroonduire ce^viciKDfiridsrdatii^ 
aae vottoré, par on de fesi g^fidlhcniiDtea.. Four 
5r<^ii&», dit^> je vsoua confeillb de pmndi» le&de- 
vaûtsyafzn d'éviiterréclat^.&fe^tounimit ésLJoâcé 
àt Monfieur. Herveyi, il ^ooxa: : M^ordir» vseos 
oheftcber dëmaitii matin: aireo Sûfàh^ pour voitfi 
numef à» ma Campagne; . 

Je pris congé do Miniftrè ,. 80 )o oouziisr dB 
aoaveiA» (ùtOL^opbit pour loi nendre compte de 
ce qui venpit d'être arr^té^.laj/râtéttttmestfol»- 
lieîftfadon», &ltti cooficmcr. lajbitfddmon Cd&ur* 
De retour che^ Monfîeur /^î/i^M jon&pns oan 
oher iJUie^ quoi point étoioat mes afiàiriasr; 
loin^de pacQître en Àra moitifiée, elle affeâst aa 
dootfaiee de m'en fîâicitieiL Le hopbeuD dirnoa 
amiS', me dir^'elle-^ nous- devieao petËbnne]., 
oioye2 au mflâns qu'à csr titte; je parcage votre 
IktJkkûbion^ : il e&. itnitiie^ CheUAier, de pxiv- 
tiombc' me^iâeti ^iiimuler;' une j^aretilié préaau^ 
tiamme&roit uœ infiilte. Je vonsier^ote : je 
fuis votre amie ; je fuis celle* lie Tocre- adon^ 
Vie'^pouré>frjer]]a.fe9ai:ét)einieliement. Il m'en 
cduceiàns douce pciur me boonevà es feu^noa^ 
smîE au :moinir: efb'Cie ctluirque jcr renii coofegi w r 
avecdes^getisll' efkimabkp. 5i>la fermeté de JS»4b 
ent:lii«u:dmm:^£brpileadrè'^ je lefuarbèen moiitt 
«» plutôt je i»:onxniStmieQx,k(fûiMën0fhti«aine 
à Ifàir péâétDiS a^ec bequd fAox£esit Re^^Èl 
,eppmt & riouveilo xhr> mon futuc aasiage. Q^ 
]feût cm> nous d&ttil^ que vos» fuimontexiels 
ONU dioitSa&iei^qiiifeYQUfi tx^lBUèxamstA, . #» 
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Je Tens tout le prix de votre boaheur. Et..,.,, 

je le partage en difanc ces mots, fes yeux 

le couvrirent de larmes, & il s'échappa pour 
tK)US les dérober. . 

Mon cœur étoitfi fàtisfàit qu'à peine pouvoiN 
il plaindre la fituation de mon malheureux amif 
i'avouevai-je, je roubliai même auffitôt^pourne 
sn'occuper que de l'objet de raoo amour. Il me 
tarddit d'être au lendemain pour jouir des légi- 
times embrafifements & des fajges^ careffes de la 
-plus eftimable des femmes.'Il fuffft d'avoir aimé 
pour juger de Timpatience avec laquelle, j'at- 
tendis Ie; voiture. Je croyois toujours la voir 
fiaroître, & à. chaque minute je me plaignois 
-de Ton retardement. 

Enfin die arriva occupée par ce que j'avois de 
-plus cher & ce que je trouvois de plus beau » je 
m'y élançai avec j>rédpitatièn , &^ dès ce mo- 
ment, j'embrafiTaî mille fois une fémm£ Que je 
jlevais dana peu cûmi>[et de careifea. Je lerrois 
vauffi les mains de Monfieur Hervty , & je loi 
^terois mes remercimentrde la manière la plus 
^ive, & dans les termes les plus reconnoiffknts; 
c'en ainâ que j'employai le temps du voyage eu 
^partageant toute l'aéeâion de mon ame entre 
^- le père & ia fille. 

Mylord n'étoit point encore finivé , nous vi- 
Atàmes là maifon en l'attendant. Nous nous a^ 
-Tétâmes fiu-'tottt dans le Jardin. C'étoit un de ces 
Jieux enchantés , où l'air qu'on refpire femble 
ibuffler la volupté*. Il ne fit cependant aucune 
impreffion fur moi.- L'amour que j'avois pouf 
Sophie étoit au dernier degré , tout jen elle y 
Imettoit le comblé^; i'éclatde fes ajuftements, 
3a douoeur de fes regards, la nobleOe de fa taille, 
if charsi&de fen efprit; touçea pei&âioos dosK. 
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j'alloU jouir & dont je devois être feul pofleffeur. 
Te les contemplois , je vouloîs réfléchir fur mon 
t)onheur , & j'étpisttop pénétré de J>laifir pour 
eo fentir toute. retendue,: .,.'.. 

Comme nous étlgns, Ji'/l'/di.Sçîfnoî, occupés 
à nou^ çncie^eair fur un ,tanc5, pous vîme^paffer 
près de hou^yûHé & itùÙîgnçhy ce dernier Jetta 
iin regard' langoureux ^ « dit à (Jette jeune' per- 
fonne en s'élprgnâot de nous;: Que j'envie leur 
fort, j'ignore ce qu'elle lui répondit. La feule 
ipréoccupàtîpp dé môq amOiir idfTilbic pour rem- 
plir toutes les, facilitée de mon âme.. ' 

L'arrivée de Monfieur,/fert>^j?, interrompît 
nos pl^îfir§ &*pous'bq j)rocara d'autres^ Havoit^ 
aime & çphiioilToit toUt le chatme d'uti' amoiîr 
fatisfa\t. Il nous félicitait fur notre bonheur, & 
femblgit àuffi impatient que tfous de*le voir coù- 
'roauwl.Il s'en entretenoit encore lorftjue nous 
,vîmé's de loin l'Ambalfadeur avec toute fa Cour. 
Xonime il prènpit l'allée où îtous étions & qu'il 
fëhibîbîtVénit. nous joindre , nous nous levâmes 
,ppur aller a Â\îcncontre. 'Je fus tout étonné 




demandai âvet tranlport quelle étoit laça ufe de 
fon altération.. ' 

. H n'aîvoit j>as eçcore eu le temps de me -ré- 
^ pondre, que je vis Monfieuf le Blanc fe déta- 
cher* du ,gros des Gbiirtifarife du Pri'nce & s'ap- 
.' Ptoéhér précipitamment .dé nous. 'Quoi , My- 
; îordV^cif vous, jJh-il iîi YieilïÀRl , c'eft vous 
. que je revois. Comment fe péut-il que vous 
jouiffiez l'un & Vautre fans-moi d'une rencontre 
que je cherche en vain à vous procurer depuis 
nombre d'années ? Ce que Monfieur U Blanc 



nous afoit i tous deux n'étoit pas atf^r ddr 
pour y répondre. ...... Que vous êtes heureux , 

mes chéri» ataî^ , s^éGrîn-t-ir; que / àitrois bica 
voulu vous ptftcuiex ce~ botilreur) Mais , Ato* 
&ur^ajSrow-t-if^ch ^adreflintàltfylbnf^tft- 
fi?» » où elï l*6^ufcefl[ixaable- que rbtr dtflâift 
au Chevalier ?* là roilà' lâôii âiet: „ ïépontHi 
. rAqglbis V c'ell le dîgntf Objet dema tendraofe.^ 
J$i fana dtoute cfe qVily. a de pli» parfait^ 
intcîrofflpis-ie avrec^ ttabÇoït .... ,• Bn effet je 

jceconnois fcs traits^ reprît Mbûliéiir' /é Sîàn^^ 
jne ttompai-ie,.dii4l d'iJûe \«oîxr fl£lïe?-N*eft- 
ce ^a$ voujï' Mè ?' Bêlas !;ôut, lut. rebondir' foa 
•mx^c^jeffi ce qixéfàLdt ^ru$ clier';. c eff.leptë- 
miéï de mes cnfaos;^ eh ! c'^ le feuf qut me 
icfte. luflie CîelV<^*ènten$-j;c^?sréttii»iMoTï- 
.fieur ïôMlanc^. qvièUô horteut, NatiiTif, ptt- 
le , iT eft tei!4)s;^ Ah , IV^lord v recoiftîoiflfe ^(y* 
ue fang ^ Sènnevai ett votre ffls ,. & vo^ii'de- 
rafiet, xeprit-fl,, eiifÀiaflez votrçpefe^.atiurea 
votre amour £f^opnoi£fez votre fcbiir. 

^ .ta-iur|^rife de tpusljes (Be^tatc.vra e JE pîo^ aîlïe 
i ïinâjpincr qu'à^peindie: ÇH /qufej '^toî't' Kt^ tfi 
sou^paioiâions auj^ehorsy en comparaîfjEm d^Ce 
op/e- pdti& étions au dedans* Quelle coâfùfifon de 
j^ntlménta âgitoit nos âmes \ Je ne fais fî ce^ede 
MooiieuK^ i^^j; éx9ii; plus libiéy.ouliraamtr 
^kfieioel eft le plus iatt, yxm.% \\ êft conftant que 
(cé Seigneui futle gremler ^à^faire^étlatér fbn jt- 
. viflement & %* ten^Ce. JSfon fils,, mon cher fil$ f 
ttie (bibic-ii^eai^ra^^ pete: IM^ *'q(}e Je 

2^iaheuxet»i4.!ajôutpUril'çn baiffant lur nous fts 
. t&àdi^ t&n^ïi&i ; (^leBe joie 1 Q^e^ boAheut ! 
Quel lauificment ! d^avoir dfes enfâns tels' que 
jroua»] Maç^ffly^^niaJfteyçcttJtinuort-iravcc un 
xendre ïSuxiie , ouBlîoils loûj jaos iûallîcuxs^'ào'US 



j<yQiiRmsHf€fn'ou»-métnosiy o^eiVaflez pouf combla: 
notre félicité. Wteû fiitoce' étioit Fèxprcffion da 
virent fôfïtiBtcnc que j'ifprouvois ; à pcfîrfc 
«ûtiies^notisr appKàf, Sepl^e &eitmi!j pftr ^ueh 
lîttïs* îmxri-'écîcmaranadlésrran à l'iswtre, <}U uii^ 
tottrte Acrettrcoml^ofltîrtt^etf uft rcfffe dt pet¥- 
cbsnif, ncfûs^ fit? r«îHiBT lès laafns que lïoli^ îïoiJs 
-éifldo^' d^nnée^ juAu'ftloYs : cependant nffoaf rele- 
^rtdns Fan Arrautrcno» patlpiores-, & cttewAîoifs 
* fiîc«r pour qwrtques hrfhtti» utte paffion qi!^ 
lïoras' étiwî«'obtt«g*és de éHfaffeT' poiïr tottjoaît. 
•BanëîiB^ que Mbnfletiif Bb^^fy^ noti« 'piwibir,.fés 
^ teiïdi'es^pt<Jpt3s &- Pbrt^ur que- ii;eiis* avions peur 
Mi , d^us^tffRtdblrt^t de^teèe manfere que ito^s 
"rîe'pouvltfns^ que.naus dit^ dte^ tcmp» à aiitre •; rfi 
maii'pem filt»,iriion-fVwef AH/'iii«lto^*J)0^ 
fut la premfere àrompnf le fllisnce. ReflotiçOîtssà^ 
fauwwRP ctofljugai , racdit^^rj ê^qu^tin amour 
ftatetn^l Ife' r«nplttce s'il fe pcttt. Oui, ch^Tite 
ftfiut ! j'Jr rewoncc i'jamafe: Ik fttisfaââan dé v^u» 
afppartcHfîf dbrroit. être' thilfe foi» pte^gmnde efrf- 
com, ott' ?fewt*si^i moins petitî.biett'm'fety dédorih 
mger. 

Qu« jrreftJîs fletiteuîc j.dïtf^jéewedW* Jîîr/i»»,. 
flJe? dtte dfefccurdîttiiîiiïoîr de to» channts^! Mal» 
jefàrs^fttcWeïtfnoîicetârtin ferrtm^t, envoyâtlt- 
accroftrelfes atcttil ts'qui l'cjnrftit ittrftte. Cette al- 
îftafeH?'feïîmé'ibupir«, vefulttt me regarder k. rc* 
baii&farrechantpfe^yttnp. ■ 

Nite tèndtes fehtimetws fdretit îttttfri^mpès 
wet resafmotutmi ctkn1^«sfdfeiftf^;^Vif «^P^t 
fecoritcTïli-; ft Idin'otfelt pn?ftttfcedc*rAm«ïifa* 
dfeitr liîrutf h^iriirotï amotir, H|Di€tetïdft s'to 
'fetvlr pc^ar en- «ffetwlc ftiecè». McrrriWgftctïi',. 
dir-if ^n ffe profferriant aux' pied» *• ftrr&teé!- 
fcûte^(f(*pctrdWnitf, f «îoteli belleFiélgwW»^^. 
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une flamme fecrette, que j'ai toujours regaidée 
comme crîmÎDelle une «pie mon ami m*a piia 
avoir des prétentions , me dévore & me confaine. 
.Permettez que je la voie couronner au moment 
j>ù elle devient innocente , & vous^ dit-il encoie 
.en s'adreflant i mon père , vous, Monfieur , dont 
.le cœur efl: fi tendre, fi généreux , confidérezma 
fituation, réfléchiflez fur les charmes de Madame, 
& voyez s'il m'eft poflible de vivre fans elle : moa . 
ami, me dit-il i pion tour, étant fon frère vous 
pouvezètre mon protedeur : me refuferez-vous 
ce fervice ? Et s'adreffant tout à coup à Sophie , il 
imprimoit mille baifcrsfur. Tes mains &s'éçrioit; 
, Ah , Madame! C'eû i vous feule de faire mon 
bonheur; prononcez-en l'arrêt. Hâtez-en le' mo- 
ment, L'autel de Phymenée e(|: aujourd'hui pré- 
paré pour vous) courôns-y tous deux. - 

L'air dont cette indifférente beautéregarda fon 
.nouvel Amant, fuffit pour lui montrer le peu de 
. cas qu'elle faifoit de fes folliciutions : l'Ambaf- 
.fiideur lui-même perfuadé de l'incpnfôquence de 
.cette démaq4^ , la fit fentir à Tamoureux Rojjji- 
^«i?/, & Tinvita à attendre un temps plus uan- 
, quille pour recevoir la main de ma fcsur. 

Ce dont on s'étonnera fans doute , c'eft que 
;MademoifelIe deSenneval^ ceue Amante au- 
1 trefois fi .pafiipnnée & fi vive fut la moins agitée 
,de toute l'affemblée. Elleavoit choi£ .pour y ve- 
nir un ajuftement dont ta couleur relevoit fes 
; grâces naturelles & lui attiroit tous les jegards. 
.Qu'on Jugç par l'aveu que je, vais faire de mon 
Ifoible pourla beauté. Je feptis, peut-être apiés 
.les autres, mais auffi bien qu'eux., le prix des 
^ charmes de l'infortunée JW/fe^ &ce qui me donna 
.le plus de temps pour m'epivrer dé cette vue dé- 
,liçieufc, fut l'aix de fierté'^uîelle affeÛa pour ri. 
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fufcr la propofitipD que Ton fît de conclure mon 
inariage avec elle. Lorfque jele défirois., dit-ellf 
à ceux qui lui en.parloient, l'égalité de nos cop,- 
ditions l'auroit permis fans blelfer mon amour^ 
propre , mais a préfenc j'appercois trop de diftance 
entre Moniieur & moi , pour foufftir qu'il mè 
faife un pareil facrifice : d'ailleurs , Je voulois qu« 
fa main fut le prix de fon cœur & non pas que 
fon alliance foit Teffet de Tévéncment, ne m'ea 
parlez plus, ajouta- t-elle, le Chevalier fera moa 
simi , mats il ne fera jamais. mon époux. 

L'Ambaffadeur impatient d'apprendre toutes 
Jes particularités de ma vie , fe nt. raconter par 
Moniieur /e Blanc l'Hlftoire de, mon enfançè- 
Voici le précis de ce que mon ami raconta à ce 
Seigneur. 

Je ne rapporterai point la méprîfe de Monfiew 
Jlervôy ; on fait que croyant immoler à fa Jaloù- 
fie une Amante infidelle^il avoit égorgé une 
femme vertucufe ^ & lesdemîers motsqu*elIeî dit 
en expirant ont dû faire connoître au Leûeui 
que le defir d'embraûer la Religion Catholique 
étoit le feul motif dé fes retidez-vous noûurnes 
avec un François. Mon pcre p'eut pas plutôt poi- 
gnardé fon époufe qu'il l'abandonna aux foins de 
cet étranger, qui étoit Monfieui/eJ5/^«^. Celui- 
ci voyant qu'il n'y avoit plus rien àefpérer pour 
la vie de cette vertueufe femme, lafitouTrirafin 
de fauver le fruit qu^ellc portoit dans fon fein. 
Je dus le jour, à cette opération. Le généreux 
•k, Blanc preffé de revenir en France, m'y fit 
pafler avec la Nourrice qu'il m'avoit choifîe , 
tnais comme cet honnête homme ayolt moins 
de fortune que de générofité , il avoit engagé 
Monfîeur de Senneval à prendre foin de moi. 
h^ Comte l'avojit ^utrepiis pia buxaaDité & r|r 



▼oit contîntïé^ par tetjdrrift; Du rcffé ▼ôuTint 
în'éparrgner les cbagïiMque pourroit me procu- 
icfr It milheareufe conno/HDmce-dem» famille ; 
Afitaot «fkllleurs m"tetadier' imiinemenc à lui , 
% avoir pris let p!u^ jattts mefures pous que je 
jetïfafïfc tottjouts éttefon ffl$, & pour que je ne 
fclTe jamais qucFëtoit mon vrai père. 
- Liicuriùgté-de-Rf^lordftdsfaiceja noos^ fit 
•famener SVkris ,. où iPnous donna 4e noavdles 
jMTtiteî de ftf woteftion & ic Pintérêc quii 
prenoit à' ûoraifitires: H'nous-invitJi à lés con»- 
clure parrlèTûaifagerllhiffitti d'autant plas qu'U 
^oytïît que* lïdusf le pourrions facilètoent, étant 
tous' quatre à portée de nous pourvoir avec 
trtrairta^ . 

Les hommes font élevés avec une aoty^pstlûe 
^éfeidéccontretouramourincefi^eux; ce'mtfanc 
**)utB à crftrntîmcnry: qu'on nous inlpire avec 
tant de foin . que je dus ma prompte gaérifon (Ut 
fc compte* dfe'ibf*fe; Je Faimftî-tooJottTs aréem^ 
mctïr,,eHè m'âvôitctc trop cBerepour me dcve- 
Tîiirindîffttente; maîs'c'étoitd'to amour por, td 
^u*îi ctfttvfcttt'à dtegttîS'fiés'ir^croftement parte 
Bhg; Hfyxi'JiM dbnf j'ivûrsméprlféle» enïcflca, 
ittmt j*épTou>rois les dédains, ^Ww i^ne d^aa- 
ttaittf , ^dfyrit* 8t'dt vernis , toujours préffente i 




' dtrie ftttcrSî mesflrupiît lïeflirrti tpiasttitalêmcttt 
•i^oufK^, du moins nran ani^ur fut-il- bi» dé- 
ctmragjS pafrlwTroitiè'reftisdfe'm* maîtteffei 

Ccpen'datit'ifvet^Ife temps Ht mcfllfe réfïfljinee de 
yUf/r me pararurre ef^jece db confenwïwwir. |b 
rfèn- féîicîtd', &Jtt reésuWai d'affidbitd pour 
««tir c cr gl ftrit r fl»a^taahwr. Tm^f^^teff^tx^ 



autôfl&aujpsisdeiB&ftear. Maâ&mfoinsarQietift 
xDoin&de mcc^. UnVeD^pftfiaaffectoutes le^mitir 
q)ies»dtt défcfpoir W plua vif^,& me.pna' de m'io^ 
térâifer àlui &.dofolUcii&rraaA4uante.;.jcle-fli 
a^ec tiDue le zèle imaginable^mais avec.auffî pca 
d'a^eantiige & piusdedcQOttragement.qaelui. Sa- 
phiô étoh péDétréedu^zBéritetdecfiC AmézicaiD^ 
elle cotuioiiTeiD toutes fea boionts ^ufdités,. lot 
rapporteiciStr^ faifoit l'éloge tout cda*medifoiilr 
•lie , lui. proai^t bion qu'il: étoit eftijnable , matii^ 
ne. lui donnoit paa d'aicaour poux lui y elle n'eà 
featoit poirn-, oepouvoit fc ee youdroitjmnaâi 
l'aimer ;>le&g0Ùts4u ooaur font rarement produit» 
par ts^iiéfiexio&.pettâhoau parlereafaRreuraeiË^P 
fflsnol^ le nopuvobteiilr quede la |^tié^âtn0n:& 
l'amour d'an conir tendre , jnais^librtt : 

J'MficaÀiài rmidro compléta imm ami dui ma»* 
Vais fuc^ de^maimiffion. La &imctëxieiiisfiAxr 
s^'ejlTf^ll. mur jBoî^jnêiiiQ.,}?ikpprihendois èH:- 
eore que^ulie ne m'en fît autant. Tandi&qne je^ 
i^fterdéèois «isiv.de mbn bonheur la: fortutre ^oc« 
cupoit à le prépADftT. L'Ambafiadeus aroiten peu 
de temps fàîtréhâbihtenmon.perc dans fes^biene; 
il avoic nt^me. trouvé le jneiyen de jufiâfiet Aifyiovd 
^^A:MAfirfi)Q,Ghangesnen«dc£K:eilgio«^.prôcem 
^cieuff dont oq fe fert povrla ooofi&acÎDn^àa 
bien dicis&M&iUes ,.& qu'on avoU. tmjAùjépmi 
«iwjs.ittfirtenâfre. ^5 

Mon. père if eu t?pa» plutôt mnardé le Mistf- 
ïtft de. fe» fofoe généreux ( dcTOix eue je- pw««- 
f^ av«o:liU>) qu'il acheta use Terre de dn- 
^uaioM.mille éci^ à) quetreScttes' de Paris, dont 

& <4)argear lult^mfcne de dÀenaaôier Jb/rrà nib 



L'HOMMEJ^, 
irîmeUe peribnne m'a avoué depuis que fi eUe 
•voit af&ûé tantd'indiifércDce , c^étoit pour me 
punir de mes irréfol utîôns & réveiller ma tendref- 
le. £Iie me confirma le confentemenc qu'elle loi 
avûk donné, en me faifknt préfent d'une boite à 
mouches daos laquelle étoit fon pottrâit. J'cto'is 
tranquille fur lafituation de mes aiFaîires de cœur, 

2uand Rofjigno} vint renouveller mes inquiéta- 
es en m'apprenant que Sopbie avoic obtenu à 
force d'inilancesde mon père & de l'Ambafladeur, 
la pernûffion de fe fiirc Relig'ieufe. J'eus tout à 
la fois & la paine de mon ami & la mienne à 
fupportèr. Il perdoit une Amante chérie , qui 
pouvoit devenir fon époafe, je pefdois une fteur 
tflimable, qui m'auroit confolé de la mort de 
juon père. L'Américain ne me donna pas le 
temps de me livrer i m^s trilles réflexions , il 
^m'embraiTa , me prit les jBains, êc fléchie le ge- 
noux devant moi pour me fupplier dé voir fa 
Makrefie, afin dé la îéibudreà rompre cette ré- 
rfolotion. :.. • 

' J'avois le cœur trbp întérclfé ^ y féuflSr pour 
.se pas faire au moins tous mes em>rts. Je volai 
. au nouveau Couvent que ma (cèur avoit choifi. 
Je demandai i loi parier, mais je fus fort étonné 
,dela voit arriver avec le voile blanc. J'employai 
j:en vain auprès de> cette fs^e- pérfonner'tous les 
ixaifohnements.-que purent nie fuggérer la rSifon 

U la tendreffe , Sophie fut inflexible. Blfeo loin 
•Se la 'toucher pas mes dicoursy elle m'en tint au 
•contraire de fi patéthiques& de fi pieux qu'ils 

snepénétrerentjufqu'au fond de Tame. Eliey n,^ 
zpelloit tous fes malheurs, elle s*en reptocboît 
Ja caufe, elle me peignoit le trouble à; It dé« 
:fQrdre des pafiions qui nous autadiônt au raon- 
.4pi elk les.mectoit en cos^arai&ftfavtc^ paix 



LiVRBSXXXXMS. S» 

khi tranquillité de TindifFérencc qui nous en 
détaché. A tout cela elle joîgnoit des. idées pieu* 
fcs fur un avenir éternel, de douloureux regretl 
fur fes fautes, de vives protellations de les exr 
pier aux pieds des Autels. Elle eut même le don 
de me difluader de ce mépris que les gens du 
monde font de ceux qui s'en retirent ; elle me 
fit prefque rougir de l avoir partagé avec le plus 
grand nombre. En&ù Sopè$e fans effort & fànt 
an me perfuada mieux que n^'auroit fait un Ora- 
teur âoauent& fubtile; celui-ci eut étalé les 
grâces dç réfprit ; mais celle-là exprimoit les fen- 
timents du cœur. 

Loin d*infifter davantage pour détourner cet- 
te vertueufe 'fille du parti qu'elle prenoit , je 
fortis au contraire en louant une fi faintc réfo- 
lution. Rojff^gnol ne s'étoit pas fenti la force de 
m'aecompagner; il m'attjsndoit impatiemment, 
& me força de lui apprendre Ifs ientiments de 
fa Maitreflc. La manière vive & attêndrilTante 
avec laquelle il me follicita , Pair abattu & d^ 
,fefpér(i avec lequel il reçut ma réppnfe , m*at- 
teudriflent encore trop le coeur pour en faire 
le récit douloureux. ■ \ 

^ Si jRoffignoi éprouvoit un violent chagrîn , 
/étois peu éloigné d'en recevoir un nouveau. 
Il nefl point de bonheur parfait. L^Hommenf 
peut compter ni fur ce qu'il efpere, ni fur oç 
qu'il pofTede, Tu n&'Z l'autre s'évanouiflent & 
«échappent au moment qu'on y pcnfe le moins. 
Quoique ^^u/ie fût logée dans la même maifon 
que moi , j'.eus lieu d'être auffi furpris qu'aifiigé 
lorfqu'on me refufa la permiffîon de la voir. En 
vain employai-je les termes les plus preflantf 
pour I*obtenir; fa femme dé chambre perfilla 
dans'^fes lefus^-^Tous les gens dur logis fment 
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ititoRirfs de- mon- chM^riti*, cous Rirent d&ioff^ 
oàres^dir mes regret» et de'inevpiliintes. Pntofâ 
fct Geiui qui me nifl\iTft' le plus , maïs il^s'od^ffi^ 
ni^à«ne pas'-5M)aIdir m'ipprendte la vraie' aiuft 
ëtf ce changement. Te faffiii ainff' onsse- }mn 
flîaaf ponM^lr parler a mon Amante-, ni înème 
«R reeevolr d^ lettres. Qa*e4îe me fit verfét 
dt' plfeufs/'Bnfiti , Tturin s'cmprefTa de m^p- 
pQfîteip un matin- un billet étyttHt il étcdrcon^ . 
çti/ d*n» 1er termes l'es'pkiS' obHJg;«ints 8t^ Ies*pîas 
tendto. Wïis D'yeux! Que mé-demandbit cette 
cherenerfcnn«'?^BHi5-mfe'priioit, dlfe-me' prcP 
foie, elle m'ordonnoitdelui rendreibn portrait; 
fUîtf esigeolt cedcrîffiîedfe motx amour ; cHè le 
Icgatdoit comme-la feuîa preuve-ou'dîe en pti 
i«ceiroir. Jfe ne^lavoiyque penferacrlafîÎBgaiwU- 
t^ fitde Farabiguîté dfe ftxondtiitevje^proteflsi 
è-mon ami quv je ne* me* dëfàinroî^jnmriy dFun 
•Wjou fi pTécieux: J^leprenoî^, jpP^leregETdbif^, 
Jèlè'baîfbis*,' Jti Papprwifioi$*deiûon'ftih, jefin*' 
•ftls, en' un moe, mffle'dëmonftràtionsiqpi-fimt 
ittnahtriPfeiMiiavagîmcfeypbut touratMte qu«l« 
Amants. ^Wl^iir^e-détermiîia iènSir àr le fet^ 
dre, & je le lui remis.. 

' X3b* c^Hgeant'' écrir <|ue je rcçuss encbre- de 
yUib-cTt remérdment de ce-portrair augmenta 
mon éltenementfrma^tpîexrté^ dltememar- 
Ijucrit quet nous nmwrvef rions dans peu-, ma» 
qucjedVoïy ra'attendte àde'grands^énemcntJ, 
ISfe me recomanandoir dé tout prfptçrcBpour là 
célébra tîxïn de notre Hymenée. Si lés iollicita- 
tumrmfhnnoTTçpient dwdbutes ftirraon compp- 
te*, elles me irîonttoient enrcore* plus d'innoirr 
de fa patc, ^ c*èn étoitr afifez. pour, ne* lui vt>u- 
}oir que du Bleti.' 
' ' J^ dcvoii Éi*^vcrir-le Ifendfcmain- matitr St-fé- 



fitou^ jafqti'à ce moment toutes les ii)quiétu«> 
4e$ oxdinûres aux plus par faits Amants. Je mf^ 
piéfentai à la^xte^e l'appgTtemeoic dema Mal* 
trèfle une heure a^aot^elle indiquée. Anim^ 
4a ro£me amour, 'Doikfi4pf<'Uvions la même im* 
patience. %tf/M donnacudre .qu?on me fit eotiet. 
Je volai à fa- rencontre^ mais ne k ttouvAot 
pas liane ùl chambxe^ Je me ^«Tfuadai qu'elle 
ttoit Ancore -au lic.Je^^m^en approchai précipi*- 
tamment & iàciûfiant le .cérémonial à'ramouiii 
je voulus ouvrir los ridcyiuat; d^ja j^avois potié 
la main^ ^uandyWf^sy'Çppoâi d'une ^manioiè 
«ui me -fit craindre 4e lui id^laiie,, cette filte 
4>intuelllc ie mit alors à imoialifer , ^je ne fui 
Murquoi, for i.'infionftance des. hommes, û» 
l'empire ^ue k^baauté «voit lut eux., iur Vlhr 
Julie préférence qu'ils Lui aseordjoientAu-dAirDlB 
idu fentiment.Jeiû priai de^ne ps confondne te 
particulier «vesc le {général JeUi ;proteft8i iqM 
4omme. Ses^THiFVus i)U)îent]au-de&»s du co»- 
-mun ii\^ 4bnuflusD8.qQleUjes .m'«voicnt ivfyi* 
rés étoient 'Auiii fan -«deiru& de tous ie»iiûitse8. 
Ala >Maloreire< émue des teiidrca e^iei&ooadoiit 
'jeme.iervois,i ma MaltTeire^dis-^4lbandQnnia. 
mollement lea ^eaiix qu'^elle «voit toujoim 
tenus fermés & ne ptittne répondre que .par m 
foupir. Lr*e«Lpfefliandtt plaifir'enflammel!amour« 
Je m'élançai avec tnnfport ;pottx embiiafier onoa 
•«mante en reaeafioidtoce de fii>tendrefle*Maîif 
Dieu ! que vis^-? i& que devins-je? . i . . . v.* . 
yuHe 9 ma chère Jâ^/r^, celle 4om les^oh/ir- 
mes Q^^vjoient eaptifé^pour jamais ,'celie donc 

^e m/ç promfittois de poifi^ier te «ppaK . .,. 

Hélas! le dirai-je ...^.<m<<feul0ment elle 

û'en «voit plus; mais .encore fon viftge étoît 
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tredcmoa premier mouvement. O Ciel/m*é^ 
criaî-Je en reciilant d'horreur à un afped fi hi- 
deux/ Ma Maicrefle vaincue par mes fbllicita- 
Vions^ acheva de s'abattre par ma furpnfe; elle 
pleura amèrement , & fans écouter ce que je h! 
«is après m'étre remis , elle maudit la petite vé; 
tolc qui Tavoit ainfi -défigurée. Je prévins les 
reproches qu'elle devoir naturellement me faire. 
Je lui prbteftai que mon mouvement n'avoit été 
que machinal ; que la raifon n'y avoit eu aucune 
part; que comme fes fèntiments dévoient être 
toujours les mêmes, mon coeur ne changeroit ja- 
illis. Je lui difois ces chofes avec un air defîn- 
cérité; Je m'en croyoîs moi-même pénétre , & 
'cependant je n'ofoia prendre une de fès mains 
encore couverte de rougeurs pour lui donner un 
ibaiter , tant ia beauté a d'empire fur les hommes. 
Je Tavoue , je le faitbis plus par honte que par 
{otit ', je fentois qùp Teftime où l'amitié avoient 
-pour Mnftant rempl^îé ramoiirrjele fis revenir 
•par réflexion. J'aflurai^^d que cet événement 
ne changéroit rien à nos projets, que nous étant 
préparés pour nôtre hymen nous le célébrerions 
>quaiid cite voudroit. Elle me promit que ce fe- 
Toit pour trois jours après; accoutumez -Vous a 
me voir , me dit-elle d'ici i ce temps. En effet 
je ne quitta prefque plus fon appartement ; Je la 
'fixoisiansccffe&j*aVoîsprefque toujours le foi- 
rble de ne pouvoir fuppôrter tant de laideur fur 
. un vifage où j'avois vu tant d'attraits. 

Nfaîs, lorfquô ravi de fon entretien & Vaincu 
; par fes careffes, j'attachoîs inôs yeux fur elle , 
. je cherchois i trouver des agréments âa milieu 
même des difformités de (a figure. 

Jj'efprit de cette aimable fille fuffifbît pour 
lemplaçerfa èe^uti^ U y réolffifdit.d'autaac 
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mieire qu'elle ne l'employoit qu'à me dlftraire 
de tout ce qui pouvoit m'y fair penfer. Elle 
eut un très^grand foin de s'aiïbcier les pcrfonnes 
que je chériflbis le-plus^ & qui avaient le plua 
d'empire fur moi. U n'eft rien qu'une femme ne 
wcrifie à fqnaniour- propre, ^iy^> prévoyant 
bien que le féjour de Paris me piettroit à portée 
de faire fouvent ma cour à des Dames qui pour* 
loient lui nuire par leurs charmes ;jrtf/i>, dis-je^ 
Çe propofa de nous recirer à notre nouvelle 
Terre pour y pafler le relie de nos jours. J'ac- 
ceptai une ptopofition qui me plut davantage 4 
dès que Je fus qu'elle étoîç aufii du goil^c de 
mon père. 

Le généreux Ambaffadeur voulut encore noua 
donner une preuve authentique de fa proteûion 
a l'occafion de notre hymen. Il le fit célébrer 
avec pompe à fa maifon de campagne , que nous 
Je quittâmes que pour aller nous fixera la nôtre. 
yy ai vécu long-temps partagé entre l'amour 
paternel & l'amour conjugal. A la longue l'un de 
tes deux a fait place à un fentiment plus tran- 
quille. Je fuis devenu l'ami d'une femme dont je 
n'étoîs plus que le mari. Ce <jue la perte de fea 
attraits lui a retiré d'un côte, Fexcellence de 
fon caradtere le lui a regagné de l'autre. Mes 
lours s'écoulent dans la nonchalante tranquillité 
jue procure une vi« retwée & un fàge retour fur 
ioi-mérae. Souvent occupé d^ la leaure, je fors 
Je mon Cabinet avec cette liûfantropie que l'é- 
•ude nous communique comme malgré nous. 
Delà' revenant à mon époufe, je m'occupe des 
^^Ues qualités de fon ame, mais je me rappelle 
a perte de fes charmes, je fou pire, & je vais 
Promener mes triftes idées dans les allées défer- 
ez de mon parc. Si je voalois faire une brillaote 
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defcfiptlon des ag»rénients de la vie cliamfjltre, 
•jt décrirois, après nilleauties, le mutmureiles 
toiiTeâux., l'idclat des fièvre, le tendre ramage 
4es oifeaux;nMii€ i^9t)tterav-ja, je fens queteos 
«€6 objets vdluptuetncne 'ibnt pour nousqa-une 
Y^ 'ïmajLC de l*amottt ^& ^gire *cout nous lift 
48n«'k 'H&ture , qwc •noos fomrâes^hs-poiR 
iëndrfcs deoeeurs & poorlaivrelwi empire. 
Trop hei»auxlB }^éproirvtrîs%inième iènfttîon 
pour «la v«rt«. Mais WlaSÎSi nous Peftimooe 
par tralfcm^ nous laitons par pehcliant. €*efl 
aiit6'ô»e1floinfiie'jeft tovt à la fé»^*âpQceJft 
gfiui^ iâilbàiuittb k h moins fi^. 
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EXNJCATION 



EXÏ>LICATIOK 

Des Sujeh Moraux. ' ^ 

L'Homme eftfi corrompu par lui-même, fi 
rebelle aux leçons de U Morale qu'il feroi^ 
â fouhaiter que les Arcs repréTenutifs vinflent 
au fecours de la PhilQfopbie pour nous faire 
aimer la Vertu & haïr le Vice. Il eft générale* 
ment plas aifé d'affeâer nos fens, ^ue de -cap^ 
tiv'er notre cœur. Uii Tableau horrible ou tou- 
çhanc, fait fbuvent plus d'impreffion fur la mul- 
titude, qu'un difcours véhément ou pathétique, 
La ma^ie du Peintre féduit tous les yeux; Tare 
cle rOrateur ne peut maîtrifcr cous les efpritSé 
C^ft d'après ces réflexions qu'un Deffinateur 
habile , un Génie créateur dans Ton genre , x 
choifi les endroits de cet ouvrage, non les plus 
agréables à la vue, n^is les plus\itiles à l'ame, 
pour en faire tout à la fois des Leçons de mœurs. 
U a rempli fon objet en homme d'efprît & 
en grand Peiptre. Comme Philofophe profond^ 
Q eft entré dans les vues de l'Auteur ; il a lui- 
même repréfenté l'Hommb & tracé le Tableau 
PELA VIE, enieinettantfousnosyeux tel qu'il ell:, 

i^. Les dangers où s'expofc une 
jeunefle irréfléchie. * 

z^ . Les horribles crimes prculuits 
par le défaut de principes. 

3°. Le* fùneftes effets ^e$ paflîôOT, 
,4^. Les malheucs accachés à oos 
foiptefles. 

lAvr& yL. D 
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5®. Les vicîflîtudes dé la vie. 
6^. La force du Naturel. 

Comme favant Aîtlfle , il a cara<térîfé Tes pe^ 
fonnages; il a peint leurs fentiments & leutames 
fiir leufêfîg:u,res.Iii penl^fe lit dans leurs yeqi; 
Texprefllon eft fur ïeur^ lèvres. 

Il a fur- tout eu grand* foin de conlerver les 
refifemblance». Si Tpa voit quelque diffi^rence 
dans les traits; elles proviennent de Tordre des 
teAips qu'il a obferv^ , çu des fîtuations qu'il a 
fiKKics. 

Le GhevaîiwiiJ Sennevàl^ une figute diftîn- 
goée^ gui ani^ônce la npblefîe de ft naMîânce; 
un feù daT>s le rej^ard qui exprime la vivacité de 
ibo caradfccre. 

Soptit^ plu^ înt^effante qqe belle, n'a pas 
ks' eharmes d'ut)e Vénus, mais elle à les traits 
d'une Minerve, On dîftingue en elle la tendreflc, 
k douceur, la modeftie,.& tout ce qui caraûé- 
>Me une perfenne vert uéufe. 

Quîconqi^e û'aùto^t point, d'idée dç Monfîeui 
Hervey , rèconnoitfoit eti hii'ujn Angloîs penfîf, 
un pete tcnçlre, un malheureux lUuftre. 

La part que Mbniieur le Blanc prend à h fi- 
tuation la plus tauchante de ces Tableaux, an- 
nonce et VieilUrd r^fpe^t^b)^ ^ ppur, l'ami le 
plus tendre, le plus vif, le plus ferviablc île- 
plus généreux. ; 

Mt>niiei4r S*'^* l^e ^fm jaâiais à nos jwx 
effrayés, que po.ur nQijsjCOij^TOcrd^n» rh^rr^ur- 
omu'il mérite. Qo rçcTjnnoîî toyjouts d^s toute 
w perfonBC «i> homme groflier , que la ftûpidité 
rend «fdave de fes paffions , & un barbare dont 
la fortune fait un fcéléiat Impudent, 
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LÀ Scène fe paire fur le foir & dans la rue. 
y Aé^ar prin^pal eft le Chevaliéi' ^ J^^ 
iMr«/éwndu.parterred'anco«pd*épéequ'il vient 
de recevait. Son œil fermé ^ fa phvfionomie. 
paie ,fes narines retiiré'eu ^ <îar*utérifea't un hom- 
BM évanoui. 

Le Baron de Làtour , eft auprès de lui -dan* 
Tattitudé d'un ami fecotnaWe^ & atrifi avec les 
yeux d*uo ami aHarmé. 

Sopbie ) affife iaëglif;jmmen$ i t«rre> a*em^efl€ 
de rappeller le Chevalier à la vie, & ({'arrêtet 
I^fidbfimié^t ^ Ton f«n^ en preSiitnt 1A plaie 
a^clfonj skouchoir & fii tomin. Sa Vue eroubiée 
& inquiète épie attentivement le ffeto»ur dîè celle 
de ibn AjEMQt. Le ftin dt dette belle eH dé- 
couvert , mais c'ell un défordre intéreffant ^ 
m)% point un néglif^é de^ionnite. A fii ^ule at- 
titude l'on croiroit entendre les élants de f©n 
ame, oh choirait apper^eVoIlr le baiCtemetit de 
ibiicteu^. 

tfJQAAPtiS:. 

Jk ce tftft fccdDoeia Sef Ke^ 
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L ITR £ S E C Ù N D. 

HorritUs crimis prodttits par & defauf k 
Principes. 

CEtte Scène de nuit fe palTe dansxrae eave^ 
dont on reconnoît le» iffues obfcures & 1» 
voans antique. A la clarté de plufieur&flam beaux, 
en diflingue le barbare S***. Il a Pépée nue i 
la main , & fqn attitude eft ménagée de façon 
qu'on voit qu'il menax:e Sophie de tuer fon pcrc 
ou foo frère , fi elle ne confent point à Tépoufer. 
li'œil de ce fcélérat exprime une rage amoureu- 
fe ; fa phyftoaomie dénote une tranquille Je- 
Tocité. . . ' 

Sophie à genoux , détourne la tète &Qacbe une 
partie de fa phjrfionomie; dependanr te profil de 
îonvifage & Ion penchement de t^e , fuffifent 
pour faire entrevoix la crainte , le trouble & le 
défèfpoir. 

Monteur Heri^ey eft debout derrière fa fille. 
La peinture même ne pourroit exprimer làdou- 
leurril faudroif, fi j'ofelç .diie, fouiller dans 
Tame d'un p»re pour voir combien elle eft: af- 
fectée , lorfqu'il eft queftion d'immoler un en- 
fant ou de déshonorer l'autre. Cette fituation 
a quelque chofe de celle d'Agamemnon , & le 
Déffinateur François a fageiuent imité le Pein- 
tre Grec. 

Il n'y a pas jufqu'au petit Innocent qui ne fi- 
gure crés-Wen avecles perfonnage* xaifoxmablcs. 
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Son attitude penchée &■ même Ton foibic regard 
jntéreflent prefque aotam que le danger dont il 
cft n))enacé. Le Domeftiquë qui le ^rtt vfemble 
reculer d'horreur , lorique Monfieur J*** eft 
prêt à le tuer. On voit tout à la fois ^ la frayeur 
& la fcéléraicfle exprimées fur le front de cet 
cklieax fteèliité. 

Les autres c<^mpUces font aufS repréfentés de 
manière qu'on r eeonnoit leurs toies foidides & 
vénales. 

^ Le manteau de la Religion eft ici le roile dtt 
Vice ; Todieux Miniilre de cet adfe d'iniquité ^ 
les bras croifés fur la poitrine. Tceil fec au mî* 
lieu de tantd'horreurs , attend fans émotion l'in& 
tant d'y mettre le comble- Le caradlete de profr 
cription eft aulQ bieb peint fur toute fa figoit 
^e la criminelle tranquillité. 

ÉPIGRjîPHÉ. 

Amour ^ peut-tu t'aUler au Cvime^ 
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hiyRE TROISIEME. 

S U )[ î T M O 'R A L, 

LE lieu delà Scène eft une falle boîfëe, oà 
Ton diftinguejnfmi'aux moindres moulures 
ëes ptneaux. Six perfonnages font affîsi autour 
d'une table de jeu. Un d'eux montre aux auS- 
tres, fom ellbniac à nu, (}âe le défefpoir de per- 
dre lui a fait déchirer fécretement avrec fes.on- 
gles; la rage dliUmulée ()e fa phyiîonomre , les 
lambeaux dégoûtants de. fon corps font frémi? 
tons les AdteuTs. JL'efiroi de thacun d'eux ell 
exprimé d'autant de manière différenciée. 

MK'àtmoïïtWt /les Brillants (qu'on reconnoît 
i fon air coquet & noble ^ ) fe redreffe d'horreur 
& laiife tomber âne de (bs inârfa de faififfement. 

L'altération du vifage de Senmval^ montre 
afiez IrboBté & la fenBbilité de fon cœul. 

Une taille eroffe & courte-, une figure com- 
mune & ftupide , caradtérifent un mafïîf Finan- 
cier; fon regard plus étonné qu'attendri, carac- 
térlfe auffi Ion ame bafife. 

Deux autres perfonnàges femblent pétrifiés 
de cet horrible fped^çle, jbais le faififfemcqt dp 
chacun eft exprimé de^'différentes manières. 

Les oppolitions des*ômbres & des clairs, font 
encore fi ingénieufemcnt diftribuées qu'on voit 
tous les effets de la lumière fans en voir la caufe, 
par le foin que le Defîînateur a pris de placer les 
bougies de manière qu'on ne puiffe pas les voir. 
ÉPIGRAPHE. 
Vois ce Joaeur, &ibrûle tes caxtea« 
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' X. J /^/î E g uJtR > £ Af £. ; 
SofET Ma. &.AI... 
Malheurs attachés à ne», fiiikjjès. ^ 

LE vieux .goût dça mRuWes , le« foliveaux dit 
plancher font reconnoître le lieu île la Scène 
pour une cliambre "garnie oïdinaiie; c'eft celle^» 
de Sennevaî. 

Un Coinmiflaire fuivi d'une troupe d'Archers 
y font entrés pendant îa nuit. Cet homme de 
Loi en robe & en perruque quarrée ; a la mor- 
gue , la gravité & là duxeœ qui conviennent à fa 
' charge « à fà fondtien. 
■ Les Archers portent tous des figures rebar- 
"■ batives analogues à leur état , auffi méprifable 
qu'utile. L'attitude & l'attention de celui qui 
arrête le Chevalier font finguliérement dépein- 
tes & font bien prifes dans la fîtuation & dana 
l'efpece du perfonnage. 

Tous les autres Archers font auffi bien carac- 
térifés, foit par les ajuftements , foit par leuia 
attitudes , foit par leurs figures. 

Sennevaî arrêté , obéit avec foumiffion aux 
otdresdu Souverain. Cepeadant tout captif qu'il 
eft, on découvre en lui le courage d'un Héros & 
la tranquillité d'un Philofophe. 

On voit dans l'enfoncement une femme le dos 
tourné , que deux autres Archers emmènent. 
Le DefBnateut a laiffé voir les regards ironiques 
qu'ils lancent fur elle y de manière qu'on diftin- 
gue aflez bien par leur pro£d , lear efixonterie & 



feuT impudence. Les gens de cette v^ile condîJ 
tîon fembl^Dt a^oir iitoe autre ame & d'autres 
traits que les nôtres; rArtifte les a repréfentd 
diftHiûenielu. 

Une foule de curieux rem^ît le fond de la 
chambre y UUrt tètea élevées les unes fur les au« 
très; leurs regards attentifs & inquiets , dépei^ 
(uent leur avide cariofité* 

ÉPlOA^PItS. 

Il «ft peu <rft(yt«i pour lei Maltteuxeux. 
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lilVRE CINQUIEME. 

Sujet Moxal. 
Vieijfitudes de la vh, 

LA Scène fepaCTèdans une chambre mal mcu- 
blde d'une efpece de Ferme. Elle ne paroît* 
décorée que d'un tableau bordé à rantique &d'ua 
vieux ibpha. 

Monlîeur/f^rrtfy eft prefque cirpîrant dans. 
les bras de fa âlle \ fes genoux tremblants , fon ' 
corps penché, fes membres décharnés, & fon 
front chauve, font reconnoltre un homme vieilli 
par les fou.fftanccs & les malheurs : mais cette fi- 
gure eft deffinée avec un tel cfprît, qu'on décou-] 
vre à travers fes rides le caradere d« vertu , de* 
bonté & de noblefîe qu'on lui a annoncé plus' 
haut. Aj^outez à ceîa'que cette phyfîonomie ca- ' 
raifitérife encore un amour paternel que l'exprel^ 
fîon ^endroit avec moins devérité&d'énergieque^ 
nV fait le crayon. 

On rendroît auffî foiblement le carafterc de' 
douleur & de tendrefle que l'Artjfte a répandu 
fur la figure parlante de Sophie , affoiblie fous Ic 
poids.dc fon père qu'elle veut retenir. 

ÉPIGRu^PHE. 

Triftc ^ glorieux Fardttu. 
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%M JET Moral. 
Force du Naturel. 

LA Scène repréfente un Jardin* Unc^ouc* 
lumière pénecre à travers tiuelques brancha**' 
f:ts écartés d*arbrès hauts & touffus. L'ATtifte"a' 
(àifi le moment où une fille vertueufe , «ne niai- 
trefife fenfible xecondoic fon Aouint peur fon 
frère. 

Dés le premier ïnftant de cette reconnoîflan- 
ce y elle fc jette dans les bras de fan père qu'elle 
embraffcLe combat de Tameur &de la vertu, 
cîl fi bien exprimé qu^elle n'a pas dans ce mou- 
vement fubit decaradtere décidé;, Ton amt eÔ H 
troiablée & aflailliç. de tant de penfées différentes 
qu^elie ne peut les diftinguer, nous ne devons 
pas les mieux totinoltre. 

Le frère eft dans la mèmefituation;!! éprou- 
ve les mêmes îentîments; cependant Ibn atti- 
tude cxprJj:|ie dHTéremment Ton trouble. 

'Cet mftantde plaiCr & de bonheur femble 
Avoir fajeuni le pctc de. ces aimables enfants. 
Corii'me dit TÀuteur dejces Mdmpires, **L'cx- 
9, preffion'de la douleur eft aulli celle du ravif- 
y^ fement." Cet heureox père laiffecôuler des lar- 
mes de joie; elles n'obrcurciffent '^oint fes pru- 
nelles, mais ellesjettent un brillant, le un éclat 
dans fes yeux qui valent & qui TurpaCTent nié* 
ae Texpreffion. 

Sans avoir jamais vu repréfenter le perfonoa^ 
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g^ qui caufe cette reconnoîfnince , on diftin- 
gue auffi ce Vieillard refpeaable,cettimi fenfi- 
ble , cet homme généreux d'après le caractère 
que lui a donné TAuteur, à llncérêt qu'il prend 
à radtion. 

On apperçoît dans le lointain deux perfonnes 
qui fe retournent au bruit agréable que caufe 
cette heureufe furprife. On diroit qu'elles vont 
accourir pour prendre part à cette joie générale, 
on diroit même qu'elles font en marche & qu'cl- 
lià$ précipitent leurs pas l^r le devant de la Sceae 

ÉPIGRAPHE. 

Véritable Joie de r Ame. 



Fin d€ l^ExpHeathm 
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